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INTRODUCTION 


Le  ciel  sur  la  terre,  l'Eucharistie!  ce  mot 
rappelle  des  choses  si  hautes  et  si  sublimes,  et 
en  même  temps  si  glorieuses  et  si  consolantes 
pour  les  pauvres  exilés  de  cette  vallée  de  larmes, 
que  la  pensée  humaine  peut  à  peine  les  attein- 
dre, et  que  la  parole  est  toujours  impuissante  à 
les.exprimer.  L'Eucharistie,  c'est  le  ciel  descendu 
sur  la  terre,  c'est  Dieu  résidant  parmi  nous! 
L'Eucharistie,  c'est  Dieu  s'immplant  pour  nous, 
c'est  Dieu  devenant  notre  espérance,  notre  pos- 
session, el  nous  communiquant  de  la  manière  la 
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plus  intime  les  divines  effusions  de  ses  grâces  et 
de  tous  ses  dons  célestes.  L'Eucharistie  enfin^ 
ce  ciel  de  la  terre,  c'est  le  divin  banquet  où 
l'homme  et  Dieu  confondent  leur  être  et  leur 
substance. 

Mystère  ineffable,  ravissante  merveille  qui 
plonge  les  anges  dans  une  perpétuelle  admira- 
tion. Le  front  incliné  dans  la  poussière,  adorons- 
le  dans  l'inébranlable  fermeté  de  notre  foi,  ne 
le  contestons  pas.  Qu'il  soit  permis  à  l'Etre 
tout-puissant,  à  la  sagesse  éternelle,  au  cœur 
de  Dieu  qui  aime  infiniment,  qui  est  tout  amour, 
de  donner  des  preuves  de  cet  amour  proportion- 
nées à  l'infinité  de  sa  puissance,  de  sa  sagesse, 
de  son  inépuisable  charité,  qui  le  porte  à  descen- 
dre jusque  dans  le  sein  de  l'homme  pour  l'élc- 
verjusqu'à  lui.  Avec  le  disciple  bien-aimé,  disons 
donc  pour  toute  réponse  aux  objections  qu'on 
pourrait  faire  contre  cet  auguste  mystère  :  Nous 
croyons  à  l'amour  que  Dieu  a  pour  nous.  Nos 
crediilimm  charitati  quam  habet  Dem  in  nobis. 
(Saint  Jean,  iv,  16.)  Voilà  la  raison  suprême  de 
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noire  foi,  la  brillante  lumière  qui  dissipe  tous 
nos  doutes  ;  l'immortelle  solution  de  toutes  nos 
difficultés.  Oui,  nous  croyons  à  l'amour  que  Dieu 
a  pour  nous.  Nos  credidimm  charilati  quam 
habet  Deus  in  nobis. 

Dans  tous  les  siècles,  dans  tous  les  lieux,  cette 
foi  vive  à  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  a 
fait  surgir  ces  magnifiques  chefs-d'œuvre  qui 
transforment  la  pierre  brute  en  une  prière  tou- 
jours vivante;  celte  foi  vive  à  Jésus-Christ  pré- 
sent dans  nos  tabernacles  a  inspiré  ces  artistes 
célèbres  dont  le  génie  a  couvert  l'Europe  entière 
de  ces  vieilles  basiliques  et  de  ces  splendides 
cathédrales  peuplées  d'un  monde  de  figures  et 
de  statues  d'anges  et  de  saints,  qui  font  la  gloire 
et  le  plus  bel  ornement  de  nos  cités.  Voilà  com- 
ment les  enfanls  de  Dieu  se  plaisent  à  rendre  à 
leur  père  des  hommages  solennels;  voilà  com- 
ment leur  amour  élève  des  trônes  au  Dieu  du 
ciel  dont  les  délices  sont  d'habiter  parmi  les  en- 
fants des  hommes. 

C'est  parce  que  Dieu  est  réellement  présent 
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SOUS  ces  voûtes  sacrées  que  nous  venons  épan- 
cher nos  cœurs  aux  pieds  de  ces  tabernacles, 
pour  nous  fortifier  dans  la  lutte  terrible  qu'il 
faut  livrer  aux  nombreux  ennemis  de  notre  âme, 
pour  nous  consoler  au  sein  des  navrantes  tris- 
tesses de  l'exil. 

L'Eucharistie,  Jésus-Christ  résidant  au  milieu 
de  nous,  là  est  la  vie,  l'âme  du  catholicisme. 
C'est  le  principe,  la  cause  de  toutes  les  cérémo- 
nies religieuses  qui  s'accomplissent  dans  nos 
églises  avec  tant  de  pompe  et  de  magniticence. 
C'est  ici,  en  un  mot,  que  nous  venons  faire  l'ap- 
prentissage de  la  vie  du  ciel,  en  nous  rassasiant 
de  cette  chair  sacrée,  en  nous  abreuvant  de  ce 
sang  divin,  qui  nous  transforment  en  Jésus-Christ 
même,  le  Fils  éternel  de  Dieu. 

Elle  l'avait  bien  compris,  cette  jeune  enfant, 
qui,  au  jour  de  sa  première  communion,  inter- 
rogée sur  le  bonheur  du  ciel,  répondit  aussitôt  : 
Le  ciel,  c'est  une  première  communion  qui  du- 
rera toujours! 

L'Eucharistie  est  donc  le  plus  grand,  le  plus 
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auguste,  le  plus  saint  des  sacremenls.  Il  ren- 
ferme seul  tout  ce  que  l'Eglise  possède  de  plus 
noble,  de  plus  admirable,  de  plus  efficacement 
salutaire. 

L'Eucharistie  enfin,  c'est  le  ciel  sur  la  terre! 
car,  si  le  ciel,  c'est  Dieu,  et  si  Dieu  est  dans 
l'adorable  et  très-divin  sacrement  de  l'autel, 
l'Eucharistie  est  donc  le  ciel  sur  la  terre. 

Réveiller  dans  les  cœurs  des  chrétiens  une  foi 
vive  à  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  la 
divine  Eucharistie,  un  désir  ardent  de  partici- 
per à  ce  pain  des  anges  :  voilà  le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé,  voilà  la  faim,  la  soif,  qui 
dévorent  notre  âme.  Puissions-nous  avoir  atteint 
notre  but  ! 

Voyez-vous  ce  petit  enfant  :  il  vient  de  s'appro- 
cher du  foyer  paternel,  la  flamme  ne  brillait 
plus,  le  feu  était  sur  le  point  de  s'éteindre,  un 
soufÛe  de  sa  bouche  tombe  sur  le  foyer,  une 
étincelle  jaillit,  aussitôt  la  flamme  brille  et  s'é- 
lève resplendissante  au  foyer  de  la  famille. 

Comme  cet  enfant,  puissions-nous  par  cet 
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ouvrage,  souflle  ardent  de  notre  foi,  faire  jaillir 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  nous  liront  une  étin- 
celle du  feu  divin,  ranimer  tous  les  sentiments 
d'adoration,  de  reconnaissance  et  d'amour  que 
Jésus-Christ  résidant  dans  nos  tabernacles  de- 
mande à  ses  enfants  et  a  droit  d'attendre  d'eux. 

Voici  le  plan  de  notre  ouvrage  le  Ciel  sur  la 
terre,  ou  Jésus-Christ  présent  parmi  nous  dans 
la  divine  Eucharistie  : 

1°  Circonstances  qui  ont  précédé  l'institution 
de  l'Eucharistie;  —  2°  Circonstances  qui  l'ont 
accompagnée  ;  —  5°  Circonstances  qui  l'ont 
suivie. 

1°  Circonstances  qui  ont  précédé  l'institution 
de  l'Eucharistie.  —  Figures,  —  symboles  qui 
l'annonçaient  sous  l'antique  alliance.  —  Pro- 
messe de  Jésus-Christ  à  ses  apôtres  et  à  ses 
disciples. 

2°  Circonstances  qui  l'ont  accompagnée.  — 
Exécution  de  la  promesse  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 
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5°  Circonstances  qui  l'ont  suivie  :  témoigna- 
ges des  Pères  et  des  Docteurs  des  treize  premiers 
siècles  ;  —  sentiments  de  quelques  saints  et  de 
quelques  pieux  et  illustres  personnages-  sur  le 
sacrement  de  l'Eucharistie  depuis  le  treizième 
siècle  jusqu'à  nos  jours.  — -  Argument  de  pres- 
cription. —  Miracles  en  faveur  de  la  divine  Eu- 
charistie. 


0  Vierge  Marie!  vous  qui  avez  été  le  taberuacle  Aivant  où 
Jésus-Christ  a  reposé  pour  la  première  fois,  c'est  à  vous 
que  je  consacre  cet  ouvrage.  Puisse-l-il  inspirer  à  tous  ceux 
de  vos  enfants  qui  le  liront  les  sentiments  de  foi  et  d'amour 
qui  consumaient  votre  cœur  pour  Jésus-Christ,  votre  di- 
vin Fils  ! 
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CHAPITRE  PREMIER 

CIRCOKSTASCES   QUI  ONT  PRÉCÉDÉ   l'iNSTITCTIOS  DE  l'eUCHARISTIE. 
FIGURES.    —  SYMBOLES  QUI  l'aNSOSÇAIEST 

sons  l'astique  alliance.  —  promesse  de  sotre-seigseur 
jÉsos-cnRisT  A  ses  apôtres  et  a  ses  disciples. 

L'Eglise  catholique,  l'immortelle  épouse  de  Jésus- 
Christ,  enseigne  que  rEucliaristie  est  un  sacrement 
qui  contient  réellement,  substantiellement  et  en  vé- 
rité, le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  sous  les  espèces  ou  apparen- 
ces du  pain  et  du  vin.  Sur  quelle  base  repose  notre 
croyance  à  cet  égard?  Quelles  sont  les  circonstances 
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qui  ont  précédé  l'institution  de  la  sainte  Eucharistie? 

Le  Verbe,  le  Fils  éternel  de  Dieu,  dans  l'excîîs  de 
son  amour,  ayant  résolu  de  combler  sa  créature  d'inef- 
fables délices,  en  la  nourrissant  de  sa  chair  sacrée, 
se  plut  à  préparer  le  monde  contre  le  scandale  de 
celte  inconcevable  charité  en  jetant  dans  l'esprit  des 
peuples  de  ces  tendances  que  j'appellerai  providen- 
tielles, et  qui  préfiguraient  les  biens  à  venir  destinés 
à  la  nation  évangélique  Aussi,  partout  et  toujours, 
trouvez-vous  chez  les  peuples  conservée  pure  et  sainte 
la  foi  à  l'union  de  l'homme  avec  Dieu.  Céleste  union 
qui  commence  le  ciel  sur  la  terre!  Aussi,  partout  et 
toujours,  les  peuples  ont  offert  des  sacrifices  à  la 
Divinité  et  participé  à  la  victime  du  sacrifice.  Les 
habitants  de  la  Chine  croyaient  trouver  cette  com- 
munion de  l'homme  avec  Dieu  dans  le  breuvage  of- 
fert à  Confucius;  l'idolâtre  dans  les  viandes  de  ses 
sacrifices,  et,  chose  étonnante,  au  Mexique,  avant 
que  les  Européens  y  eussent  pénétré,  cette  commu- 
nication se  faisait  avec  du  pain  et  du  vin  offerts  en 
sacrifice.  Mais  sortons  des  ombres  grossières  de 
l'idolâtrie  et  portons  nos  regards  sur  le  peuple  d'Is- 
raël que  Dieu  avait  fait  dépositaire  de  ses  promesses 
futures,  et  nous  verrons  comment  l'infinie  charité  de 
Dieu  s'est  plu  à  préparer  les  voies  à  la  manifestation 
de  son  infini  amour. 

Presque  au  berceau  du  monde  les  traditions  sacrées 
nous  montrent  le  grand  prêtre  du  Très-Haut,  Mel- 
chisédech,  offrant  en  sacrifice  le  pain  et  le  vin  dont 
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il  nourrit  le  père  des  croyants  et  sa  troupe  victo- 
rieuse. Type  auguste  de  Jésus-Christ,  le  pontife  éter- 
nel selon  l'ordre  de  Melchisédech,  qui  dans  le  temps 
devait  offrir  en  sacrifice  le  pain  et  le  vin  dont  il  de- 
vait nourrir  les  âmes  victorieuses  du  monde  et  de 
leurs  inclinations  corrompues.  Plus  tard,  Dieu  vou- 
lant comme  nous  initier  aux  mystères  de  la  Table 
eucharistique,  je  vois  un  i^gneau  mystérieux  immolé 
auquel  tous  les  enfants  d'Israël  participent,  et  dont 
le  sang  les  protège  contre  le  glaive  de  l'ange  extermi- 
nateur, les  délivre  de  la  servitude  de  l'Egypte  et  les 
introduit  dans  la  terre  de  promission.  Auguste  sym- 
bole de  Jésus-Christ,  ce  divin  Agneau,  qui  devait 
s'immoler  sur  nos  autels,  et  dont  le  sang,  fortifiant 
nos  cœurs  contre  les  passions,  devait  nous  rendre  in- 
vulnérables aux  traits  de  nos  ennemis  et  nous  assu- 
rer la  possession  de  l'éternelle  patrie  ! 

Dans  le  désert,  qui  n'aimerait  à  reconnaître  dans 
cette  manne  délicieuse  que  les  anges  apportaient  tous 
les  jours  sur  les  nuées  du  ciel  aux  enfants  des  Hé- 
breux, qui  n'aimerait  à  reconnaître  le  Pain  eucha- 
ristique, cette  manne  céleste  qui  tous  les  jours  des- 
cend des  cieux  pour  charmer  notre  exil,  essuyer  nos 
blessures,  et  changer  en  des  larmes  de  joie  les  pleurs 
que  l'humanité  répand  dans  le  large  et  profond  sillon 
de  douleur  que  le  péché  lui  a  creusé,  et  par  lequel 
il  lui  faut  passer  pour  arriver  à  la  conquête  de  ses 
immortelles  destinées. 

Quel  était  ce  pain  mystérieux  de  la  tribu  d'Aser, 
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après  les  délices  duquel  soupirait  si  ardemment  le 
patriarche,  le  vieux  Jacob  étendu  sur  son  lit  de 
mort?  N'était-ce  pas  encore  la  figure  du  Pain  eucha- 
ristique? 

Quel  était  ce  pain  que  le  soldat  de  Wadian  aperçut 
dans  un  songe,  la  veille  d'une  bataille,  roulant  du 
haut  de  la  montagne,  et  renversant  dans  sa  course 
précipitée  la  plus  forte  des  tentes  du  camp  des  Ma- 
dianites?  N'était-ce  pas  l'image  du  Pain  eucharisti- 
que, qui,  en  venant  dans  notre  âme,  renverse  la  tente 
que  nos  passions  voudraient  y  dresser,  afin  de  s'y 
abriter  à  tout  jamais? 

Quel  était  ce  pain  cuit  sous  la  cendre  que  mangea  le 
prophèteElie,  et  qui  lesoutintpendantquarantejours, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  au  sommet  de  la  montagne 
d'Horeb  ?  N'était-ce  pas  le  symbole  du  Pain  eucharis- 
tique, qui  doit  nous  soutenir  dans  nos  combats  et  nos 
fatigues  jusqu'à  notre  arrivée  à  la  montagne  sainte 
de  Sion,  la  céleste  patrie? 

N'était-ce  pas  cette  table  sacrée,  cette  divine  man- 
ducation  que  prophétisait  le  plus  sage  des  rois,  alors 
qu'il  annonçait  aux  peuples  un  festin  délicieux  dans 
lequel,  dit  le  prophète  Zacharie,  Dieu  leur  distribuera 
le  pur  froment  des  élus  et  le  vin  qui  fait  germer  les  vier- 
ges rFrwîng/ifHîne/fCforinn^f  vi/mw  ^ermjîjo^jsi'iï'yi/j^s. 

Mais  voici  que  la  plénitude  des  temps  est  arrivée. 
Les  cieux  se  sont  de  nouveau  abaissés  vers  la  terre  ; 
les  nuées  ont  enfanté  le  juste,  les  figures  vont  faire 
place  à  la  réalité.  Écoutez  le  Seigneur  Jésus  :  c'était 
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aux  approches  (le  la  fête  de  Pâques,  le  Sauveur,  ayaut 
nourri  au  désert  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains, 
fut  contraint  de  se  dérober  aux  transports  d'amour, 
de  reconnaissance  et  d'admiration  de  cette  multitude 
qui  voulait  lui  décerner  la  royauté.  Toutefois,  dès  le 
lendemain,  ayant  été  rencontré  par  celte  foule  qui  le 
cherchait  avec  empressement,  il  leur  dit  :  «  Vous  me 
cherchez,  non  que  vous  croyiez  en  moi,  mais  parce 
que  vous  avez  été  rassasiés  par  le  pain  que  j'ai  multi- 
plié pour  vous  dans  le  désert.  Cessez  donc  d'être 
avides  de  la  nourriture  qui  passe,  aspirez  à  celle  qui 
demeure  éternellement.  »  A  ce  reproche,  les  Juifs  lui 
dirent  :  «  Mais  qui  êtes-vous?  Quels  prodiges  avez- 
vous  donc  opérés,  pour  que  nous  croyions  en  vous, 
comme  nos  pères  en  Moïse,  qui  leur  donna  un  pain 
céleste  à  manger.  » 

Ecoutez  l'étonnante  réponse  du  Sauveur  qu'il  con- 
firme par  un  double  serment  :  «  En  vérité,  en  vérité, 
je  vous  le  dis,  3Ioïse  ne  vous  a  point  donné  le  pain 
du  ciel,  mais  c'est  mon  Père  qui  vous  donne  le  vérita- 
ble pain  du  ciel.  Car  le  pain  de  Dieu  est  celui  qui  des- 
cend du  ciel,  et  qui  donne  la  vie  au  monde.»  Ils  lui 
dirent  donc  :  «  Seigneur,  donnez-nous  toujours  de 
ce  pain-là.  »  Jésus  leur  répondit  :  «  Je  suis  le  pain  de 
Vie.  Celui  qui  vient  à  moi  n'aura  point  faim  ;  et  celui 
qui  croit  en  moi  n'aura  jamais  soif.  » 

Grand  dut  être  l'étonnement  des  Juifs  et  des  disci- 
ples. Ils  se  mirent  donc  à  murmurer  contre  lui, 
parce  qu'il  avait  dit  :  «  Je  suis  le  pain  vivant,  qui 
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suis  descendu  du  ciel.  Et  ils  disaient  :  «  N'est-ce  pas 
là  Jésus,  Ois  de  Joseph,  dont  nous  connaissons  le 
père  et  la  mère?  Comment  donc  dit-il  :  «  Je  suis 
«  descendu  du  ciel  ?  » 

Jésus  leur  répondit  :  «  Ne  murmurez  point  entre 
vous.  Personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père 
qui  m'a  envoyé  ne  l'attire.  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis  encore  une  fois,  celui  qui  croit  en  moi  a 
la  vie  éternelle. 

«  Je  suis  le  pain  de  vie,  vos  pères  ont  mangé  la 
manne  dans  le  désert,  et  ils  sont  morts  ;  mais  voici 
le  pain  qui  est  descendu  du  ciel  afin  que  celui  qui  en 
mange  ne  meure  point.  Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis 
descendu  du  ciel  pour  donner  la  vie  au  monde. 

«  Si  quelqu'un  donc  mange  de  ce  pain,  il  vivra 
éternellement,  et  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma 
chair,  que  je  dois  livrer  à  la  mort  pour  la  vie  du 
monde.  »  Les  Juifs  donc  disputaient  les  uns  contre 
les  autres  en  disant  :  a  Comment  cet  homme  peut-il 
nous  donner  sa  chair  à  manger?  » 

Or,  je  vous  le  demande,  de  quoi  étaient-ils  révoltés, 
ces  disciples?  Que  refusaient-ils  de  croire?  Certes  ce 
n'était  pas  quelques  expressions  trop  fortes  dont  No- 
tre-Seigneur  se  serait  servi,  car  alors  il  les  aurait 
adoucies.  Ce  n'était  pas  non  plus  la  manducalion  fi- 
gurative de  son  corps  et  de  son  sang;  elle  ne  présente 
rien  de  révoltant  pour  l'esprit  humain.  C'était  donc 
la  manducalion  réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  qu'ils  ne  voulaient  point  admettre;  ils  la  ju- 
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geaient  impossible.  Aussi  Notre-Seigneur  leur  dit-il  : 
«Il  yen  a  plusieurs  parmi  vous  qui  ne  croient  point.  » 

Mais,  s'il  n'eût  pas  été  question  de  la  manducation 
réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  mais  seu- 
lement d'une  manducation  figurative,  assurément  le 
Sauveur  des  hommes,  qui  connaissait  les  pensées  les 
plus  secrètes  des  cœurs,  n'eût  point  manqué  de  leur 
dire  :  Quand  je  vous  ai  parlé  de  vous  donner  ma 
chair  à  manger  et  mon  sang  à  boire,  je  n'ai  prétendu 
vous  en  donner  que  le  signe  et  la  figure,  et  vous  dire 
qu'en  les  prenant  vous  vous  uniriez  à  ma  chair  et  à 
mon  sang  par  la  foi;  et  alors,  loin  de  s'éloigner,  les 
juifs  et  les  disciples  seraient  tombés  à  ses  pieds  et  ne 
l'auraient  jamais  quitté. 

Cependant,  loin  d'adoucir  le  sens  propre  et  naturel 
que  présentent  ces  paroles,  loin  d'atténuer  la  force  de 
ses  expressions,  bien  loin  de  dissiper  le  motif  de  la 
défection  générale  de  ses  disciples,  en  leur  annonçant 
qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  manducation  figurative, 
il  les  fortifie  dans  leur  première  pensée,  en  confir- 
mant encore  ses  paroles  par  un  double  serment  so- 
lennel et  sacré.  «En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis:  Si 
vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne  bu- 
vez son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Celui 
qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie  éter- 
nelle, et  je  le  ressusciterai  au  dernier  des  jours;  car 
ma  chair  est  véritablement  nourriture,  et  mon  sang 
est  véritablement  un  breuvage.  Celui  qui  mange  ma 
chair  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  moi  en  lui. 
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Comme  mon  Père  qui  m'a  envoyé  est  vivant,  et  que 
je  vis  par  mon  Père,  de  même  celui  qui  me  mange 
vivra  aussi  en  moi.  C'est  là  le  pain  qui  est  descendu 
du  ciel,  bien  différent  de  la  manne  que  vos  pères  ont 
mangée  et  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  mourir.  Celui 
qui  mange  ce  pain  vivra  éternellement.  » 

Elle  est  si  claire,  elle  fut  si  bien  comprise,  la  pro- 
messe renfermée  dans  ces  paroles,  que  les  Juifs  et  les 
disciples  s'écrièrent  :  «  Ce  discours  est  par  trop  dur,  et 
qui  peut  l'écouter  ?  »  Dès  lors  un  grand  nombre  de 
disciples  s'éloignèrent  de  Jésus,  le  traitant  à  Pégal 
d'un  imposteur,  et  ils  n'allaient  plus  avec  lui.  Ce  que 
voyant,  le  Sauveur  des  hommes  se  tourne  vers  les  douze 
apôtres  qui  écoutaient  en  silence  l'exposé  d'une  si  in- 
compréhensible merveille,  et  il  leur  dit,  voulant  s'as- 
surer de  leur  foi  et  de  leur  inviolable  attachement  :  «  Et 
TOUS  aussi  voulez-vous  m'abandonner?  »  Alors  Simon- 
Pierre  répondit  :  «A  qui  donc  irions-nous.  Seigneur? 
Vous  seul  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Nous 
avons  cru,  et  nous  avons  connu  que  vous  êtes  le 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  »  Voilà  les  circonstances 
qui  ont  précédé  l'Institution  de  l'adorable  sacrement 
de  nos  autels. 


CH.\P1TRE  II 


CIRCONSTANCES    QUI   OST  ACCOMPAGNÉ  l'iSSTITCTION"  DE    l'eLCIIARISTIE. 
EXÉCDTIOS   DE  LA  PROMESSE  DE  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS  CHRIST. 


Elle  dut  laisser  de  bien  vives,  de  bien  profondes  im- 
pressions dans  l'esprit  et  surtout  dans  le  cœur  des 
Apôtres,  celle  scène,  où  les  promesses  de  l'amour  de 
Jésus-Christ  avaient  provoqué  tant  de  murmures, 
tant  de  scandales,  tant  de  défections  parmi  les  disci- 
ples. >'ul  doute  que,  dès  ce  moment,  les  Apôtres 
n'aient  parfaitement  compris  qu'un  jour  viendrait 
où  Jésus-Christ  les  nourrirait  de  sa  chair  sacrée  et  de 
son  sang  précieux,  et  que  dans  cette  divine  manduca- 
tionils  puiseraient  la  vie  éternelle  comme  à  sa  source. 
Ils  étaient  comme  dans  une  sainte  impatience  de  l'ac- 
complissement de  cette  grande  merveille  lorsqu'à  la 
dernière  Cène  le  Sauveur  leur  dit  :  «  J*ai  désiré  d'un 
grand  désir  de  manger  cette  Pàque  avec  vous,  avant 
de  souffrir.  »  Puis,  se  levant  de  table,  il  se  ceignit  les 
rems  d'un  linge,  prit  un  bassin  plein  d'eau,  et  lava 
les  pieds  de  ses  Apôtres,  afin  de  les  purifier  de  toute 
souillure;  puis  il  les  fit  de  nouveau  asseoir  au  ban- 

1. 
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quel,  pour  leur  offrir,  non  plus  un  pain  malériel, 
mais  un  pain  céleste,  une  nourriture  divine. 

Alors,  (Jansl'excès  de  son  amour  pour  les  hommes, 
il  lève  les  yeux  au  ciel,  puis,  prenant  le  pain,  il  le 
bénit,  le  rompt,  le  donne  à  ses  disciples  en  disant  : 
«  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps  qui  est  livré 
pour  vous.  »  Il  prit  de  même  le  calice,  et,  rendant 
grâces,  il  le  leur  donne  en  disant  :  «  Buvez-en  tous, 
ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance 
qui  sera  répandu  pour  vous.  Ce  que  j'ai  fait,  faites-le 
en  mémoire  de  moi.  » 

Comment,  en  entendant  ces  paroles,  les  Apôtres 
n'auraiont-ils  pas  reconnu  l'exécution  de  la  promesse 
que  Jésus-Christ  leur  avait  faite,  qu'il  leur  donne- 
rait sa  chair  à  manger  et  son  sang  à  boire.  Aussi,  pré- 
parés qu'ils  étaient  à  ce  grand  prodige  de  l'amour  de 
Jésus-Christ,  nul  murmure  ne  se  l'ait  entendre,  nul 
doute  ne  se  manifeste  parmi  ceux  qui  s'étaient  écriés  : 
Nous  croyons  !  alors  que  les  disciples  révoltés  par  la 
pensée  de  cette  manducation  réelle  avaient  délaissé 
Jésus-Christ  comme  un  imposteur. 

Et  l'on  pourrait  maintenant  supposer  que,  lorsqu'à 
la  dernière  Cène  les  Apôtres  entendirent  ces  paroles 
positives  solennellement  articulées  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  :  Ceci  est  mon  corjjs,  ceci  est  mon  sang, 
ils  se  .soient  imaginés  entendre  :  Ceci  est  la  figure  de 
mon  corps  et  de  mon  sang  !  En  vérité  c'est  par  trop 
s'abuser;  et  Jésus-Christ,  la  suprême  sagesse,  la  su- 
prême vérité,  n'aurait-il  pas  induit  nécessairement 
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en  erreur  ses  disciples,  et  avec  eux  l'univers  tout  en- 
tier, si,  par  ces  paroles  claires,  positives  :  «  Ceci  est 
mon  corps,  ceci  est  mon  sang,  »  au  lieu  de  la  réalité 
il  n'eût  voulu  nous  donner  qu'une  figure. 

Et  dans  quel  temps,  dans  quelle  extrémité  Notre- 
Seigneur  Jésus  -  Christ  aurait-il  parlé  un  langage 
énigmatique  à  ses  disciples  ?  Dans  le  dernier  entre- 
tien qu'il  avait  avec  eux,  alors  que  le  Sauveur, 
selon  le  témoignage  des  Apôtres,  ne  leur  parlait  plus 
en  paraboles.  Ce  serait  donc  lorsqu'il  leur  faisait  le 
dernier  adieu  de  sa  tendresse,  le  testament  de  son 
amour,  que  Jésus-Christ  leur  aurait  tenu  un  langage 
énigmatique?  Cela  est-il  vraiment  admissible?  IS'est- 
ce  pas  au  moment  de  se  séparer  que  deux  amis  se  con- 
fient tous  leurs  secrets?  Est-ce  quand  il  s'agit  de  lais- 
ser à  son  Eglise  le  témoignage  le  plus  éclatant  de 
son  amour  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  aurait 
parlé  d'une  manière,  sinon  inintelligible,  du  moins 
propre  à  faire  prendre  l'erreur  pour  la  vérité. 

Tous  les  apôtres  ont  entendu  ces  paroles  de  l'in- 
stitutiou  de  l'Eucharistie  dans  le  sens  propre  et  natu- 
rel qu'elles  présentent  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'ils  les 
ont  consignées  dans  les  Evangiles.  Or,  s'ils  avaient 
entendu  ces  paroles  dans  le  sens  figuratif,  ou  bien 
s'il  eût  fallu  les  entendre ,  nul  doute  qu'ils  ne  se 
fussent  expliqués  à  cet  égard.  Toutefois  nulle  part, 
quand  ils  parlent  de  l'Eucharistie,  ils  n'emploient  le 
mot  de  figure  ;  toujours,  au  contraire,  ils  en  parlent 
dans  le  sens  de  la  réalité.  Saint  Jean,  dans  le  discours 
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de  la  promesse  de  rinslilulion  de  l'Eucharistie,  an- 
nonce une  chair  à  manger  véritablement  nourriture, 
un  sang  à  boire  véritablement  breuvage,  la  chair  qui 
doit  être  livrée,  le  sang  qui  doit  être  répandu.  Les 
trois  autres  évangélisles,  racontant  l'exécution  de  la 
promesse,  parlent  du  corps  qui  a  été  livré,  du  satig 
qui  a  été  répandu. 

SainI  Paul,  ravi  au  troisième  ciel,  instruit  par 
>'otre-Seigneur  Jésus-Christ  même  de  l'inslilution  de 
l'Eucharistie,  loin,  bien  loin  de  nous  la  représenter 
comme  un  symbole,  une  figure,  ne  nous  parle  que 
du  corps  de  Jésus-Christ,  du  sang  de  Jésus-Christ. 

«  Je  tiens  moi-même  du  Seigneur,  dit  le  grand 
apôtre,  que  le  Seigneur  Jésus,  la  nuit  où  il  fut  livré, 
prit  du  pain ,  et,  rendant  grâces,  le  rompit  et  dit  : 
«  Prenez  et  mangez  :  Ceci  est  mon  corps,  qui  sera 
«  livré  pour  vous;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 
Et  pareillement  il  prit  le  calice  après  qu'il  eut  soupe, 
disant  :  o  Ce  calice  est  le  nouveau  testament  en  mon 
«  sang;  faites  cela,  toutes  les  fois  que  vous  le  boirez, 
«  en  mémoire  de  moi.  » 

c  C'est  pourquoi,  dit-il  encore,  quiconque  man- 
gera ce  pain  ou  boira  le  calice  du  Seigneur  indigne- 
ment sera  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  » 
Mais  si,  dans  l'Eucharistie,  il  n'y  avait  que  du  pain, 
ce  qui  sen;it  si  Jésus-Christ  n''y  était  qu'en  figure, 
comment  celui  qui  ne  mangerait  que  (  ette  figure  se- 
rait-il coupable  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ? 

a  Que  Pliomme  donc,  continue  l'Apôtre,  s'éprouve 
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lui-même,  et  qu'ainsi  il  mange  de  ce  pain  et  boive  de  ce 
calice.  Car  celui  qui  mange  et  boit  indignement  mange 
et  boit  sa  condamnation,  ne  discernant  point  le  corps 
du  Seigneur.  L'Apôtre  veut  qu'on  s'éprouve  avant  de 
manger  de  ce  pain.  Et  pourquoi  cette  épreuve,  si  ce 
n'est  que  du  pain?  Pourquoi,  si  ce  n'est  que  du  pain 
et  du  vin,  mangerait-on  et  boirait-on  sa  condamna- 
tion, supposé  qu'on  ne  fût  pas  en  état  de  grâce? 

Que  conclure  de  ces  témoignages  si  rayonnants  de 
vérité?  C'est  qu'il  n'est  pas,  dans  notre  sainte  reli- 
gion, de  mystère  établi  sur  des  bases  plus  fermes  et 
plus  inébranlables  que  celui  de  la  réelle  présence  de 
Jésus-Clirist  dans  !a  divine  Eucharistie,  puisqu'il  n'en 
est  point  qui  nous  ait  été  révélé  avec  plus  de  préci- 
sion, plus  de  clarié  et  de  lumière,  soit  par  IXotre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  soit  par  ses  apôtres. 

Vienne  maintenant  le  disciple  de  l'erreur,  le  sou- 
rire de  l'impiété  sur  les  lèvres,  et  qu'il  me  demande  : 
Combien  de  temps  Jésus-Christ  demeure-l-il  dans  la 
divine  Eucharistie?  Je  ne  dirai  pas  avec  l'enfant  de 
l'hérésie,  qui  a  voulu  mettre  des  bornes  à  l'amour 
infini,  que  Jésus-Christ  n'est  présent  sous  les  saintes 
espèces  que  dans  l'instant  du  sacrifice  ou  dans  l'in- 
stant de  la  communion.  Vos  délices,  ô  mon  Dieu, 
sont  d'habiter  parmi  les  enfants  des  hommes,  je  di- 
rai donc  hardiment  avec  l'Eglise  catholique,  sans 
crainte  de  me  tromper,  que,  sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin,  le  corps,  le  sang,  l'.àme,  la  divinité  de 
Jésus-Christ,   résident  vraiment,  réellement  et  sub- 
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stanliellement,  non  pas  seulement  dans  l'instant  du 
sacrifice  ou  dans  l'instant  de  la  communion,  mais 
tout  le  temps  que  les  espèces  sacramentelles  subsis- 
tent. S'il  en  était  autrement,  votre  Église,  ô  mon 
Dieu!  aurait-elle  pu,  après  la  célébration  des  saints 
mystères,  conserver  la  sainte  Eucharistie  pour  la 
porter  aux  malades,  pour  la  distribuer  aux  martyrs 
avant  de  comparaître  devant  les  tribunaux,  avant  de 
descendre  dans  l'arène  pour  y  devenir  la  pâture  des 
lions,  des  tigres  et  des  panthères  de  l'amphithéâtre? 
Elle  croyait  donc,  l'Eglise  catholique  des  premiers 
siècles  du  Christianisme,  ce  que  nous  croyons,  ce 
que  nous  enseignons  encore  de  nos  jours,  que  Jésus- 
Christ  est  vraiment,  réellement  et  substantiellement 
présent  dans  la  sainte  Eucharistie,  non  pas  seulement 
dans  l'instant  du  sacrifice,  ou  dans  le  moment  de  la 
communion,  mais  tout  le  temps  que  les  espèces  sa- 
cramentelles subsistent. 

Infortunés  que  vous  êtes,  parce  que  vous  ne  pou- 
vez comprendre,  vous  insultez  à  cette  magnificence 
d'amour,  à  cette  prodigalité  des  bienfaits  de  votre 
Dieu!  Créatures  chétives,  qui  rejetez  les  mystères 
que  Dieu  lui-même  a  révélés,  qui  êtes-vous  pour  oser 
mesurer  les  pensées  de  Dieu?  Parce  qu'elles  sont 
plus  haut  placées  que  les  mesquines  conceptions  de 
votre  raison  d'un  jour,  vous  croyez  que  le  Dieu  tout- 
puissant  est  incapable  de  les  opérer.  0  folie!  o  igno- 
rance! ô  aveuglement!  La  terre  et  les  cieux,  tout 
dans  l'univers  est  marqué  au  sceau  du  prodige  et  du 
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mystère,  et,  à  ces  traits,  le  front  incliné  dans  la  pous- 
sière, je  confesse  la  toute-puissance  du  Créateur  de 
toutes  choses,  et  vous  voudriez  que  la  religion  de  mon 
Dieu,  son  ouvrage  privilégié,  ne  perlât  point  l'em- 
preinte de  cette  toute-puissance  qui  se  joue  des  diffi- 
cultés et  fait  seule  les  choses  grandes,  mystérieuses, 
incompréhensibles!  «  Vous  ne  vous  étonnez  pas,  dit 
le  grand  orateur  de  notre  siècle,  le  père  Lacordaire, 
de  respirer  l'air  par  vos  lèvres,  d'où  il  passe  par  vos 
entrailles  pour  y  transformer  votre  sang  ;  vous  per- 
mettez à  la  lumière,  à  la  chaleur,  de  pénétrer  au  plus 
profond  de  votre  vie  pour  la  soutenir;  ces  mystères, 
par  où  votre  èlre  se  met  en  relation  avec  l'immense 
foyer  de  la  nature  et  y  puise  le  miracle  de  sa  subsis- 
tance, vous  paraissent  des  faits  vulgaires  qui  n'ont 
pas  même  besoin  d'explication,  et  vous  entrez  en 
stupeur  si  le  maître  du  monde,  l'auteur  des  lois  qui 
vous  font  vivre,  se  sert  de  ces  mêmes  lois  pour  in- 
troduire en  vous  des  éléments  mille  fois  plus  purs  que 
ceux  qui  y  portent  quotidiennement  l'existence!  Car 
ni  la  lumière,  ni  la  chaleur,  ni  aucun  des  fluides  qui 
courent  sans  poids  et  sans  forme  dans  les  abîmes  de 
l'espace,  ne  sauraient  nous  donner  une  idée  du  corps 
de  Jésus-Christ  tel  que  l'a  fait  la  gloire  de  la  résur- 
rection et  de  l'immortalité.  Et  quel  est  le  physicien 
qui  osera  se  plaindre  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
tienne  si  peu  de  place  sur  l'autel,  lui  qui  est  contraint 
par  Dieu,  ou,  s'il  l'aime  mieux,  par  la  nature,  d'a- 
vouer qu'une  goutte  imperceptible  de  vapeur,  en  pas- 
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sanlderélat  fluido  à  l'élat  liquide,  ticnlqiialorzcmille 
foismoinsdeplacequ'aiiparavantjSansqu'elleaitperdu 
son  essence  dans  une  si  merveilleuse  diminution?  » 
Oui,  comme  il  y  a  un  pain  de  la  nature,  il  y  a  un 
pain  de  la  grâce;  comme  il  y  a  un  pain  de  la  vie 
mortelle,  il  y  a  un  pain  de  la  vie  éternelle.  Je  crois  à 
iésus-Christ  quand  il  me  dit  :  «  Je  suis  venu  pour 
leur  donner  la  vie.  »  (Joan.,  x,  10.)  Et  j'y  crois  en- 
core quand  il  me  dit  :  «  Je  suis  le  pain  vivant  des- 
cendu du  ciel.  »  (Id.,  VI,  51.)  J'ouvrirai  ma  bouche 
et  je  recevrai  ce  pain  céleste  sans  m'étonner,  carde 
quoi  m'étonnerais-je?  Est-ce  que  ma  bouche  n'est  pas 
un  organe  spirituel,  préparé  d'avance  pour  de  su- 
blimes opérations?  Est-ce  que  pion  âme  ne  l'habite 
point?  Est-ce  que  la  vérité  ne  sort  pas  de  ses  lèvres 
entr'ouverles  avec  le  flot  de  la  parole?  Pourquoi  la 
chair  transfigurée  de  l'HoYnme-Dieu  ne  passerait-elle 
point  par  les  portes  oii  passe  la  vérité  qui  vient  de 
lui?  0  bouche  de  l'homme,  vase  mystérieux,  ouvre- 
toi  pour  recevoir  le  Dieu  qui  t'a  faite,  le  Dieu  dont 
tu  parles,  le  Dieu  qui  connaît  les  sentiers  pour  aller 
à  ton  âme  et  y  commencer  l'embrassement  substan- 
tiel qui  se  consommera  dans  l'éternité!  Ouvre-toi 
sans  crainte  et  sans  orgueil  :  sans  crainte,  parce  que 
le  Dieu  qui  vient  à  toi  est  doux  et  humble;  sans  or- 
gueil, parce  que  tu  n'as  point  mérité  de  l'approcher 
d'aussi  près.  Ouvre-toi  pour  manger  la  chair  du  Fils 
de  l'homme  et  pour  ^oire  son  sang  :  ce  sont  les 
termes  exprès  dont  il  s'est  servi  pour  te  convier  à 
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son  festin.  Il  n'en  a  point  eu  peur;  il  lui  a  plu  d'être 
hardi  dans  ce  mystère  plus  qu'en  aucun  autre,  afin 
de  nous  rassurer  par  l'effrayante  nudité  de  son  lan- 
gage, il  nous  a  dit  :  Mangez  et  buvez,  mangez  ma 
chair,  buvez  mon  sang.  Et  s'il  est  des  disciples  qui 
se  sont  épouvantés  de  son  discours  et  qui  lui  ont  ré- 
pondu :  Cette  parole  est  dure,  et  qui  pourra  V enten- 
dre (Joan.,  VI,   61),  s'il  en  est  d'autres  qui  l'ont 
quitté  pour  ne  plus  le  revoir,  l'humanité  n'a  point 
obéi  à  leur  faiblesse  ni  à  leur  trahison  :  elle  est  venue 
au  banquet  de  la  gràco,  elle  a  dressé  des  tables,  elle 
a  bâti  des  monuments   magnifiques   pour   couvrir 
d'ombre  et  de  gloire  le  pain  dont  le  Fils  de  Dieu  avait 
dit  :  Ceci  est  mon  corps.  Elle  a  cru  que,  puisqu'une 
mère  peut  porter  son  fils  dans  ses  entrailles  et  le 
nourrir  encore  de  sa  substance  après  l'avoir  mis  au 
monde,  il  n'était  pas  impossible  à  Dieu  d'.ivoir  la 
même  puissance  dans  la  même  tendresse,  et  de  re- 
nouveler entre  nous  et  lui  les  miracles  de  la  mater- 
nité; enfin  tout  a  cédé,  quelle  qu'en  soil  la  raison,  à 
cette  parole  :  Mangez  et  buvez.  Le  genre  humain  a 
mangé  en  adorant  sa  nourriture,  il  a  bu  en  adorant  son 
breuvage  :  la  folie  de  la  foi  a  égalé  la  folie  de  la  cha- 
rité. Il  le  fallait  bien,  puisqu'après  tout  le  premier  et 
le  dernier  mot  de  notre  destinée  a  toujours  été  de 
nous  unir  àDieudans  la  perfection  et  la  béatitudede  son 
éternelle  vie.  Au-dessous  de  ce  terme,  l'homme  n'est 
rien  encore,  et,  si  grands  que  soient  les  prodiges  d'al- 
liance qui  se  sont  vus  cntreDieu  et  lui,  ce  nesont  pour- 


18    CmCONSTAN'CES  QUI  ONT  ACCOMPAGNÉ  L'INSTITUTION,  ETC. 

tant  que  des  signes,  des  préparations,  des  avant-cou- 
reurs, ce  qu'est  l'ombre  du  matin  à  la  clarté  du  midi. 
Le  jour  viendra  où  la  chair  même  du  Verbe  divin 
ne  sera  plus  pour  nous  une  nourriture  suffisante,  nous 
nous  en  souviendrons  comme  les  Israélites,  parvenus 
à  la  terre  promise,  se  souvenaient  de  la  manne  du 
désert.  L'arche  sainte  en  conservait  la  mémoire  dans 
un  vase  d'or;  mais  l'enfant  d'Abraham  n'en  usait 
plus,  il  mangeait  sous  sa  vigne  et  sous  son  figuier 
les  fruits  de  la  patrie,  et  buvait  joyeux  aux  sources 
de  la  montagne  de  Sion.  Ainsi  parvenus  au  delà  de 
notre  Jourdain,  nous  y  retrouverons  dans  l'incor- 
ruptibilité la  chair  de  Jésus-Christ,  notre  bien-airaé 
Sauveur;  nous  toucherons  de  nos  lèvres  ses  mains 
bénies  ;  nous  nous  rassasierons  à  ses  pieds  des  baumes 
lointains  de  son  sacrifice;  nous  dirons  dans  un  lan- 
gage que  nous  ne  savons  point  encore  :  Voilà  celui 
qui  nous  a  aimés  jusqu' à  mourir!  Mais,  lors  même 
qu'il  nous  plairait  de  manger  sa  chair  et  de  boire  son 
sang  par  un  souvenir  de  nos  délices  passées,  nous  ne 
pourrions  rassasier  notre  cœur  à  ce  foyer  de  notre 
ancienne  vie.  Dieu  seul  vu  face  à  face,  Dieu  possédé 
dans  sa  substance,  Dieu  coulant  dans  nos  entrailles 
comme  un  fleuve  sans  rivages,  voilà  quel  sera  notre 
dernier  banquet,  le  banquet  du  vin  nouveau  et  éter- 
nel dont  Jésus-Christ  disait  dans  la  nuit  de  la  Cène  : 
Je  ne  boirai  plus  du  fimt  de  la  vigne  jusqu'à  ce  que 
je  le  boive  de  nouveau  avec  vous  dans  le  royaume  de 
mon  Père.  [Matth.,  xxvi,  29.) 


CHAPITRE  m 


CIRCOSSTAKCES  QDI  ONT  SUIVI   L  EXECUTION  DE  LA  PROMESSE 
DE  >'OTRE-SEIGSEnR  JÉSUS-CHRIST. 


TRADITION 

De  l'autorité  de  rÉcrilure  sainte  qui  établit  la  réelle 
présence  de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie, passons  à  celle  des  Pères,  et  examinons 
quelle  a  été  leur  croyance  sur  ce  mystère.  Nous  sou- 
venant de  cette  règle  infaillible  de  la  foi,  de  saint 
Vincent  de  Lérins,  que  nous  devons  croire  ce  qui 
a  été  cru  dans  tous  les  lieux,  dans  tous  les  temps 
et  par  tous  les  fidèles;  ou  bien  nous  rappelant  en- 
core cette  parole  d'Origène  :  «  On  ne  doit  tenir  pour 
vrai  que  ce  qui  ne  s'écarte  en  rien  de  la  tradition 
ecclésiastique  et  apostolique  »  {de  Principiis,  lib.  I, 
Prxf.)  ;  ou  saint  Irénée,  qui  ne  s'exprime  pas  moins 
énergiquement  :  «  Il  faut  éviter  les  faux  docteurs, 
et  consulter  les  Eglises,   pour  y  trouver   la   vraie 
tradition.  »  «  Je  vous  loue,  dit  saint  Paul,  de  ce  que 
vous  gardez  les  traditions  et  les  règles  que  je  vous 
ai  données.  »  «  Demeurez  ferme,  dit-il  ailleurs,  et  con- 
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servez  les  traditions  que  vous  avez  apprises,  soit  par 
nos  paroles,  soit  par  notre  lettre.  »  {Tliess.,  ii,  14.) 

Ces  témoignages  nous  font  voir  que  le  principe  de 
saint  Vincent  de  Lérins  a  été  en  vigueur  dès  les  siè- 
cles apostoliques;  déroulons  donc  cette  magnifique 
chaîne  d'or  qui  joint  les  siècles  présents  aux  siècles 
passes,  qui  nous  unit  à  nos  frères  d'Orient,  divisés 
sous  d'autres  points  avec  l'Eglise  romaine;  ils  ont 
conservé  ia  vieille  foi  de  leurs  pères  sur  le  divin 
sacrement  de  l'Eucharistie,  tant  cette  croyance  était 
profondément  gravée  dans  leurs  cœurs. 

Avant  d'apporter  ces  témoignages,  expliquons  les 
noms  donnés  à  la  divine  Eucharistie. 

Ce  divin  sacrement  est  appelé  Eucharistie,  mot  qui 
signifie  action  de  grâces,  1"  parce  que  Jésus-Christ, 
avant  de  l'instituer,  rendit  grâces  à  Dieu  son  Père; 
2°  parce  qu'il  est  le  principal  don  de  Dieu,  et  qu'il 
nous  rappelle  tous  les  dons  les  plus  précieux  que  nous 
avons  reçus  de  lui. 

On  l'appelle  encore  le  très-saint  Sacrement,  parce 
que,  sous  des  signes  sensibles,  il  contient  Jésus-Christ, 
l'auteur  et  la  source  de  toute  sainteté  ; 

Le  Sacrement  de  l Autel,  parce  que  c'est  un  festin 
spirituel  auquel  Jésus  Christ  invite  tous  les  fidèles 
pour  les  nourrir  de  son  corps  et  pour  les  enrichir  de 
tous  les  trésors  de  sa  Divinité  ; 

La  sainte  Cène  du  Seifjneur,  parce  que  Jésus-Christ 
l'institua  après  le  dernier  repas  qu'il  fit  avec  ses 
apôtres; 
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La  sainte  Hostie,  parce  qu'elle  contient  Jésus- 
Christ,  l'hostie  par  excellence,  la  victime  immolée 
pour  nous  ; 

La  Communion,  parce  qu'elle  unit  tous  les  fidèles 
entre  eux,  et  avec  Jésus-Christ  le  chef  de  tous  les 
chrétiens  ; 

Le  Pain  des  enfants,  parce  que,  pour  recevoir  avec 
fruit  l'Eucharistie,  il  faut  être  devenu  enfant  de  Dieu 
par  le  baptême,  et  être  enrichi  de  la  grâce  sanctifiante 
sans  laquelle  on  est  esclave  du  démon  ; 

Le  Viatique,  parce  qu'il  nous  fortifie  dans  le  pèle- 
rinage de  cette  vie,  et  nous  fait  passer  de  la  terre  au 
ciel; 

Enfin,  le  Pain  des  anges,  parce  qu'il  est  le  bonheur 
et  la  nourriture  des  anges.  Il  se  donne  aussi  aux 
hommes  pour  être  la  nourriture  qui  les  fortifie  et 
les  fait  vivre  d'une  vie  tout  angélique.  Goûtez  donc 
et  voyez,  d'après  les  témoignages  des  Pères  et  des 
saints,  combien  Dieu  est  bon  pour  ceux  qui  l'aiment  l 


r  SIÈCLE 


TÉSCOIGXACES  DE  l' APOTRE    SAINT   ANDRÉ,   DE   l' APÔTRE  SAINT  PACL 
ET  DES    PÈRES  DE   l'ÉGLISE. 


SAINT   ANDRÉ 

Saint  André,  apùtre  et  frère  aîné  de  saint  Pierre, 
après  avoir  éclairé  de  la  lumière  évangélique  la  Cap- 
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padoce,  la  Galilée  et  la  Bilhynie,  vint  à  Patras,  ville 
d'Achaïe,  où  il  répandit  les  premiers  rayons  de  l'Évan- 
gile, et  gagna  un  grand  nombre  de  gentils  à  la  foi 
chrétienne.  Ce  fut  là  qu'il  eut  le  bonheur  de  mourir 
martyr  de  sa  foi  et  de  son  amour  pour  Jésus-Christ. 
Ecoutez  cette  admirable  réponse  qu'il  fit  au  procon- 
sul Egée  qui  l'engageait  à  sacrifier  aux  dieux;  vous 
y  trouverez  une  preuve  frappante  de  la  vérité  du  sa- 
crifice de  nos  autels  :  «  Je  sacrifie  tous  les  jours  à  un 
Dieu  unique,  tout-puissant,  bon  et  vrai,  non  de  la 
fumée  d'encens,  ni  de  la  viande  des  taureaux,  ni  du 
sang  des  chevreaux,  mais  l'Agneau  sans  tache,  qui, 
étant  reçu  des  fidèles  et  son  sang  bu,  demeure  aussi 
entier  qu'auparavant.  » 


SAINT   PAUL 


Saint  Paul,  dont  la  vocation  fut  toute  miraculeuse, 
lui  qui  reçut  de  Jésus  Christ  l'ordre  exprès  d'in- 
struire les  nations,  saint  Paul,  qui  fut  consacré  pour 
l'apostolat  dans  le  ciel  «même,  où  il  apprit  de  la 
bouche  de  Jésus-Christ  tout  ce  qu'il  avait  fait  par 
rapport  à  l'Eucharistie,  ce  grand  docteur,  par- 
lant des  premiers  fidèles  dit  que  les  apôtres  avaient 
soin,  dans  les  assemblées,  de  leur  rompra /^;)«in,  c'est- 
à-dire  de  leur  donner  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  comme  il  le  dit  plus  expressément  dans  ces 
paroles  aux  Corinthiens  [I  Cor.,  x,  16)  :  «  Le  calice 
de  bénédiction  que  nous  bénissons  n'est-il  pas  la 


DE  LA  PROMESSE  DE  NOTRE-SEIGNEUR  JESUS-CHRIST.    23 

participation  du  sang  de  Jésus-Christ?  Le  pain  que 
nous  rompons,  n'est-il  pas  la  participation  du  corps 
de  Jésus-Christ?  »  Il  est  évident  que,  par  ces  paroles, 
l'apôtre  saint  Paul  suppose  que  c'est  la  loi  commune 
et  l'enseignement  commun  que  Jésus-Christ  est  réel- 
lement présent  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie. 


II'  SIÈCLE 

SAINT  DENYS  L'ARÉOPAGITE 

Saint  Denys  l'Aréopagite,  premier  évêque  de  Paris 
et  apôtre  de  la  France,  naquit  à  Athènes.  Issu  d'une 
famille  distinguée,  il  reçut  une  éducation  digne  de  sa 
naissance.  Jeune  encore  et  par  amour  de  la  science, 
il  visita  l'Egypte,  mère  des  superstitions  grecques,  et 
sanctuaire  renommé  de  la  philosophie  religieuse.  Il 
était  dans  une  ville  de  ce  pays,  à  Héliopolis,  lorsque 
apparut  cette  éclipse  miraculeuse  par  où  fut  annoncée 
au  monde  la  mort  du  Seigneur.  De  retour  dans  sa 
patrie,  son  mérite,  autant  que  son  origine  illustre, 
lui  ouvrit  la  carrière  des  charges  publiques,  et  il  fut 
successivement  élu  archonte  et  membre  de  l'aréopage. 
C'est  au  sein  de  ces  honneurs  que  la  grâce  de  Dieu 
par  l'organe  de  l'apôtre  saint  Paul  vint  le  saisir  au 
cœur.  Après  avoir  été  instruit  par  le  grand  Apôtre, 
sous  l'influence  de  la  grâce  et  de  l'action  puissante 
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qu'exerçait  sur  lui  un  saint  et  illustre  personnage  de 
ce  temps  là,  Hiérolée,  il  s'éleva  à  cette  science  sublime 
de  la  théologie,  qui  a  fait  dire  à  Photius  qu'il  était 
grand  dans  son  style  comme  dans  ses  pensées.  Aussi 
fut-il  élevé  par  saint  Paul  au  gouvernement  de  l'Église 
d'Athènes  dont  il  a  été  le  premier  évêque. 

Après  que  saint  Denys  eut  gouverné  l'Église  d'Athè- 
nes, il  se  rendit  à  Rome,  et  le  pape  Clément,  ayant 
pourvu  à  l'Eglise  d'Athènes,  il  l'envoya  dans  les 
Gaules  prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  éclairer  cette 
province  de  la  lumière  de  l'Évangile.  Paris  étant 
comme  la  capitale  des  autres  villes  par  sa  nombreuse 
population,  il  vint  y  planter  la  croix  de  Jésus-Christ. 
Ce  fut  là  qu'il  répandit  à  flots  abondants  la  céleste 
doctrine  dont  son  âme  était  envahie,  communiquant 
à  tous  les  trésors  de  Dieu,  prêchant  son  Évangile,  et 
prouvant  sa  divine  doctrine  par  des  œuvres  miracu- 
leuses. Illustre  dans  sa  mort  comme  dans  sa  vie,  il 
confirma  de  son  sang  la  foi  qu'il  avait  prêchée  et  par 
ses  discours  et  par  ses  immortels  écrits.  Les  œuvres 
de  son  génie  et  ses  exemples  nous  restent  comme 
une  grâce  et  un  encouragement. 

Saint  Denys  donne  à  la  sainte  Eucharistie  des  titres 
et  des  éloges  si  magnifiques,  dans  les  noms  dont  il  se 
sert  pour  en  exprimer  l'excellence,  que  nous  avons  cru 
devoir  en  mettre  ici  une  espèce  de  catalogue.  —  Le 
voici  :  l'Eucharistie  est  le  Sacrement  des  sacrements. 
—  Le  très-saint  Sacrement.  —  Le  très-divin  et  très- 
saint  Sacrement.  —  La  très-divine  Communion.  — 
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Les  très-divins  mystères.  Entendez  l'admirable  prière 
qu'il  adressait  à  Jésus-Christ  dans  la  très-divine  Eucha- 
ristie :  «  0  Irès-saint,  ô  très-divin  sacrement,  décou- 
vrez-nous ces  énigmes  sacrées,  ces  voiles  symboliques 
qui  vous  environnent  et  vous  cachent;  manifestez- 
vous  clairement  aux  regards  de  mon  âme  ;  et  rem- 
plissez-la d'une  brillante  lumière  ^  » 

Sa  prière  est  puissante  et  féconde,  comme  sa 
vertu  fut  pure  et  élevée.  Los  Rois  de  France  ont  mis 
à  ses  pieds  la  plus  belle  couronne  de  l'univers;  Dieu 
accorda  de  nombreux  et  éclatants  miracles  à  son  inter- 
cession, aussi  le  ciel  et  la  terre  se  sont  réunis  pour 
honorer  et  consacrer  sa  mémoire.  Après  cette  courte 
biographie,  venons  à  l'exposé  de  la  doctrine  de  saint 
Denys  sur  le  mystère  de  l'Eucharistie,  ce  passage  est 
tiré  des  œuvres  de  saint  Denys,  traduites  du  grec 
par  M.  l'abbé  Darboy,  vicaire  général  de  Paris,  dont 
nous  nous  sommes  inspiré  dans  ces  quelques  lignes 
sur  le  saint  apôtre  des  Gaules. 

'  Siméon  Métaphraste,  Nicéphore  Caliiste,  enseignent  que 
saint  Denys  l'aréopagite  vint  à  Rome,  où  il  reçut  du  pape  saint 
Clément  une  mission  apostolique  pour  les  Gaules. 

Fortunat,  évèque  de  Poitiers,  Vincent  de  Beauvais,  saint  An- 
tonin,  Génébrard,  Mariana,  Baronius,  enseignent  que  saint  De- 
nys l'aréopagite  a  gouverné  l'Eglise  de  Paris,  qu'il  avait  fondée. 

Le  même  fait  est  affirmé  par  les  ménologes  grecs,  par  le  livre 
très-ancien  du  Martyre  de  saint  Denys  et  de  sa  misi>ion  dans  les 
Gaules,  enfin  par  les  bréviaires,  missels  et  martyrologes  d'une 
époque  fort  reculée. 
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HTSTERC    DE   Lk   COHlInNION. 


Le  Pontife,  après  avoir  prie  aux  pieds  de  l'aulel 
sacré,  l'encense  d'abord,  puis  fait  le  tour  du  temple 
saint.  Revenu  à  l'autel,  il  commence  le  chant  des 
psaumes  que  tous  les  ordres  ecclésiastiques  conti- 
nuent avec  lui.  Après  cela,  des  ministres  inférieurs 
lisent  les  très-saintes  écritures,  et  ensuite  on  fait 
sortir  de  l'enceinte  sacrée  les  catéchumènes,  et  avec 
eux  les  pénitents;  ceux-là  restent  seuls  qui  sont  dignes 
de  contempler  et  de  recevoir  les  divins  mystères. 
Pour  le  reste  des  ministres  subalternes,  ceux-ci  se 
tiennent  auprès  des  portes  fermées  du  saint  lieu; 
ceux-là  remplissent  quelque  autre  fonction  de  leur 
ordre.  Les  plus  élevés  d'entre  eux,  les  diacres,  s'unis- 
sent aux  prêtres  pour  présenter  sur  l'autel  le  pain 
sacré  et  le  calice  de  bénédiction,  après  toutefois  qu'a 
été  chantée  par  l'assemblée  la  profession  de  la  foi. 
Alors  le  Pontife  achève  les  prières,  et  souhaite  à  tous  la 
paix  ;  et,  tous  s'étant  donné  mutuellement  le  saint 
baiser,  on  récite  les  noms  écrits  sur  les  sacrés  dipty- 
ques. Ayant  tous  purifié  leurs  mains,  le  pontife  prend 
place  au  milieu  de  l'autel,  et  les  prêtres  l'entourent 
avec  les  diacres  désignés.  Le  pontife  bénit  Dieu  de 
ses  œuvres  merveilleuses,  consacre  les  augustes  Mys- 
tères, et  les  offre  à  la  vue  du  peuple  sous  les  sym- 
boles vénérables  qui  les  cachent.  Et  quand  il  a  ainsi 
présenté  les  dons  précieux  de  la  divinité,  il  se  dispose 
à  la  communion  et  y  convie  les  autres.  L'ayant  reçue 
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distribuée,  il  termine  par  une  pieuse  action  de 
'âces  :  «  Goûtez  et  voyez,  dit  l'Ecriture,  car  c'est  en 
initiant  à  nos  mystères  que  les  fidèles  apprécient 
mmensité  des  grâces  dont  nous  sommes  enrichis, 

c'est  après  avoir  contemplé  dans  la  communion 
ur  grandeur  et  leur  excellence,  qu'ils  éclatent  en 
mtiques  de  louange  pour  les  merveilles  de  bonté  que 
divinité  a  opérées.  » 

SAINT  IGNACE 

Saint  Ignace  d'Antioche,  disciple  de  saint  Jean 
Évangéliste,  qui  avait  reçu  le  gouvernement  de 
Eglise  d'Antioche  des  mains  de  l'apôtre  saint  Pierre, 
arlant  du  mystère  de  l'Eucharistie  dans  son  épître 
ux  fidèles  de  Smyrne,  s'exprime  en  ces  termes  re- 
larquables  :  «  Certains  hérétiques  s'abstiennent  de 
Eucharistie  et  delà  prière  parce  qu'ils  ne  confessent 
as  que  l'Eucharistie  soit  la  chair  de  Notre-Seigneur 
ésus-Christ,  la  même  chair  qui  a  souffert  pour  nos 
échés,  la  même  que,  par  sa  bonté,  le  Père  a  res- 
iiscitée  des  morts.  Quiconque  tient  à  une  semblable 
oclrine,  celui-là  renonce  entièrement  à  Jésus-Christ, 
t  ne  porte  qu'un  cadavre.  Ab  Eucliaristia  et  oratione 
bstinent;  eo  quod  non  confiteantur  Eucharistiam  car- 
\em  esse  Salvatoris  Jesu  Christi,  qux  pro  peccatis  no- 
tris  passa  estqiiampater  sua  benignitate siiscitavit.  » 

Ecoutez-le  encore  dans  son  épître  auxPiomains,  dans 
aquelle  il  semble  que  sa  plume  soit  trempée  dans  le 
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sang  Je  Jésus-Christ,  auquel  il  brûle  de  mêler  le  sien. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  créé  dans  le  monde  visible  ou 
invisible  m'est  indifférent;  mon  unique  désir  étant 
de  posséder  Jésus-Christ.  Le  feu  qui  m'anime  et  me 
pousse  ne  peut  souffrir  aucun  mélange,  aucun  tem- 
pérament qui  l'affaiblisse  ;  mais  celui  qui  vit  et  parle 
en  moi  me  dit  continuellement  :  «  Hâte-toi  de  venir  à 
mon  Père.  »  Le  seul  pain  que  je  demande,  c'est  la 
chair  adorable  de  Jésus-Christ;  le  seul  vin  que  je 
veux,  c'est  son  sang,  ce  vin  céleste  qui  excite  dans 
l'âme  le  feu  vif  et  iuimorlel  d'une  charité  incorrup- 
tible. 

Dans  son  épître  aux  Philadelphiens,  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  Eloignez-vous  des  dangereux  pâtu- 
rages que  Jésus-Christ  ne  cultive  pas  ;  ce  n'est  pas 
la  main  de  Dieu  son  Père  qui  les  a  faits.  Tous  ceux 
qui  appartiennent  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ  sont  avec 
l'évèque.  Qui  s'attache  à  celui  qui  fait  schisme  n'aura 
point  de  part  à  l'héritage  du  Seigneur.  Usez  d'une 
seule  Eucharistie,  car  il  n'y  a  qu'une  seule  chair  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  qu'un  seul  calice  qui 
nous  unit  tous  dans  son  sang,  un  seul  autel,  comme 
il  n'y  a  qu'un  évéque  avec  le  collège  des  prêtres  et 
des  diacres  qui  partagent  le  ministère  avec  nous.  » 

SAINT   JUSTIN 

Saint  Justin,  né  l'an  120  de  Jésus-Christ  à  Sichem, 
ancienne  capitale  de  la  Samarie,  dans  la  Palestine, 


DE  LA  PROMESSE  DE  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST.    2U 

fut  élevé  dans  le  paganisme.  Justin  s'était  livré,  dès 
sa  jeunesse,  à  l'étude  des  sectes  diverses  de  philo- 
sophes qui  partageaient  les  écoles,  quand  enfin  la 
lecture  de  l'Évangile  fit  briller  à  ses  yeux  la  lumière 
d'une  philosophie  bien  plus  digne  de  ses  recherches. 
«  Dès  ce  moment,  dit-il  lui-même,  je  commençai  à 
être  véritablement  philosophe.  »  Eh  bien,  écoutez 
comment  il  parle  de  l'Eucharistie  dans  son  apologie 
de  la  religion  chrétienne  : 

«  Il  n'est  permis  à  personne  de  participer  à  la  di- 
vine Eucharistie  s'il  ne  croit  à  la  vérité  de  notre  doc- 
trine, s'il  n'a  été  lavé  par  la  rémission  des  péchés  et 
la  nouvelle  vie,  et  s'il  ne  vit  conformément  aux  pré- 
ceptes de  Jésus-Christ.  Car  nous  ne  le  prenons  pas 
comme  un  pain  commun  et  comme  un  breuvage  ordi- 
naire; mais,  de  même  que  Jésus-Christ  Notre-Sauveur, 
ayant  été  fait  chair  par  le  Verbe  de  Dieu  (uni  à  notre 
nature),  a  ,eu  véritablement  chair  et  sang  (qu'il  a 
pris)  pour  notre  salut,  de  même  nous  avons  appris 
que  cet  aliment,  qui,  par  transformation,  nourrit 
notre  chair  et  notre  sang,  est  transformé,  par  l'effi- 
cace de  la  prière  eucharistique,  contenant  la  parole 
que  nous  avons  reçue  de  lui,  et  devient  la  chair  et  le 
sang  de  ce  même  Jésus  qui  a  été  fait  chair.  Car  les 
apôtres  nous  ont  appris,  dans  les  mémoires  qu'il  nous 
ont  laissés,  et  qu'on  nomme  Évangiles,  que  Jésus- 
Christ  leur  avait  ordonné  d'en  user  ainsi,  lorsque, 
ayant  pris  le  pain  et  rendu  grâces,  il  dit  :  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi;  ceci  est  mon  corps,  et  qu'ayan* 

2. 
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pris  pareillement  la  coupe  et  rendu  grâces,  il  dit  : 
Ceci  est  mon  sanij. 

SAINT   CLÉMENT  D'ALEXANDRIE 

Saint  Clément  d'Alexandrie,  qui  vivait  vers  l'an- 
née 180  de  l'ère  chrétienne,  a  été,  au  jugement  d'Eu- 
sèbe,  de  saint  Jérôme ,  de  saint  Cyrille,  un  des 
hommes  les  plus  étonnants  par  ses  vastes  connais- 
sances tant  sacrées  que  profanes.  Voici  ce  qu'il  dit 
de  la  divine  Eucharistie  dans  un  ouvrage  intitulé  le 
Pédufjogue  : 

«  Mangez  ma  chair  et  buvez  mon  sang,  »  nous  dit 
Jésus-Christ  :  par  là,  il  nous  donne  la  nourriture  la 
plus  substantielle,  le  breuvage  le  plus  salutaire  ;  il 
nous  fournit  sa  propre  chair,  il  nous  présente  son 
propre  sang,  afin  que  ses  enfants  aient  tout  ce  qu'il 
faut  pour  croître  et  se  fortifier,   0  mystère  admi- 
rable! il  veut  que  l'homme  se  dépouille  de  sa  nature 
charnelle  et  corrompue,  qu'il  abandonne  les  aliments 
du  premier  âge,  pour  recevoir  une  nourriture  toute 
nouvelle,  qui  l'incorpore  à  nous,  qui  unisse  à  notre 
substance  le  Sauveur  de  nos  âmes,  dont  la  présence 
dans  notre  chair  la  purifie  et  nous  sanctifie  tout  en- 
tiers. » 

SAINT  IRÉNÉE 

Saint  Irénée,  deuxième  évêque  de  Lyon,  disciple 
de  saint  Polycarpe,  qui  l'envoya  dans  les  Gaules  vers 
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l'an  157  de  Jésus-Christ  pour  y  prêcher  l'Evangile, 
parlant  de  la  présence  réelle,  s'exprime  en  ces  termes 
dans  son  traité  contre  toutes  les  hérésies  :  «  Le  pain 
sur  lequel  on  prononce  l'invocation  de  Dieu  n'est 
plus  un  pain  ordinaire,  mais  c'est  l'Eucharistie.  » 
Et  ailleurs  il  dit  :  «  Le  pain  sur  lequel  des  actions  de 
grâces  sont  rendues  est  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  le 
calice  est  le  sang  de  Jésus-Christ.  »  (Liv.IV,  ch.  xvii.) 


TERTCLLIEN 


Cet  homme ,  dont  tous  les  siècles  ont  admiré  la 
prodigieuse  érudition,  l'éloquence  mâle  et  généreuse, 
parle  de  la  réelle  présence  de  Jésus-Christ  dans  la 
divine  Eucharistie  avec  une  précision  telle,  que  pas 
le  moindre  nuage  ne  peut  s'élever  sur  le  véritable 
sens  de  ses  paroles  :  «  Par  la  sainte  communion,  nous 
nous  nourrissons  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
afin  que  notre  âme  s'engraisse  de  Dieu  même.  Caro 
corpore  et  sanguine  Christi  vescitur,  iit  anima  de  Deo 
saginetnr.  » 


ORIGENE 


Voici  les  paroles  d'Origène,  ce  prêtre  si  justement 
célèbre,  né  à  Alexandrie  l'an  185  :  «  Lorsque  vous 
prenez  le  pain  et  le  vin  eucharistiques,  vous  mangez^ 
et  vous  buvez  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur.  » 


CIRCONSTANCES  QUI  ONT  SUIVI  LEXÈCUTION 


IIP  SIÈCLE 


SAINT  CYPRIEN 


Au  troisième  siècle,  saint  Cyprien,  cet  illustre  doc- 
teur lie  l'Eglise,  évoque  de  Cartilage,  lui  qui  eut  la 
gloire  de  sceller  de  son  sang  la  doctrine  qu'il  avait  si 
puissamment  enseignée,  commentait  ces  paroles  de 
l'Oraison  dominicale  :  Donnez-nous  aujourd'hui  le 
pain  de  chaque  jour  :  «  Non-seulement  le  pain  spiri- 
tuel, nécessaire  à  la  vie  de  notre  âme,  non-seulement 
le  pain  descendu  du  ciel,  et  qui  se  distribue  dans  la 
sainte  Euciiarislie,  où  nous  croyons  que  sa  chair  est 
réellement  présente;  nous  lui  demandons  que  ce 
pain,  qui  se  donne  ciiaque  jour  en  aliment  de  salut, 
nous  méritions  chaque  jour  de  le  recevoir,  et  de  n'en 
être  point  privés  en  punition  de  quelque  péché  grave; 
parce  que  n'y  point  participer,  c'est  se  séparer  du 
corps  de  Jésus-Christ,  qui  nous  a  dit  :  a  Si  vous  ne 
«  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne 
«  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  » 


SAINT  THARSICE 

PIIEMIER   UAnTYR    DE   L'eUCBARISTIE 


Dans  le  troisième  siècle,  pendant  une  persécution, 
saint  Tharsice,  acolyte,  fut  rencontré  par  des  païens 
sur  la  voie  Appienne,  à  Rome,  lorsqu'il  portait  le 
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saint  Viatique  aux  martyrs.  La  curiosité  païenne,  dé- 
sireuse de  voir  les  mystères  des  chrétiens  pour  les 
violer  et  les  insulter,  réclama  avectoutes  sortes  de  me- 
naces le  dépôt  sacré  dont  il  était  chargé.  «  La  mort, 
mille  fois  la  mort,  plutôt  que  de  livrer  le  trésor 
que  je  porte  sur  ma  poitrine!  »  répondit  Tharsice. 
Alors  les  païens  irrités  le  massacrèrent  à  coups  de 
bâtons  et  de  pierres.  Quand  il  fut  mort,  ces  sacri- 
lèges investigateurs  cherchèrent  en  vain  dans  ses 
mains,  sur  sa  poitrine,  dans  ses  habits,  le  dépôt  glo- 
rieux, le  Saint  des  saints  qu'il  portait  aux  martyrs. 
Dieu  par  un  miracle  l'avait  soustraite  leurs  sacrilèges 
profanations. 

Les  Chrétiens  enlevèrent  le  corps  du  saint  et  cou- 
rageux martyr,  ils  le  déposèrent  avec  honneur  dans 
le  cimetière  de  Calliste.  Plus  tard  le  saint  pape  Da- 
mase  composa  pour  lui  une  épitaphe  qu'il  est  im- 
possible de  lire  sans  être  convaincu  que  la  croyance 
en  la  présence  réelle  du  corps  de  Notre-Seigneur  dans 
la  divine  Eucharistie  était  alors  aussi  générale  et 
aussi  ferme  que  de  nos  jours. 

Tarcisiuin  sanctum  Christi  sacramenta  gerentem 
Cum  malesana  manus  peteret  vulgare  profanis, 
Ipse  animain  potius  voluit  dimittere  cœsus 
Prodere  quam  canibus  rabidis  cœlestia  membra. 

Tarcisius  enfant  portait  l'Eucharistie  ; 
Les  païens  y  voulaient  jeter  un  œil  impie  ; 
Il  aima  mieux  mourir,  sous  leurs  coups  déchiré, 
Que  de  livrer  du  Christ  le  corps  si  vénéré. 

{Vies  des  Saints,  15  août.  —  Actes  des  martyrs) 
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IV*  SIÈCLE 


SAINT  ÉPHREU 


Aih  quatrième  siècle  vivait  saint  Éplirem,  diacre 
d'Edesse,  docteur  de  l'Eglise  de  Syrie.  Ce  docteur  des 
Syriens  occupera  toujours  un  rang  distingué  dans 
cet  ordre  de  génies  supérieurs  que  Dieu  a  donnés  à 
l'Eglise  catholique,  comme  il  a  placé  les  séraphins  à 
la  tête  des  chœurs  des  célestes  intelligences  qui  en- 
tourent son  trône  dans  le  ciel.  Saint  Jérôme  l'ap- 
pelle un  écrivain  sublime.  Recueillons  avec  foi,  piété 
et  amour,  les  magnifiques  passages  que  nous  hsons, 
dans  ses  œuvres,  sur  l'Eucharistie. 

«  C'est  d'une  manière  toute  nouvelle  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  est  mêlé  avec  les  nôtres,  et  que  son 
sang  est  répandu  dans  nos  veines;  il  nous  pénètre  en- 
tièrement. Par  un  amour  particulier  pour  l'Eglise,  il 
ne  lui  a  pas  donné  la  manne  comme  à  la  synagogue  ; 
mais  il  est  devenu  lui-même  le  pain  de  vie,  afin  qu'elle 
s'en  nourrit.  Le  calice  de  son  sang,  qui  est  plein  de  vie 
et  de  lumière,  est  à  notre  disposition  ;  celui  qui  y 
participe  indignement  se  condamne  lui-même  pour 
n'avoir  pas  eu  soin  de  se  purifier  avant  de  recevoir 
son  Roi  et  son  Seigneur.  Que  celui-là  est  heureux, 
qui  s'approche  des  saints  mystères  avec  crainte  et 
révérence,  dans  la  persuasion  qu'il  reçoit  en  lui  la 
vie  éternelle  !...  Le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout  ce 
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qu'ils  contiennent,  tremblent  devant  le  Seigneur  et 
s'inclinent  devant  lui;  les  anges,  qui  sont  si  purs,  ne 
le  servent  qu'avec  tremblement  et  en  se  couvrant  le 
visage,  n'osant  pas  même  le  regarder;  et  vous  appro- 
cheriez de  ces  mystères  avec  un  cœur  souillé  par  le 
péché!  Vous  pouvez  bien  en  imposera  vos  semblables 
et  leur  faire  croire  que  vous  recevez  dignement  la  di- 
vine Eucharistie;  mais  que  direz-vous  à  Dieu,  qui  con- 
naît le  fond  des  cœurs?  Considérez  toutes  ces  choses 
avec  foi,  et  croyez  fermement  que  c'est  la  vérité.  Car, 
si  vous  ne  les  contemplez  pas  des  yeux  de  la  foi,  il  ne 
vous  sera  pas  possible  d'être  élevé  de  la  terre  au  ciel, 
pour  y  voir  en  esprit  les  souffrances  de  Jésus-Christ. 
C'est  la  foi  qui,  brillant  dans  nos  cœurs  comme  une 
vive  lumière,  leur  donne  des  yeux  pour  contempler 
avec  pureté  et  sincérité  l'Agneau  de  Dieu,  qui   est 
mort,  qui  a  été  immolé  pour  nous,  et  qui  nous  a 
donné  son  très-saint  et  très-pur  corps,  afin  que  nous 
le  mangions  continuellement,  et  que  nous  obtenions, 
en  y  participant,  la  rémission  de  nos  péchés.  Celui 
qui  possède  cet  œil  de  la  foi  voit  clairement  le  Sei- 
gneur, et  avec  une  foi  très-pleine  et  très-ferme  il 
mange  le  corps  et  boit  le  sang  de  l'Agneau  sans  ta- 
che. Fils  unique  du  Père  céleste,  sans  sonder  avec 
curiosité  la  doctrine  toute  divine  et  toute  sainte  que 
celte  foi  nous  enseigne  ! . .  Demeurez  donc  dans  votre 
foi  pure  et  simple;    participez  au  corps  sans  tache 
et  au  sang  de  rsotre-Seigneur  Jésus-Christ  avec  une 
foi  très-pleine  et  étant    assurés   que   vous  mangez 
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l'Agneau  même  tout  entier Abraham  servit  des- 

viandes  terrestres  à  des  anges  du  ciel,  et  ils  en  mangè- 
rent. Ce  tut  un  miracle,  que  des  esprits  qui  n'on<t 
point  de  corps  mangeassent  des  viandes  corporelles; 
mais  ce  que  Jésus-Christ  fait  pour  nous  est  au-dessus 
de  l'admiration,  de  l'intelligence  et  des  paroles  de 
tous  les  hommes;  car,  s'élant  revêtu  de  notre  chair, 
il  nous  a  donné  à  manger  un  feu  et  un  esprit,  c'est- 
à-dire  son  corps  et  son  sang. 

SAINT  HILAIRE 

Saint  Hilaire  de  Poitiers,  évêque  et  docteur  de- 
l'Eglise  catholique,  qui  vivait  dans  le  quatrième  siè- 
cle, et  dont  l'éloquence  était  si  féconde,  si  rapide,  que 
saint  Jérôme  la  comparait  aux  flots  impétueux  d'un 
de  nos  plus  grands  fleuves  :  Eloquent ix  latinx  Rho~ 
danus  (S.  Jérôme,  Prxfat.  Comment.  adGalat.)^  dans 

livre  huitième  de  son  Traité  delà  Trmitéy  rend  à  la 
vérité  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie ce  magnifique  témoignage  : 

«  Dans  cet  auguste  sacrement,  nous  recevons  vé- 
ritablement la  chair  et  le  sang  de  Jésus-Christ  qui 
demeure  en  nous  corporellement;  il  est  impossible  de 
donner  aux  paroles  de  Jésus-Christ  un  autre  sens 
que  celui  qu'elles  expriment  naturellement.  Il  a  dit  : 
Ma  chair  est  vraiment  viande,  mon  sang  est  vérita- 
blement un  breuvage;  et  encore:  Celui  qui  mange 
ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  mot 
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en  lui.  »  De  telles  paroles  ne  laissent  aucun  lieu  de 
douter  delà  vérité  de  sa  chair  et  de  son  sang,  puisque 
la  déclaration  du  Sauveur  et  notre  foi  perlent  que 
c'est  vraiment  de  la  chair  et  vraiment  du  sang.  » 
{Traité  de  la  Trinité.) 


SAINT  CYRILLE 

Saint  Cyrille,  patriarche  de  Jérusalem,  né  vers 
l'an  350,  et  mort  en  386,  a  laissé  des  écrits  que  la 
Providence,  par  une  protection  toute  particulière  sur 
son  Eglise,  a  bien  voulu  lui  conserver,  pour  être  à 
jamais  un  monument  authentique  de  la  foi  de  ces 
siècles  apostoliques  sur  le  sacrement  de  l'Eucharistie. 
Lisez  avec  une  religieuse  attention  le  commentaire 
qu'il  fait  des  paroles  suivantes  de  l'apôtre  saint 
Paul.  C'est  du  Seigneur  que  j'ai  appris  ce  que  je  vous 
ai  aussi  enseigné,  qui  est  que  le  Seigneur  Jésus,  la  nuit 
même  qu'il  devait  être  livré  à  la  mort,  prit  du  pain, 
et  ayant  rendu  grâces  à  Dieu  son  Père,  rompit  ce  pain 
et  dit  à  ses  disciples  :  «  Prenez  et  mangez,  ceci  est 
mon  corps,  qui  sera  livré  pour  vous  :  faites  ceci  en 
mémoire  de  moi.  »  11  prit  de  même  le  calice  après 
avoir  soupe,  et  le  leur  présenta,  en  disant:  «  Ce 
calice  est  la  nouvelle  alliance  que  Dieu  contracte 
avec  vous  en  mon  sang,  qui  va  être  répandu  pour 
vous.  » 

Ces  paroles  du  bienheureux  Apôtre  suffisent  à  elles 
seules  pour  nous  rendre  un  témoignage  certain  de 
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la  vérité  des  divins  mystères,  1/Eglise,  qui  vous  a  ju- 
gés dignes  d'y  participer,  vous  a,  par  ce  moyen  unis 
si  étroitement  à  Jésus-Christ  que  vous  ne  faites  plus 
avec  lui,  pour  ainsi  dire,  qu'un  même  corps  et  un 
même  sang.  Puis  donc  que  Jésus-Christ,  en  parlant 
du  pain,  a  déclaré  que  c'est  son  corps,  qui  osera  ja- 
mais révoquer  en  doute  cette  vérité?  Va  puisque  en 
parlant  du  vin,  il  a  si  expressément  assuré  que  c'est 
son  sang,  qui  oserait  dire  que  ce  n'est  pas  le  sang  de 
Jésus  Christ?  Autrefois,  en  Cana  de  Galilée,  il  chan- 
gea, par  sa  seule  volonté,  l'eau  en  vin,  liqueur  qui, 
par  sa  couleur,  ressemble  au  sang  ;  et  nous  ne  croi- 
rions pas,  sur  sa  parole,  qu'il  puisse  changer  du  vin 
en  son  sant;?  Si,  à  des  noces  humaines  et  terrestres 
où  il  se  trouvait  invité,  il  opéra  un  changement  aussi 
prodigieux,  à  quoi  tout  le  monde  était  loin  de  s'at- 
tendre, combien,  à  plus  forte  raison,  ne  devonsrnous 
pas  reconnaître  qu'il  a  en  effet  donné  aux  enfants  de 
l'Epoux  son  corps  à  m.anger  et  son  sang  à  boire,  afin 
que  nous  le  recevions  comme  étant  indubitablement 
son  corps  et  son  sang?  C'est  donc  sous  l'espèce  du 
pain,  la  chair  véritable  de  Jésus-Christ,  et  sbus  ies- 
pèce  du  vin ,  le  sang  de  Jésus-Christ  qui  vous  sont 
présentés,  afin  que,  aux  termes  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  nous  ne  fassions  qu'un  avec  Jésus-Christ,  éle- 
vés à  la  dignité  de  la  nature  de  Dieu  même. 

Ne  les  considérez  donc  point  comme  un  pain  com- 
mun, ni  comme  un  breuvage  ordinaire;  mais  comme 
étant,  selon  la  parole  du  Seigneur,  le  corps  et  le  sang 
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(le  Jésus-Christ.  Et  si  les  sens  ne  vous  le  montrent 
pas,  c'est  par  la  foi  que  vous  devez  en  être  convain- 
cus. Ne  jugez  donc  point  ici  par  le  témoignage  des 
sens,  mais  tenez-le  pour  constant  par  la  foi,  et  ne 
concevez  aucun  doute  que  c'est  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ  qu'on  vous  a  donnés. 

Soyez  donc  persuadés,  comme  d'une  vérité  incon- 
testable, que  |e  pain  qui  paraît  à  vos  yeux  n'est  pas 
du  pain,  quoique  le  goût  le  juge  tel,  mais  que  c'est  le 
corps  de  Jésus-Christ;  et  que  le  vin  qui  parait  à  nos 
yeux  n'es!  pas  du  vin,  quoique  les  sens  du  goût  ne 
le  prennent  que  pour  du  vin,  mais  que  c'est  le  sang 
de  Jésus-Christ. 


SAINT   BASILE 

Saint  Basile  le  Grand,  archevêque  de  Césarée,  oc- 
cupe un  rang  illustre  parmi  les  évoques  qui  honorè- 
rent non-seulement  l'Eglise,  mais  leur  siècle  et  l'hu- 
manité tout  entière.  Ce  grand  saint,  qui  a  été  si  fort 
loué  par  saint  Grégoire  de  ?sazianze,  si  admiré  par 
saint  Ambroise  et  nommé  par  Théodoret  la  lumière 
universelle  de  la  terre,  fut  élevé  à  l'épiscopat  de  Cé- 
sarée en  570  Nul  Père  n'a  demandé  des  dispositions 
plus  saintes,  pour  recevoir  le  Saint  des  saints,  que  ce 
grand  docteur  de  l'Eglise  grecque.  Nulle  part  nous 
ne  trouvons  un  monument  plus  précieux  que  dans 
ses  écrits  sur  la  sainte  Communion,  sur  la  pratique 
de  réserver  le  corps  de  Jésus-Christ,  et,  par  consé- 
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quent,  de  lui  rendre,  d'une  manière  habituelle  et  per- 
manente, le  culte  suprême  qui  lui  est  dû. 
Voici  comment  s'exprime  ce  grand  saint  : 
«  Il  est  très-utile  de  communier  tous  les  jours  et 
de  se  nourrir  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
puisqu'il  a  dit  lui-même  en  termes  exprès  :  ('elui  qui 
mangera  ma  chair  et  qui  boira  mon  sang  aura  la  vie 
éternelle.  Quoique  notre  coutume  ne  soit  de  commu- 
nier que  quatre  fois  la  semaine,  à  savoir  le  dimanche, 
le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi,  outre  les  jours, 
quels  qu'ils  soient,  où  tombe  la  fête  d'un  martyr... 
que  dans  le  temps  de  persécution,  on  soit  obligé  de 
se  communier  de  sa  propre  main,  faute  de  prêtre  ou 
de  ministre,  il  est  assez  inutile  de  le  prouver,  puisque 
ce  principe  se  trouve  établi  par  une  pratique  ancienne 
et  constante.   On  sait  que  tous  les  solitaires,  au  fond 
de  leurs  déserts,  où  il  n'y  a  point  de  prêtres,  gardent 
chez  eux  la  communion,  et  se  la  donnent  à  eux- 
mêmes.  A  Alexandrie  et  dans  le  reste  de  l'Egypte,  la 
plupart  des  laïques  gardent  aussi  dans  leurs  maisons 
la  sainte  Eucharistie;  c'est  pour  cela  que  le  prêtre, 
après  avoir  achevé  le  sacrifice,  distribue  le  pain  aux 
fidèles.   Or  celui  qui  l'a  reçu  tout  entier,  et  (jui  en 
détache  chaque  jour  la  partie  dont  il  se  communie 
soi-même,  doit  croire  que  c'est  la  même  chose  que  s'il 
le  recevait  encore  de  la  main  du  prêtre.  Dans  l'Eglise 
même,  le  prêtre  met  une  partie  du  pain  à  la  main  de 
chaque  fidèle;   celui  qui  la  reçoit  a  la  liberté  de  le 
porter  lui-même  à  la  bouche  ;  c'est  donc  la  même 
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chose  que  l'on  ne  reçoive  du  prêtre  qu'une  |)artie  du 
pain,  ou  que  l'on  en  reçoive  plusieurs.  »  (Saint Basile, 
t.  IX,  page  659.) 


SAINT  AMBROISE 

Saint  Ambroise,  archevêque  de  3Iiian,  docteur  de 
l'Eglise,  mort  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  se  pré- 
sente à  nous  comme  un  des  plus  beaux  génies  qui 
brillent  encore  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  par  la 
fécondité,  la  solidité  et  l'éloquence  de  leurs  écrits. 
Ecoutez  comme  il  parle  de  l'Eucharistie  : 

«  Considérez  quel  est  le  plus  excellent,  ou  de  cette 
manne  que  Dieu  donnait  aux  Israélites  dans  le 
désert,  appelée  le  pain  des  anges,  ou  de  la  chair  de 
Jésus-Christ,  laquelle  est  le  corps  de  la  vie  môme. 
Celle-là  tombait  du  ciel,  celle-ci  est  au-dessus  du 
ciel,  et  elle  est  la  manne  du  Seigneur  des  cieux.  Celle- 
là  était  sujette  à  se  corrompre  quand  on  la  gardait 
d'un  jour  à  l'autre  ;  et  celle-ci  est  tellement  éloignée 
de  la  corruption,  que  quiconque  la  mange  avec  piété 
deviendra  lui-même  incorruptible.  L'eau  coula  d'un 
rocher  en  faveur  des  Juifs,  mais  pour  vous  coule  le 
sang  de  Jésus-Christ  même.  Cette  eau  les  désaltéra 
pour  quelques  heures  ;  le  sang  de  Jésus-Christ  vous 
lave  et  vous  purifie  pour  toute  l'éternité.  Le  Juif  boit 
et  a  encore  soif;  mais  quand  vous  aurez  bu  de  ce  saint 
breuvage,  vous  ne  serez  plus  altérés.  Cette  nourriture 
et  ce  breuvage  de  l'ancienne  loi  n'étaient  que  des  fi- 
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giires  el  des  ombres  ;  mais  celle  nourriture  et  ce  i^reu- 
vage  sont  la  vérité.  Que  si  ce  qui  n'était  que  l'ombre 
excite  votre  admiration,  combien  grande  doit  être  la 
chose  même  !  En  effet,  la  lumière  est  bien  plus  excel- 
lente que  l'ombre  ;  la  vérité,  que  la  figure  ;  le  corps 
du  créateur  du  ciel  l'est  bien  plus  que  la  manne 
tombée  du  ciel... 

Vous  me  direz  peut-être  :  Je  vois  autre  chose; 
comment  m'assurez-vous  que  je  reçois  le  corps  de 
Jésus- Christ?  Prouvons  que  ce  n'est  pas  ce  que  la 
niture  a  formé,  mais  ce  que  la  bénédiction  a  consa- 
cré; et  que  la  bénédiction  a  plus  de  force  que  la  na- 
ture, puisqu'elle  change  la  nature  même.  Moïse  te- 
nait ua  bâton  en  sa  main  ;  il  le  jeta  à  terre,  et  il  devint 
un  serpent.  Les  eaux  des  fleuves  d'Egypte  étaient 
pures;  et  tout  à  coup  on  les  vit  couler  en  sang.  Le 
peuple  d'Israël  était  aliére;  Moïse  frappe  le  rocher,  et 
il  en  sort  de  l'eau.  Si  la  bénédiction  des  hommes  a  le 
pouvoir  de  changer  la  nature,  que  dirons-nous  de  la 
consécration  divine,  oiî  les  paroles  mêmes  du  Sei- 
gneur opèrent?  Car  ce  sacrement  que  vous  recevez 
est  formé  par  les  paroles  de  Jésus-Christ.  Que,  si  la 
parole  d'Elie  a  pu  faire  descendre  le  feu  du  ciel,  la 
parole  de  Jésus- Christ  ne  pourra-t-elle  pas  changer 
la  nature  des  éléments?  Vous  avez  lu  dans  l'histoire 
de  la  création  du  monde  que,  Dieu  ayant  parlé, 
toutes  choses  ont  été  faites,  La  parole  donc  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  pu  du  néant  faire  ce  qui  n'était  jias,  ne 
peut-elle  pas  changer  ce  qui  est  en  ce  qui  n'était 
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point?  Car  il  n'y  a  pas  moins  de  pouvoir  à  donner 
l'être  qu'à  le  changer.  Mais  pourquoi  employer  ici 
les  raisonnements?  Servons-nous  plutôt  des  exemples 
que  Jésus-Christ  nous  fournit,  et,  par  celui  de  son 
incarnation,  établissons  la  vérité  du  mystère  de  son 
Eucharistie.  Est-ce  selon  l'ordre  naturel  que  Jésus- 
Christ  est  né  de^  Marie?  IN'est-il  pas  évident,  au  con- 
traire, que  c'est  par  un  miracle  qu'une  vierge  est 
devenue  mère?  Or  ce  corps  même  que  nous  produi- 
sons paf  la  parole  est  le  même  qui  est  né  d'une  vierge 
contre  l'ordre  de  la  nature.  C'est  la  véritable  chair 
de  Jésus-Christ,  qui  a  été  crucifiée  et  ensevelie  ;  c'est 
donjc  elle  aussi  qui  est  véritablement  dans  ce  sacre- 
ment. Jésus-Christ  le  déclare  lui-même,  disant  :  Ceci 
est  mon  corps.  Avant  la  consécration  qui  se  fait  par  ces 
paroles  célestes,  on  donne  à  cela  un  autre  nom;  mais, 
après  la  consécration,  cela  est  nommé  le  corps  de  Jésus- 
Christ.  Il  dit  lui-même  que  ce  qui  est  dans  le  calice  est 
son  sang.  Avant  la  consécration,  cela  s'appelle  d'un 
autre  nom;  mais,  après  la  consécration,  on  l'appelle 
sang,  et  vous  répondez  A?n^?i,  c'est-à-dire,  Il  est  vrai. 
Croyez  donc  de  cœur  ce  que  vous  avouez  de  bouche, 
et  que  vos  sentiments  intérieurs  soient  conformes  à 
vos  paroles.  Jésus-Christ  est  dans  ce  sacrement  parce 
que  ce  sacrement  contienlle  corps  de  Jésus-Christ.  Ce 
n'est  donc  pas  une  nourriture  corporelle,  mais  spiri- 
tuelle ;  car  le  corps  de  Dieu  est  spirituel  comme 
Jésus-Chiist  est  le  corps  du  divin  esprit,  parce  que 
Jésus-Christ  est  esprit.   Celte  viande  céleste  fortifie 
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noire  cœur;  ce  breuvage  remplit  de  joie  le  cœur  de 
l'homme.  Après  donc  avoir  reçu  ce  sacrement,  soyons 
persuades  que  nous  sommes  régénérés,  et  ne  disons 
pas  :  Comment  avons-nous  pu  êlre  régénérés?  Il  ne 
faut  point  chercher  l'ordre  de  la  nature  là  où  est 
l'excellence  de  la  grâce.  {Livre  des  Mystères,  ou  des 
hiitiés.) 

Vous  allez  me  dire  :  Ce  n'est  là  qu'un  pain  com- 
mun. Oui,  avant  la  consécration  ;  mais,  après  la  con- 
sécration, de  pain  qu'il  était,  il  est  devenu  la  chair 
de  Jésus-Christ  par  la  vertu  des  paroles  de  Jésus- 
Christ  lui-même.  Partout  ailleurs,  le  prêtre  prie  en 
son  propre  nom  ;  ici,  les  paroles  qu'il  profère  sont 
celles  de  Jésus-Christ;  c'est  donc  la  parole  de  Jésus- 
Christ  qui  opère  ce  sacrement.  Et  quelle  est-elle?  La 
même  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Avant  la  consécra- 
tion, ce  n'était  qu'un  pain  matériel  ;  après  la  consé- 
cration, je  vous  le  répète,  je  vous  l'affirme,  c'est  le 
corps  de  Jésus-Ciir'.st.  Quand  Jésus-Christ  lui-même 
a  parlé,  est-il  permis  de  douter  de  la  vérité  de  sa 
parole?  La  parole  d'Elie  a  pu  faire  descendre  le  feu 
du  ciel  pour  consumer  sa  victime.  Qu'était-ce  cepen- 
dant que  le  sacrifice  d'Elie  en  comparaison  du  sa- 
crifice de  Jésus-Christ?  Et  la  parole  de  Jésus-Christ 
ne  pourrait  transformer  les  substances  pour  nous 
donner  notre  victime!  Sa  toute-puissance  a  créé  ce 
qui  n'existait  pas,  son  amour  ne  pourra-t-il  pas  chan- 
ger ce  (jui  était?  L'un  est-il  plus  difficile,  pins  im- 
possible que  l'autre? 
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Ce  n'est  donc  pas  en  vain  qu'après  l'avoir  reçu, 
vous  dites  Amen,  déclarant  par  cet  acte  de  foi  et  cet 
aveu  public  que  vous  croyez  que  c'est  le  vrai  corps 
de  Jésus-Christ. 

Saint  Ambroise,  à  l'occasion  de  ces  paroles  du 
Pater,  qu'on  dit  pendant  la  célébration  des  s.iinls 
mystères  :  Donnez-nous  notre  pain  de  chaque  jour, 
dit  :  «  Non  pas  seulement  le  pain  matériel  nécessaire 
à  l'aliment  du  corps,  mais  le  pain  de  la  plus  excellente 
substance,  le  pain  de  la  vie  éternelle,  qui  donne  la 
nourriture  et  la  force  à  l'âme.  »  Puis  il  ajoute  :«Si  c'est 
un  pain  quotidien,  pourquoi  n'en  faites-vous  usage 
qu'une  fois  l'an?  l'renez  chaque  jour  ce  qui  doit  vous 
profiler  chaquejour..4c<;jpe  quotuHe,quodquotidietibi 
prosit.  Sic  vive  quolidie  ut  merearis  accipere.  Vivez  de 
manière  à  mériter  de  le  recevoir  chaque  jour.  Quand 
on  n'est  pas  digne  de  le  manger  chaque  jour,  on  ne 
Test  pas  plus  une  fois  dans  l'année.  Vous  le  savez, 
nous  vous  le  disons  tous  les  jours,  que  toutes  les  fois 
que  nous  offi  ons  le  saint  sacrifice,  nous  vous  rappe- 
lonsla  mort,  la  résurrection, l'ascension  du  Sauveur,  et 
la  rémission  des  péchés  :  et  vous  ne  vous  empressez  pas 
de  recevoir  tous  ce  pain  de  chaque  jour.  Quiconque  est 
blessé  cherche  un  remède  pour  se  guérir.  Nous  le  som- 
mes tous,  puisque  tous  nous  péchons.  Or  le  remède  de 
nos  blessures,  c'est  le  vénérable  et  céleste  Sacrement.  » 

Et,  dans  son  Traité  de  la  Pénitence,  il  dit  :  «  Il  est 
des  personnes  qui  s'imaginent  que  le  devoir  de  la 
pénitence  consiste  pour  elles  à  s'abstenir  de  la  com- 
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miinion.  En  vérité,  c'est  agir  contre  soi-même  avec 
trop  de  dureté;  c'est  s'exposer  au  châtiment  et  refuser 
le  remède.  La  plus  sensible  douleur  qu'elles  de- 
vraient éprouver  est  d'êlre  privées  de  cette  grâce 
céleste.  » 


SAINT  OPTAT 

Ce  Père,  né  en  Afrique,  fut  un  des  plus  illustres 
défenseurs  de  la  foi  catholique  dans  le  quatrième 
siècle.  Saint  Augustin  le  compte,  avec  saint  Cyprien 
et  saint  Hilaire,  parmi  ceux  qui  passèrent  des  ténèbres 
du  ])aganisme  à  la  lumière  delà  foi  et  qui  rapportè- 
rent à  l'Epouse  de  Jésus-Christ  les  richesses  des  Egyp- 
tiens, c'est-à-dire  la  connaissance  qu'il  avait  acquise 
dans  le  monde  de  la  science  et  des  lettres  humaines. 

11  s'exprime  ainsi  en  s'adressanl  aux  donatistes  fu- 
rieux :  «  Que  vous  a  fait  Jésus-Christ  pour  que  vous 
détruisiez  les  autels  sur  lesquels  il  repose?  Pourquoi 
détruisez-vous  les  tables  sacrées  où  il  a  fait  sa  demeure? 
Vous  imitez  le  crime  des  Juifs;  ils  mirent  le  Sauveur 
à  mort  sur  la  croix,  et  vous  le  maltraitez  sur  les  autels. 

«  Vous  avez,  continue-t-il,  mis  le  comble  à  vos 
sacrilèges  en  brisant  les  calices  qui  portent  le  sang  de 
Jésus-Christ  :  Calices  saïujuinis  Christi  portionesl 
Vous  les  avez  fondus  pour  les  convertir  en  une  masse 
que  vous  avez  exposée  dans  les  places  publique  et  que 
vous  avez  vendue  indifféremment  à  tous  ceux  qui  se 
présentaient  pour  l'acheter.  0  crime  énorme  !  ô  im- 
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piété  inouïe.  0  scehis  nefarium  !  facinus  inaudïtum! 
{Cendre  les  Dotiutistes,  1,  VI. ) 

SAINT   JEAN   CHRYSOSTOM£ 

Saint  Jean,  archevêque  de  Constant inople,  sur- 
nommé Chrysostome,  c'est-à-dire  Bouche  d'or,  à 
cause  de  son  éloquence,  naquit  à  Anlioche  vers  l'an 
347,  dans-  ce  quatrième  siècle  où  resplendissent  au 
sein  de  l'Eglise  les  plus  beaux  génies  et  les  plus  belles 
vertus.  C'est  de  cette  bouche  d'or  que  sont  tombées 
les  plus  belles,  les  plus  éloquentes  paroles  sur  l'Eu- 
charistie. Laissons  parler  cet  illustre  docteur,  que 
l'Orient  appelait  l'Orateur  divin. 

«  J'ai  pris  votre  chair  et  votre  sang,  nous  dit 
Jésus-Christ,  afinque  l'un  et  l'autre  fussent  communs 
entre  nous.  Je  vous  donne  une  seconde  fois  la  chair 
et  le  sang  par  oij  je  me  suis  fait  de  même  nature  que 
vous.  Ce  sang,  empreint  dans  notre  âme  la  royale 
image  du  maître  que  nous  servons,  il  y  produit  un 
caraclère  de  beauté  et  de  noblesse  qui  ne  s'altère 
point  quand  il  l'arrose  souvent  et  la  nourrit  ;  il  la 
fortifie,  il  en  est  la  vie.  Ce  sang,  quand  on  le  reçoit 
dignement,  met  les  démons  en  fuite,  il  y  appelle  et 
les  esprit  bienheureux  et  le  Souverain  du  céleste  em- 
pire. Ce  sang,  répandu  sur  l'arbre  de  la  croix,  a  lavé 
les  péchés  du  monde  entier.  Lisez,  dans  l'épître  de 
saint  Paul  aux  Hébreux,  les  réflexions  que  ce  bien- 
heureux apôtre  développe  à  ce  sujet.  C'est  ce  sang 
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qui  a  purifié  riiilériour  du  lemplc  et  le  Saint  des 
saints.  Si  la  simple  aspersion  faite  dans  le  temple  de 
Jérusalem  et  sur  le  seuil  des  maisons  dans  l'Kgypte; 
si  dis-je,  la  simple  aspersion  d'un  sang  qui  n'était 
que  la  figure  de  ce  sang,  avait  une  si  grande  efficacité, 
à  plus  forte  raison  le  s:mg  de  Jésus-Christ.  C'est  ce 
sang  qui  a  consacré  l'autel  d'or  et  les  pontifes.  Le 
grand  prêtre  n'aurait  pas  osé  pénétrer  dans  ce  sanc- 
tuaire sans  être  arrosé  de  ce  sang  purement  sym- 
bolique ;  il  était  déjà  assez  puissant  pour  laver  les 
péchés,  pour  faire  reculer  la  mort  d'effroi.  Combien 
donc  la  réalité  ne  devait-elle  pas  avoir  encore  plus 
de  puissance  et  de  vertu!  Aussi  est-il  la  sanctification 
et  le  salut  de  l'âme  ;  il  en  est  rornement  et  le  flam- 
beau, il  la  dégage  de  tout  alliage  terrestre  et  lui 
donne  des  ailes  pour  s'élever  vers  le  ciel. 

«  Les  mystères  que  Jésus-Christ  a  confiés  à  son 
Eglise  sont  donc  vraiment  augustes.  L'autel  oiî  s'im- 
mole la  victime  sainte, véritablement  terrible.  De  cette 
table,  ainsi  qu'autrefois  du  paradis  terrestre,  jaillit 
une  source  d'eau  vive  qui  répand  des  fleuves  spiri- 
tuels. Quiconque  est  brûlé  par  les  ardeurs  de  la  soif, 
qu'il  aille  se  plonger  à  cette  source  sacrée  ;  qu'il 
aille  s'y  retremper,  se  purifier,  se  régénérer  dans 
cette  onde  vivifiante.  C'est  par  ce  sang  que  Jésus- 
Christ  nous  a  rachetés,  et  non-seulement  il  nous  a 
affranchis  de  la  servitude,  mais  il  nous  a  enrichis, 
revêtu  du  plus  magnifique  ornement,  de  lui-même.» 
(XLVi"  homélie.)  "   - 
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«  Grâce  à  ce  divin  corps,  je  ne  suis  plus  cendre  et 
poussière,  je  ne  suis  plus  esclave  :  il  m'a  affranchi,  il 
m'a  donné  l'espérance  d'obtenir  le  royaume  du  ciel, 
et  avec  lui  la  possession  de  tous  les  biens ,  la  vie  éter- 
nelle, la  félicité  des  esprits  bienheureux,  le  glorieux 
privilège  d'être  éternellement  dans  la  compagnie  de 
Jésus-Christ.  C'est  là,  oui,  c'est  là  le  même  corps  qui 
fut  percé  de  clous,  déchiré  par  les  verges  des  bour- 
reaux, et  sur  qui  la  mort  a  été  impuissante;  le  même 
de  qui  le  soleil,  en  le  voyant  mourir  sur  la  croix,  ne 
put  soutenir  l'aspect  et  détourna  ses  rayons,  le 
même  dont  le  dernier  soupir  exhalé  de  sa  bouche  a 
déchiré  le  voile  du  temple,  fendu  les  rochers,  fait 
trembler  la  terre;  le  môme  corps  qui,  tout  sanglant, 
a  fait  jaillir  de  son  côté  entr'ouvert  par  le  fer  d'une 
lance  deux  sources  de  vie  qui  se  sont  répandues  sur 
tout  le  monde,  l'une  d'eau  pour  le  baptême,  l'autre 
de  sang  dans  l'Eucharistie. 

«  Approchez  donc  de  ce  corps  sacré,  mais  ne  vous 
en  approchez  qu'avec  la  plus  vive,  la  plus  ardente 
charité.  Plus  le  bienfait  est  grand,  plus  il  a  droit  à 
notre  amour  et  à  notre  reconnaissance.  Ne  vous  éloi- 
gnez donc  pas  de  cet  aliment  de  vie,  ce  serait  vous 
donner  la  mort,  en  vous  privant  du  pain  sacré  qui 
fait  la  vie  de  notre  âme,  le  lien  de  notre  union  avec 
Dieu,  le  fondement  de  notre  espérance. 

«  Pénétrez  donc  jusque  dans  ce  sanctuaire;  avec 
lui  s'ouvriront  les  portes  du  ciel  et  du  plus  haut  des 
cieux.  Là,  s'offriront  à  vos  regards  les  plus  nobles, 
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les  plus  magnifiques  aspects.  Car,  de  même  que  dans 
le  palais  des  rois,  ce  que  vous  y  voyez  de  plus  impo- 
sant ,  ce  ne  sont  pas  ni  les  murs  ni  les  lambris 
dorés,  mais  la  personne  même  du  prince  qui  l'habite; 
ainsi  rien  n'est  plus  auguste  ni  plus  grand  que  ce 
qu'il  vous  est  permis  de  voir  maintenant  sur  la  terre, 
puisque  je  vous  y  montre,  non  pas  des  anges  ni  des 
archanges,  non  pas  les  cieux  et  les  cieux  des  cieux, 
mais  le  Seigneur  et  le  Roi  même  des  cieux  et  des 
anges.  Et  non-seulement  vous  le  voyez  do  vos  yeux, 
mais  vous  le  touchez  de  vos  mains,  mais  vous  le 
recevez  dans  votre  propre  chair.  »  (homélie  xxvi» 
ad.  Conuth.) 

«  Quand  vous  voyez  le  Dieu  du  ciel  qui  s'immole  sur 
l'autel  et  s'y  anéantit,  le  prêtre  incliné  sur  la  victime, 
occupé  à  prier,  et  tous  les  assistants  teints  de  ce  pré- 
cieux sang,  pouvez-vous  croire,  à  ce  moment,  que 
vous  soyez  encore  sur  la  terre  et  parmi  les  hommes? 
^'e  vous  sentez-vous  pas  élevé  au-dessus  des  cieux? 
Toute  pensée  charnelle  ne  s'éloigne-t-elle  pas  de 
votre  esprit  ;  et  votre  âme,  dégagée  des  sens,  ne 
découvre-t-elle  pas  ce  qui  se  passe  dans  une  région 
supérieure?  0  merveille  !  prodige  inei'fable  de  l'amour 
de  Dieu  pour  les  hommes  !  Celui  qui  est  assis  dans  le 
ciel,  à  la  droite  de  Dieu  son  Père,  c'est  le  même  qui, 
ne  dédaignant  pas  de  se  laisser  toucher  par  les  mains 
de  tous,  se  donne  à  qui  veut  le  recevoir,  se  livre  à 
nos  embrassements,  se  laisse  découvrir  à  tous  par 
les  veux  de  la  foi  !  » 
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Rappelons-nous  encore  ces  éloquentes  paroles  qui 
nous  révèlent  les  transports  d'admiration  dont  son 
âme  était  pleine  au  souvenir  des  prodigieuses  inven- 
tions de  l'amour  de  Jésus-Christ  : 

«  Par  la  divine  Eucharistie,  nous  devenons  un 
même  corps  avec  Jésus-Christ;  car,  comme  nous 
l'apprend  le  grand  apôtre,  nous  sommes  les  membres 
de  sa  chair  et  de  ses  os.  Comprenons  donc,  nous  qui 
sommes  initiés,  que  nous  ne  devenons  point  seule- 
ment un  même  corps  avec  Jésus-Christ  par  la  charité, 
mais  que  nous  sommes  réellement  mêlés  et  incorporés 
à  sa  chair.  Ce  prodige  s'accomplit  par  la  nourriture 
qu'il  nous  a  donnée,  pressé  qu'il  était  par  son  brûlant 
amour.  C'est  pourquoi  il  se  répand  en  nous,  il  s'in- 
corpore à  nous,  afin  que,  comme  le  corps  est  uni  à 
la  têle,  nous  soyons  une  même  chose  avec  lui  ;  car 
c'est  là  où  veut  en  venir  un  amour  excessif.  Le- 
vons-nous donc  de  cette  table,  forts  comme  des  lions, 
respirant  le  feu  du  combat,  terribles  aux  démons,  et 
gardons  dans  notre  âme  le  souvenir  des  merveilles 
que  \ient  d'y  accomplir  notre  chef,  comme  celui  de 
l'incompréhensible  amour  dont  nous  avons  été 
l'objet. 

«  Souvent  des  parents,  qui  ne  sont  pas  sans  amour, 
confient  à  d'autres,  pour  les  nourrir,  les  enfants 
qu'ils  ont  mis  au  monde  ;  mais  pour  moi,  nous  dit 
Jésus-Christ,  il  n'en  est  pas  ainsi;  je  vous  donne  ma 
chair,  je  deviens  votre  nourriture,  afin  de  vous  enflam- 
mer au  combat  de  l'épreuve  et  pour  vous  donner  le 
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gage  des  biens  éternels.  Car  si  je  me  donne  à  vous 
dans  celle  vie,  comment  ne  me  donnerais-je  pas  plus 
pleinement  dans  la  vie  future? 

«  Nous  donc,  qui  sommes  incorporés  à  sa  chair  et 
qui  nous  abreuvons  de  son  sang,  n'oublions  jamais 
que  nous  nous  enivrons  du  sang  de  Jésus-Christ,  qui 
est  assis  sur  un  trône  au  plus  haut  des  cieux  et  que 
les  anges  adorent.  »  (lxxui*  homélie.) 

«  Souvenez-vous  donc,  s'écrie  encore  ce  sublime 
docteur,  à  quelle  gloire  vous  êtes  élevés  et  à  quelle 
table  on  vous  fait  asseoir.  Celui  que  les  anges  n'osent 
contempler  dans  sa  gloire,  à  cause  des  splendeurs 
qui  l'entourent,  celui-là  est  devenu  notre  nourriture, 
nous  lui  sommes  unis,  nous  n'avons  qu'un  même 
corps  et  qu'une  même  chair  avec  Jésus-Christ  ;  il  se 
mêle,  il  s'incorpore  à  nous  par  des  prodiges  qui  sur- 
passent l'admiration.  »  (lÀ*  homélie.) 


SLR   LA    COMMUNION   INDIGNE. 


«  Vous  ne  sauriez  penser  sans  un  sentiment  pro- 
fond d'indignation  au  crime  du  perfide  apôtre  qui 
trahit  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  à  celui  des  Juifs 
qui  rattachèrent  à  la  croix.  Le  crime  de  l'indigne 
communion  n'est  pas  moins  énorme;  il  rend  égale- 
ment coupable  d'attentat  sur  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Les  Juifs,  en  le  crucifiant,  immolèrent 
son  humanité  sainte  ;  vous  comblé  de  tant  de  bien- 
faits, vous  l'outragez  en  le  recevant  dans  une  âme 
souillée  par  le  péché.  Il  n'a  pas  suffi  à  son  amour  de 
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se  faire  homme  pour  vous,  d'endurer  les  ignominies 
et  les  supplices  de  la  croix  sur  laquelle  il  s'est  im- 
molé; il  porte  le  dévouement  jusqu'à  s'identifier  à 
nous,  et  nous  permettre  de  nous  unir  à  lui,  non  par 
la  foi  seulement,  mais  substantiellement,  par  la  parti- 
cipation de  son  propre  corps.  Quelle  pureté  ne  faut- 
il  donc  pas  pour  s'en  approcher  !  Quel  honneur  pour 
vous!  Quel  banquet  auguste!  Ce  corps  que  les  anges 
n'envisagent  qu'en  tremblant,  sur  qui  ils  n'osent  pas 
même  lever  les  yeux  à  cause  de  l'éclat  qui  en  jaillit, 
c'est  le  même  qui  devient  notre  aliment,  qui  s'incor- 
pore à  notre  substance,  de  telle  soite  que  nous  ne 
formons  plus  avec  Jésus-Christ  qu'un  seul  corps, 
qu'une  même  chair.  Vit-on  jamais  le  berger  nourrir 
•ses  brebis  de  sa  propre  chair?  Quedis-je,  unber^'er? 
Combien  de  mères  abandonnent  à  des  mains  étran- 
gères le  fruit  de  leurs  entrailles  !  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  Jésus-Christ.  11  nous  donne  son  sang  pour 
breuvage,  il  nous  unit  à  sa  personne  par  les  liens  les 
plus  intimes.  »  (lxxu*  homélie.) 


V  SIÈCLE 


SAINT   AUGUSTIN 

Saint  Augustin,    évéque    d'Hippone,   en  Afrique, 
est  le  plus  célèbre  docteur  de  l'Eglise.  Eh  bien,  en- 
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tendez  ce  prodige  de  la  grâce,  cette  grande  mer- 
veille de  l'amour  de  Dieu,  qu'on  nous  représente  avec 
un  cœur  enflammé  dans  la  main. 

«  Vous  ayant  promis,  à  vous  qui  êtes  baptisés, 
de  vous  expliquer  le  sacrement  de  la  table  du  Sei- 
gneur dont  vous  êtes  maintenant  spectateurs,  et 
dont  vous  avez  été  l'ait  participants  la  nuit  passée,  il 
faut  donc  que  je  m'acquitte  de  ma  promesse,  car  il 
est  nécessaire  que  vous  sacbiez  ce  que  vous  avez 
re(;u,  ce  que  vous  recevrez  à  l'avenir,  et  ce  que  vous 
devez  recevoir  tous  les  jours.  Ce  pain  que  vous  voyez 
sur  l'autel,  mjant  été  sanctifié  par  la  parole  de  Dieu, 
est  le  corps  de  Jesiis-Christ.  Ce  calice,  ou  plutôt  ce 
qui  est  dans  le  calice,  ayant  été  sanctifié  par  la  pa- 
role de  Dieu,  est  le  sang  de  Jésus-Christ.  C'est  par 
ces  clioses  que  le  Seigneur  nous  a  voulu  donner 
comme  en  dépôt  son  corps  et  son  sang,  lequel  il  a 
répandu  pour  vous  et  pour  la  rémission  de  vos  pé- 
chés si  vous  le  recevez  dignement.  Lorsqu'on  dit  : 
Elevons  nos  cœurs  en  haut,  vous  répondez  :  Nous 
les  avons  élevés  vers  le  Seigneur.  Et  afin  que  vous 
n'attribuiez  pas  à  vous-même  cetle  élévation  de  votre 
cœur  vers  le  Seigneur,  parce  que  c'est  un  don  de 
Dieu,  le  prêtre  qui  offre  le  sacrifice,  ayant  ouï  cette 
réponse,  que  le  peuple  lui  a  faite,  dit  aussitôt  :  Ren- 
dons grâces  au  Seigneur  notre  Bleu  de  ce  que  vous 
avez  le  cœur  élevé  au  ciel.  Et  vous  attestez  cette  vé- 
rité en  disant  :  //  est  juste,  il  est  raisonnable  de 
rendre  grâces  à  celui  qui  nous  a  fait  élever  notre 
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cœur  vers  le   chef  et  la  tôle  des  fidèles.    (Sermon 
Lxxxin,  de  Diversis.) 


COCTL'ME    OXIVEUSEU.E    DE   L  EGLISE    miMITlVE    DE  COMMCXIEH   A    JEUN; 

CEST   LE    SAIST-ESPKIT   QUI   l'a   INSPipÉE 

PAR  TOUTE   LA  TERIIE   POUR  RENDRE   PLUS  d'uONNEDR  A  UX   SI  GRASD 

SACREMENT. 

11  est  certain  que  lorsque  les  disciples  du  Seigneur 
reçurent  la  première  fois  son  corps  et  son  sang,  ils 
le  reçurent  après  le  repas.  Blâmera-t-on  pour  cela 
la  coiiliime  universelle  de  VÉglise  de  le  recevoir  avant 
que  d'avoir  mangé?  Trouvera-t-on  à  redire  que  le 
Saint-Esprit,  pour  rendre  plus  d'honneur  à  un  si 
grand  sacrement,  ait  voulu  que  les  bouches  des 
chrétiens  reçussent  le  corps  du  Seigneur  avant  que 
de  recevoir  une  grossière  nourriture?  Voilà  la  rai- 
sonde  cette  coutume  qui  s'observe  daqs  l'Eglise  par- 
tout l'univers.  11  ne  faut  pas  s'imaginer  que  parce 
que  le  Seigneur  donna  autrefois  son  corps  à  ses  dis- 
ciples après  le  souper,  les  fidèles  puissent  dîner  ou 
souper  avant  de  recevoir  le  corps  de  Jésus-Christ,  et 
mêler  ainsi  cette  chair  sacrée  parmi  les  mets  ordi- 
naires de  leurs  tables  ;  puisque  l'apôtre  saint  Paul 
blâme  et  reprend  si  sévèrement  ceux  qui  de  son 
temps  en  usaient  ainsi.  Il  est  vrai,  le  Seigneur 
ne  donna  son  corps  à  ses  disciples  qu'à  la  fin  du 
repas;  mais  c'était  pour  relever  l'excellence  et  la  su- 
blimité de  ce  mystère  et  l'imprimer  plus  fortement 
dans  leur  cœur  et  dans  leur  esprit,  en  ne  le  propû- 
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sant  qu'au  moment  où  il  allait  les  quitter  pour  souf- 
frir la  mort  ignominieuse  de  la  croix.  Il  ne  voulut 
pas  leur  prescrire  l'ordre  qu'il  devait  observer  dans 
la  célébration  de  ce  sacrement,  afin  do  leur  laisser  le 
pouvoir  d'y  pourvoir,  puisque  c'était  par  leur  mi- 
nistère qu'il  devait  fonder  les  Eglises  et  y  régler 
toutes  choses.  »  (Epît.  cxvni,  ad  Joan.,  cap.  m.) 

Ecoutez-le  encore  exposant  les  sentiments  d'une 
àme  aux  pieds  des  autels  avant  la  sainte  communion  : 

«  Je  vous  ai  donc  cherché,  et  je  vous  ai  trouvé,  ô 
Jésus!  et  je  n'ai  plus  maintenant  d'autre  désir  que 
de  vous  aimer  et  de  vous  posséder.  Quand  vous  don- 
neiiez  à  cet  esclave,  qui  vous  implore,  l'empire  de 
tout  l'univers,  il  ne  serait  pas  satisfait  si  vous  ne  vous 
donniez  à  lui  vous-même.  Oh!  faites-lui  ce  don  in- 
comparable, mon  Dieu,  donnez-vous  à  moi  ;  vous  sa- 
vez que  je  vous  aime!  quelque  hardiesse  qu'il  y  ait 
dans  celte  demande  et  dans  cette  déclaration,  je  ne 
saurais  m'empêcher  de  vous  dire,  Seigneur,  que  votre 
amour  me  possède,  que  la  douceur  de  votre  souve- 
nir et  la  joie  de  voire  présence  me  ravissent  à  la  fois. 
Ah!  malheur  à  l'âme  qui  ne  cherche  point  Jésus- 
Christ  sur  son  autel  et  qui  n'éprouve  pas  le  désir  de 
le  recevoir  ;  elle  perd  la  vie  puisqu'elle  ne  la  consacre 
pas  au  Seigneur.  Mais  pour  moi,  ô  Dieu  de  miséri- 
corde, je  remets  entre  vos  mains  la  vie  et  la  raison 
que  j'ai  reçue  de  votre  munificence,  et  je  vous  prie  de 
les  employer  à  l'exécution  de  votre  sainte  volonté.  Je 
vous  aime,  ô  puissance  infinie,  qui  ferez  un  jour  part 
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de  votre  gloire  à  votre  humble  esclave  ;  je  vous  aime, 
ô  souveraine  béatitude,  qui  me  communiquerez  bien- 
tôt la  joie  dont  vous  êtes  la  source. 

a  L'âme  qui  ne  vous  aime  pas  aime  le  monde  per- 
fide ;  celle  qui  ne  vous  cherche  pas  court  après  le 
mensonge;  celle  qui  ne  vous  sert  pas  sert  le  vice  et 
le  péché,  elle  croit  y  trouver  son  repos;  mais,  hélas  ! 
je  connais  les  peines  et  les  inquiétudes  de  ce  fatal 
esclavage. 

«  Seigneur,  qui  préparez  des  festins  si  magnifiques 
à  vos  élus,  qui  les  enivrez  des  délices  ineffables  de 
vos  splendeurs  infinies,  donnez-moi  quelques  miettis 
du  pain  des  anges  ;  mon  âme  affamée  vous  implore 
au  pied  des  autels,  qui  sont  comme  les  portes  du 
sanctuaire  de  votre  miséricorde;  elle  frappe,  par  ses 
soupirs  et  ses  prières,  pour  que  vous  lui  permettiez 
d'entrer  et  d'aller  à  vous,  de  baiser  le  trône  de  votre 
majesté,  d'y  trouver  un  asile  contre  ses  ennemis,  et 
de  s'y  nourrir  du  pain  mystérieux,  qui  n'est  autre 
que  ce  Verbe  divin  dont  vous  vivez  vous-même!  0 
mon  Dieu,  froment  des  élus,  foyer  de  la  vie  bien- 
heureuse dont  les  élus  tirent  toute  leur  sainteté  , 
leur  vertu,  leur  tendresse,  venez,  ô  Jésus,  venez!  » 

ÉLÉTATI05    DE    l'aME    APUF.S    LA    SAINTE    COMMCMOX. 

Oh!  combien  le  Seigneur  notre  Dieu  regarde  avec 
amour  ses  membres,  sa  chair,  son  sang,  son  cœur, 
qu'il  voit  en  nous  après  la  communion  î 
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«  0  mon  âme,  qui  avez  la  gloire  de  porter  Dieu  en 
vons,  qui  avez  été  rachetée  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  qui  devez  être  son  épouse  au  ciel,  qui  venez 
de  recevoir  les  saints  haisers  et  les  prénjices  de  la 
jouissance  de  ce  divin  Epoux,  et  qui,  par  une  alliance 
si  noble,  êles  associée  à  la  dignité  des  anges,  ô  mon 
àme,  élevez-vous  au-dessus  de  vous-même,  allez  pour- 
suivre jusque  dans  le  ciel  l'amour  qui  est  venu  vous 
chercher  sur  la  terre.  Aimez  cet  Homme-Dieu  qui  vous 
a  tant  aimée,  aimez  tout  ce  qu'il  aime,  aimez  comme 
lui  l'oraison,  la  pureté,  la  patience,  la  charité  et  la 
miséricorde,  et  ne  doutez  pas  qu'il  ne  réponde  à  vo- 
tre tendresse.  Choisissez-le  pour  ami,  préférez-le  à 
tous  les  amis  de  ce  monde,  leur  amitié  ne  dure  qu'au- 
tant que  leur  existence,  et  encore  elle  est  pleine  de 
faiblesse  ou  d'égoïsme.  Mais  Jésus-Christ  est  l'ami 
immortel  et  tout-puissant  qui  vous  consolera  dans 
toutes  vos  peines;  il  ne  vous  laissera  souffrir  aucune 
adversité  qui  ne  serve  à  votre  avantage  et  à  votre 
gloire,  et  il  vous  conduira  par  la  main  à  travers  des 
routes  secrètes  jusqu'à  la  cité  de  Dieu,  où  vous  serez 
à  jamais  la  concitoyenne  des  anges.  C'est  là  que  vous 
trouverez  le  comble  du  bonheur,  que  les  hommes 
aveugles  cherchent  inutilement  dans  les  créatures;  ô 
mon  âme,  élevez-vous  sans  cesse  vers  le  royaume  de 
votre  Epoux  ;  ce  royaume,  il  est  vrai,  est  éloigné  de 
vous  d'une  distance  infinie,  mais  qu'y  a-t-il  de  diffi- 
cile, ou  plutôt  qu'y  a-t-il  d'impossible  à  l'amour? 

«  La  vue  ou  le  souvenir  des  beautés  de  Dieu  suffit 
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à  l'âme  pour  l'embraser  de  cet  amour  dont  la  douce 
\iolence  pousse  ses  flammes  vers  le  ciel.  El,  sans 
crainte  d'être  éblouie  par  la  majeslé  du  Dieu  qui  y 
règne,  elle  s'approche  avec  une  humble  assurance; 
les  délices  qu'elle  éprouve  surmontent  son  respect. 
Elle  ferme  les  yeux  devant  cet  abîme  de  lumière,  elle 
se  jette  dans  les  bras  de  son  Epoux,  et,  dans  cette 
union  ineiïable,  elle  perd  le  sonliraent  et  le  souvenir 
d'elle-même,  enivrée  qu'elle  est  de  la  douceur  incom- 
préhensible d'un  tel  embr.issement. 

«  Que  ces  transports  seraient  délicieux,  s'ils 
avaient  quelque  durée  !  11  n'y  a  aucun  plaisir  en  cette 
vie  qui  puisse  seulement  leur  être  comparé  :  l'amour 
est  une  puissante  passion  lors(}u'il  se  porte  vers  une 
beauté  infinie.  0  mon  àme,  soupirez  donc  avec  ardeur 
après  la  Jérusalem  céleste,  si  vous  voulez  y  arriver 
un  jour!  Oh!  plût  à  Dieu  que  vous  y  remplissiez 
déjà,  comme  la  dernière  des  servantes  de  Jésus- 
Christ,  le  siège  qu'il  vous  destine  parmi  les  anges! 

«  0  Jésus,  plein  de  douceur  et  de  tendresse,  em- 
brasez donc  toutes  les  puissances  de  m.on  àme  du  feu 
sacré  de  votre  amour!  que  je  vous  aime  enfin  selon 
toute  l'étendue  du  commandement  que  vous  m'en 
avez  fait,  et  que  nul  amour  étranger  ne  trouve  désor- 
mais l'entrée  de  mon  cœur!  Il  y  a  deux  amours,  hélas! 
l'un  bon  et  l'autre  mauvais  ;  l'un  rempli  de  paix  et 
de  bonheur,  l'autre  plein  de  trouble  et  d'amertume, 
et  ils  ne  peuvent  habiter  ensemble  dans  un  cœur.  Si 
quelqu'un  aime  autre  chose  que  vous,  ô  mon  Dieu, 
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\otre  charité  n'est  point  on  lui.  0  vous  qui  êtes  la 
source  de  l'amour,  vous  dont  l'amour  n'est  accom- 
pagné ni  suivi  d'aucune  douleur,  ô  vous  qui  êtes  la 
source  de  l'amour  pur,  de  l'amour  éternel,  qui  brûle 
toujours  et  ne  s'éteint  jamais  ;  ô  Seigneur,  dont  la 
bonté  et  la  beauté  sont  infinies,  qui,  par  conséquent, 
méritez  un  amour  infini,  répandez,  je  vous  en  supplie, 
dans  ce  cœur  où  vous  êtes  présent,  la  plénitude  do 
votre  charité,  afin    que,   ne  désirant  plus  rien  de 
terrestre,  je  vous  aie  seul  devant  les  yeux.  Gravez  de 
votre  doigt  puissant,  gravez  dans  ce  cœur  le  souvenir 
ineffaçable  de  votre  passage,  mais  gravez-y  en  mémo 
temps,  comme  sur  les  tables  de  la  loi,  vos  volontés 
saintes  et  les  préceptes  de  votre  justice  ;  et  faites  que 
toujours  la  vue  de  mon  âme  soit  fixée  sur  vous  et 
regarde  vos  commandements!  » 

SENTIMENTS   d'uS   PÉCHEUR    PÉXITEXT   APRÈS    LA    SAINTE    COJIMUMOX. 

«  0  très-doux,  ô  très-miséricordieux,  ô  très- 
aimable  Jésus,  vous  êtes  plus  suave  que  le  miel,  plus 
pur  et  plus  blanc  que  le  lait  et  la  neige,  plus  délicieux 
que  le  nectar,  plus  précieux  que  l'or  et  les  pierreries. 
Mais,  que  dis-je,  ô  mon  Dieu  !  Je  dis  tout  ce  que  je 
puis...  et  je  ne  dis  rien  !  Que  mon  bonheur  serait 
extrême,  si  je  savais  vous  remercier  et  chanter  vos 
bienfaits  à  la  manière  des  anges  î  Faut-il  que  mon 
impuissance  he  ma  langue  et  me  ferme  la  bouche  1 
Non!  malheur  à  ceux  qui  ne  parlent  pas  devons. 
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puisque  ceux  qui  en  parlent  le  mieux  ne  sont  encore 
que  des  muets  devant  vous  !  Mais  comment  vous 
louer,  ô  vertu  inéiïable,  ô  sagesse  éternelle  ?  Votre 
prophète  a  dit:Lff  louange  vous  appartient  et  toute 
gloire  vous  est  due. 

«  Or  vous  savez,  mon  Dieu,  vous  qui  voyez  au 
fond  de  tout  amour,  vous  savez  que  vous  m'êtes  plus 
cher  que  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contien- 
nent dans  toute  leur  étendue.  Oui,  je  vous  aime,  mon 
Dieu,  et  je  désire  vivement  que  vous  augmentiez  mon 
amour,  que  l'immensité  de  ce  que  je  vous  dois  en  soit 
la  règle  ;  que  toutes  mes  actions  tendent  à  vous,  et  que 
mes  pensées  mêmes  soient  absorbées  par  vous,  afin 
qu'en  suivant  la  voie  oîi  vous  daignerez  me  conduire 
et  m'accompagner,  je  marche  de  vertu  en  vertu, 
selon  l'expression  du  prophète,  et  que  je  voie  le  Dieu 
des  dieux  dans  Sion. 

«  Pardonnez,  Seigneur,  pardonnez  à  mon  ignorance 
la  hardiesse  que  je  prends  de  vous  louer,  moi  qui  ne 
suis  qu'un  serviteur  inutile  et  méchant  ;  je  ne  devrais 
vous  bénir  que  les  yeux  baignés  de  larmes,  mon  cœur 
devrait  se  fondre  devant  vous  comme  la  cire,  ainsi  que 
le  dit  le  prophète;  mais  vous  êtes  si  riche  en  miséri- 
corde que  vous  me  donnez  part  à  vos  richesses, 
quelque  indigne  que  je  sois  de  vos  dons.  Vous  savez 
que  nous  ne  pouvons  ni  vous  plaire  ni  vous  servir,  si 
vous  ne  nous  en  faites  la  grâce  :  percez  donc  ma 
chair  du  trait  salutaire  de  votre  crainte  filiale,  et 
remplissez  mon  âme  de  la  joie  qui  perfectionne  la 
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crainte.  Créez  en  moi  un  cœur  pur,  qui  tressaille 
d'allégresse  lorsque  je  chante  vos  louanges,  après 
avoir  fjoûté  combien  vous  êtes  doux.  Heureux  le  cœur 
qui  met  en  vous  toute  son  espérance,  et  qui  dispose 
en  lui-même  des  degrés  pour  monter  vers  vous  ! 
heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pm\  car  ils  verront  Dieu! 
heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison^  ils  vous 
loueront  dans  les  siècles  des  siècles  ! 

«  0  Père  do  miséricorde  1  jetez  maintenant  les 
yeux  sur  ce  divin  Fils  que  vous  avez  engendré  et  sur 
cet  esclave  qu'il  a  daigné  racheter;  embrassez  avec 
une  tendresse  infinie  cet  adorable  pasteur  et  favorisez 
d'un  regard  de  bonté  la  pauvre  brebis  qu'il  vous  a 
rapportée  sur  ses  épaules.  L'insensée!  elle  s'était 
éloignéi;  de  votre  bienheureux  troupeau  et  elle  s'était 
perdue  ;  mais  il  est  monté  sur  un  rocher  élevé  pour 
la  découvrir,  et,  du  haut  de  la  croix,  avant  de  rendre 
le  dernier  soupir,  il  a  jeté  un  grand  ci-i  pour  l'appe- 
ler; et,  les  bras  étendus  comme  pour  l'embrasser,  il 
a  incliné  la  tcle  en  lui  donnant  le  baiser  de  paix,  il 
a  laissé  ouvrir  jusqu'à  son  cœur  pour  la  recevoir, 
et  maintenant  il  la  nourrit  de  sa  chair  et  de  son 
sang! 

«  0  mon  Dieu  !  comme  je  voudrais  vous  rendre 
d'humbles  actions  de  grâces  pour  la  passion  si  dou- 
loureuse que  votre  Fils  a  voulu  souffrir  et  pour  le 
sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang,  qu'il  vous  a 
offert  sur  l'autel  du  Calvaire,  et  qu'il  vous  offrira 
jusqu'à  la  fin  dos  siècles  dans  son  sacrement  d'amour, 
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OÙ  il  nous  donne  son  corps  comme  nourriture  et  son 
sang  comme  breuvage,  et  où  il  s'unit  à  chacun  de 
nous  par  la  communication  inefluble  de  sa  personne 
divine  ! 

a  0  mon  Dieu  !  comment  puis-je  vous  rendre 
grâce  d'avoir  tant  aimé  le  monde  que  vous  lui  avez 
donné  votre  fds  unique?  oh!  que  mon  cœur  et  ma 
hinyue  chantent  vos  miséricordes  dans  l'éternité!  \it 
vous,  ô  Jésus!  mon  Dieu,  mon  espérance  et  mon 
araour,  ne  souffrez  pas,  je  vous  en  conjure,  que  ie 
manque  jamais  de  reconnaissance  pour  de  si  éton- 
nants bienfaits  et  que  mon  ingratitude  envers  vous 
me  rende  indigne  de  vos  bontés  infmies!  » 

SAINT  JÉROiaE 

Saint  Jérôme  est  compté  au  nombre  des  plus  grands 
saints,  des  premiers  docteurs  et  des  savants  les  plus 
consommés  qui  aient  illustré  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 
Il  fut  l'ornement  et  l'oracle  du  cinquième  siècle.  Voici 
le  témoignage  de  sa  foi  à  la  réelle  présence  de  Jésus- 
Christ  dans  la  divine  Eucharistie. 

«  ^'ous  savons  que  le  pain  que  le  Seigneur  rompit 
et  qu'il  donna  à  ses  disciples,  est  le  corps  du  Sau- 
veur. Moïse  ne  donna  pas  le  vrai  pain  ;  mais  il  nous 
a  été  donné  par  le  Seigneur  Jésus,  qui  est  lui-même 
le  convive  et  le  festin  ;  il  mange  et  se  fait  manger    » 
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THÉODORET 

Théodoret,  cvêqiie  de  Cyr  en  423,  est  un  des  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  l'Église  grecque.  Ses  vertus 
lui  ont  mérité  le  litre  de  bienheureux,  par  lequel 
l'Église  a  consacré  sa  mémoire.  Le  grand  Bossuet,  qui 
avait  étudié  ses  ouvrages,  ne  le  cite  jamais  sans  ajou- 
ter à  son  nom  l'épithète  de  docte.  Voici  ce  que  nous 
lisons  dans  son  Histoire  des  solitaires. 

«  11  y  a  parmi  nous  un  village  nommé  Homère,  où 
le  saint  homme  Maris  ayant  bâti  une  petite  maison, 
il  s'y  enferma,  et  y  demeura  pendant  trente-sept  ans 
dans  les  saints  exercices  de  la  prière.  Toujours  il  se 
conserva  chaste  d'esprit,  de  cœur  et  de  corps  ainsi 
qu'il  me  l'avoua  lui-même,  ayant  eu  le  bonheur  de 
le  voir  souvent,  car  il  ordonnait  qu'on  m'ouvrît  sa 
porle,  qui  était  fermée  pour  tout  le  monde,  et  après 
m'avoir  embrassé,  il  m'entretenait  sur  des  sujets  de 
piété.  Or,  comme  il  y  avait  fort  longtemps  qu'il  sou- 
haitait de  voir  offrir  le  spirituel  et  mystique  sacrifice^ 
il  me  pria  un  jour  de  vouloir  présenter  h  Dieu,  dans 
sa  cellule,  cette  oblation  sainte  du  don  divin  qu'il  a 
fait  aux  hommes  ;  ce  que  je  lui  accordai  très-volon- 
tiers. J'envovai  chercher  des  vases  sacrés  dans  l'éi^lise 
du  village  et,  me  servant  des  mains  des  diacres  au 
lieu  d'autel,  j'offris  le  mystique,  le  divin  et  le  salu- 
taire sacrifice,  durant  lequel  ce  saint  homme  était  si 
transporté  d'une  joie  toute  spirituelle,  qu'il  s'imagi- 
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liait  cire  dans  le  ciel ,  et  disait  depuis  qu'il  n'avait 
jamais  reçu  dans  tonte  sa  vie  une  consolation  si  sen- 
sible. » 


CASSIEN 


Cassien ,  abbé  du  monastère  de  Saint- Victor  de 
Marseille,  mort  l'an  455,  a  été  fort  célèbre,  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle,  par  ses  vertus  et  ses 
écrits;  nous  avons  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Confé- 
rences spirituelles,  dans  lequel  il  rapporte  le  fait  sui- 
vant sur  les  effets  delà  sainte  communion  : 

l'eucuabistie  triohphe  des  attaques  de  l'esprit  impur. 

«  Il  est  des  âmes  bien  précieuses  aux  yeux  de  Dieu, 
bien  chères  à  son  cœur,  qui,  se  voyant  assaillies  par 
les  attaques  de  l'esprit  immonde,  n'osent  plus  se  pré- 
senter à  la  table  eucharistique,  se  croyant  indignes  de 
devenir  le  ciboire,  le  tabernacle  vivant  de  Jésus-Christ, 
après  avoir  essuyé  de  si  douloureuses,  de  si  hu- 
miliantes épreuves.  Jusqu'au  pied  des  autels  il 
s'acharne  après  ces  âmes;  il  les  inquiète,  il  les 
tourmente,  il  les  poursuit  avec  une  opiniâtreté  qu  ali- 
mente toujours  sa  haine  contre  Jésus-Christ  et  son 
acharnement  à  la  perte  de  nos  âmes.  C'est  ici  une  des 
ruses  les  plus  habiles  que  puisse  employer  cet  impla- 
cable ennemi,  pour  nous  éloigner  de  la  table  eucha- 
ristique et  préparer  notre  ruine,  en  nous  privant  de 
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cet  alimeiil  de  vie.  Toutefois,  cette  ruse  n'est  pas 
nouvelle;  ce  que  nous  raconte  Cassien  dans  une  de  ses 
conférences  nous  apprend  que  c'est  là  une  vieille  tac- 
tiquedont  notre  ennemi  se  sert  depuis  bien  des  siècles. 
«  J'ai  connu  dans  le  désert,  dit  Cassien,  une  âme 
religieuse  douée  d'une  chasteté  angélique ,  qu'elle 
avait  obtenue  de  Dieu  par  une  vigilance  perpétuelle 
sur  tous  ses  sens,  par  une  humilité  nonpareille. 
Comme  une  belle  glace,  cette  âme  était  toujours  bril- 
lante et  pure;  pas  une  légère  vapeur,  ni  le  jour  ni  la 
nuit,  ne  venait  ternir  l'éclat  de  ce  beau  miroir  où 
Dieu  aimait  à  se  contempler.  Sa  félicité,  son  ciel  sur 
la  terre,  était  de  recevoir  la  divine  Eucharistie  le  sa- 
medi et  le  dimanche. 

Jaloux  de  la  beauté  do  cette  âme  et  du  triomphe  de 
Jésus-Christ,  l'ange  du  mal  s'acharne  à  la  perte  de 
ce  religieux,  et,  pour  mieux  réussir,  il  l'éloigné  du 
pain  des  forts,  du  pain  des  vierges.  Alors,  la  veille  de 
la  communion,  il  lui  livre  de  furieux  combats,  il  lui 
suggère  mille  et  mille  pensées  importunes,  il  en- 
flamme le  sang  dans  ses  veines,  et,  malgré  sa  géné- 
reuse résistance  et  son  invincible  courage,  il  le  trou- 
ble au  point  que,  par  respect  pour  ce  pain  des  vierges, 
il  n'ose  s'approcher  de  la  table  sainte.  Il  vécut  ainsi 
quelque  temps,  triste,  désolé,  découragé,  n'osant  pas 
même  porter  ses  regards  sur  ce  pain  des  anges;  lors- 
qu'un jour,  éclairé  d'une  lumière  céleste,  il  va  trouver 
son  supérieur,  lui  découvre  l'état  de  son  âme.  Le  su- 
périeur, homme  habile  et  expérimenté  dans  la  cou- 
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duite  des  âmes,  comprit  facilement  que  ces  combats 
procédaient  de  la  malice  et  de  la  jalousie  du  domon 
qui  voulait  perdre  celte  âme,  si  agréable  a  D.eu   en 
la  privant  de  la  grâce  de  la  sainte  commumon,  dont 
elle  était  vraiment  digne,  et  par  ses  vertus  et  par  ses 
résistances  à  la  tentation.  11  lui  ordonne  de  mépriser 
profondément  ces  attaques,  de  ne  plus  s'inquiéter  de 
toutes  les  illusions  dont  il  pourrait  être  l  objet  et  de 
fréquenter,  malgré  tout,  la  sainte  table  aux  jours  or- 
donnés par  la  règle. 

«  Il  obéit,  et  Jésus-Christ,  pour  recompenser  son 
obéissance  et  lui  montrer  la  puissante  vertu  de  sa 
chair  virginale,  commanda  aux  vents  des  tentation, 
de  se  taire,  et  la  paix  du  Seigneur  vint  inonder  son 
âme  des  plus  enivrantes  délices,  qui  lui  firent  retrou- 
ver en  la  divine  Eucharistie  le  ciel  sur  la  terre.  » 
(Cassien,  Conférences.) 


\Y  SIÈCLE 

S&INT   Ci;SAIRE 


Saint  Césaire,  né  en  470,  près  de  Châlons-sur- 
Saône,  était  issu  d'une  famille  où  la  piélé  était  héré- 
ditaire. Ce  fut  en  501  qu'il  fut  appelé  à  gouverner 
l'église  d'Arles.  Ecoulez  comme  il  parle  du  miracle 
de\  transsubstantiation  eucharislique  : 

«  Personne  ne  doit  douter  que  par  l'ordre  souvc- 
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rain  de  Dieu,  par  la  présence  de  sa  Majesté,  le  pain  et 
le  vin  ne  puissent  être  chmujés  en  la  nature  du  corps 
du  Sei(jneur,  puisqu'on  voit  que  par  un  artifice  admi- 
rable de  la  miséricorde  céleste,  l'homme  même  de- 
vient le  corps  de  Jésus-Christ.  Or,  comme  ceux  qui 
viennent  à  la  foi  sont  encore,  avant  le  baptême ,  dans  les 
liens  de  leur  ancienne  servitude,  mais  qu'aussitôt 
qu'on  a  prononcé  sur  eux  les  paroles  de  ce  sacrement, 
ils  sont  purifiés  de  toute  l'impureté  de  leurs  péchés  : 
de  même,  quand  le  pain  et  le  vin,  qui  doivent  être 
bénis  avec  les  paroles  célestes,  sont  posés  sur  les 
saints  autels,  il  est  sans  doute  qu'avant  d'être  consa- 
crés par  l'invocation  du  nom  de  Dieu,  la  substance  du 
pain  et  du  vin  y  est  encore;  mais  après  qu'on  a  pro- 
noncé les  paroles  de  Jésus-Christ,  c'est  le  corps  et  le 
samj  de  Jésus-Christ.  Et  y  a-t-il  quelque  sujet  de  s'é- 
tonner qu'il  puisse  changer  par  sa  parole  ce  qu'il  a 
bien  pu  créer  par  cette  même  parole?  Il  semble 
même  que  c'est  un  moindre  miracle  de  changer  en 
mieux  ce  qui  était  déjà,  que  de  former  du  néant  ce 
qui  n'était  pas  encore.  »   (Homélie  xiii.) 


YII^  SIÈCLE 

SAINT   SOPHRONE 

Saint  Sophrone  était  de  Damas,  en  Syrie.  Il  a  été 
un  des  plus  savants  et  des  plus  illustres  défenseurs 
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de  la  foi  catholique.  Devenu  patriarche  de  Jérusalem, 
en  635,  il  composa  la  vie  admirable  de  sainte  Marie 
Egyptienne,  dans  laquelle  nous  lisons  le  passage  sui- 
vant, qui.a  trait  à  la  divine  Eucharistie  : 

«  Marie  Egyptienne  ayant  rencontré  le  bienheureux 
abbéZozime  dans  le  désert,  après  lui  avoir  raconté  sa 
vie,  elle  lui  dit  :  «  Je  vous  prie,  mon  père,  de  mettre,  le 
«  soir  de  la  sainte  Cène,  dans  un  vase  bien  propre  et 
«  bien  net,  le  saint  corps  et  le  sacré  sang  de  Notre- 
«  Seigneur  Jésus-Christ,  pour  me    l'apporter  ;    et, 
«  quand    vous    serez  revenu ,    de   m'attendre   de 
«  l'autre  côté  de  la  rivière  du  Jourdain,  afin  que, 
«  lorsque  je  m'y  rendrai,  je  reçoive  ces  mystères  qui 
«  donnent  la  vie  et  le  salut  aux  fidèles  ;  car,  depuis 
«que  j'ai  communié  dans  l'oratoire  de  saint  Jean, 
«  avant  que  de  passer  le  Jourdain,  je  n'ai  point  reçu 
«  ces  sacrés  mystères  du  corps  et  du  sang  de  Notre- 
«  Seigneur  Jésus-Christ.  Ne  refusez  pas,  mon  père, 
«  l'instante  prière  que  vous  fait  une  pécheresse  ;  mais 
«  apporlez-moi,   s'il  vous  plaît,  ce  très-saint  sacre- 
«  ment  à  la  même  heure  que  le  Seigneur  choisit  autre- 
«  fois  pour  rendre  ses  disciples  participants  de  la 
«  sacrée  Cène.  »  L'abbé  Zozime,  de  retour  dans  son 
monastère,  ne  manqua  pas,  le  jour  de  la  sainte  Cène, 
de  mettre,  sur  le  soir,  dans  un  petit  calice,  une  partie 
du  corps  immaculé  et  du  précieux  sang  de  Jésis- 
Christ,  et,  le  portant  avec  lui,  il  alla  attendre  la  sainte 
sur  le  bord  du  Jourdain.  Marie  Egyptienne  étant  arri- 
vée, elle  pria  le  saint  de  réciter  le  symbole  et  l'oraison 
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du  Seigneur.  Ce  qu'ayant  fait,  elle  reçut  les  vivifiants 
mystères.  Alors,  élevant  ses  mains  au  ciel,  et  mêlant 
ses  soupirs  avec  ses  larmes,  elle  proféra  ces  mots  à 
Jiaute  voix  :  «  Seigneur,  laissez  maintenant  aller  en 
«  paix  votre  servante,  suivant  votre  divine  parole, 
«  puisque  mes  yeux  ont  vu  mon  Sauveur,  »  Ensuite, 
elle  dit  à  Zozimc  :  «  Mon  père,  je  vous  supplie  de 
«  revenir  encore  dans  un  an  près  du  torrent  où  je 
«  vous  ai  parlé  pour  la  première  fois.  »  Ce  que  ce 
saint  abbé  fit,  mais  il  ne  trouva  plus  que  le  cadavre 
de  la  sainte  ;  son  visage  était  tourné  vers  l'orient,  ses 
mains  étaient  jointes  sur  sa  poitrine,  et  à  côlé  de  ce 
corps  inanimé  il  aperçut  ces  paroles  tracées  sur  la 
terre  :  «  Mon  Père  Zozime,  enterrez  le  corps  de  la 
misérable  Marie.  Rendez  à  la  terre  ce  qui  est  à  la 
terre,  joignez  la  poussière  à  la  poussière  ;  et  priez  le 
Seigneur  pour  moi,  qui  suis  morte  la  nuit  de  la  très- 
salutaire  Passion,  après  avoir  participé  à  la  sainte  et 
divine  Cène.  » 


SAINT    ELOI 

Saint  Eloi,  illustre  par  sa  sainteté,  fut  élevé  au  siège 
vacant  de  ?îoyon  en  646.  Nous  avons  de  lui  une  ma- 
gnifique homélie,  pour  le  jour  delà  Cène  du  Seigneur, 
dans  laquelle  nous  trouvons  le  passage  suivant  : 

«Jésus-Christ  a  pris  une  chair  semblable  à  la  nôtre, 
étant  né  vrai  homme  de  la  sainte  vierge  Marie.  Il  est 
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aussi  vrai  fils  de  Dieu,  non  simplement  par  adoption 
et  par  grâce,  comme  le  sont  les  autres  hommes,  mais 
par  nature,  étant  de  la  substance  môme  de  Dieu  son 
père.  Ainsi,  comme  il  l'affirme  lui-même,  c'est  sa  vraie 
chair  et  son  vrai  sang  qu'on  nous  donne  à  manger  et 
à  boire  dans  le  mystère  de  l'Eucharistie.  En  sorte 
que  nous  qui  prenons  véritablement  la  chair  et  le 
samj  de  son  corps  sous  le  mystère,  nous  devenons 
un  avec  lui  par  nature^  en  recevant  ces  choses,  où 
après  la  consécration  il  reste  encore  la  ressemblance 
du  pain  et  du  vin,  ])our  nous  prévenir  de  l'horreur 
que  nous  aurions  d'y  voir  la  chair  sanglante  de  Jésus- 
Christ,  mais  la  grâce  de  la  rédemption  y  reste  tout 
entière.  Or  Jésus-Christ,  pour  témoigner  qu'il  est  vé- 
ritablement en  nous  par  nature,  dit:  Ma  chair  est 
vraiment  nourriture,  et  mon  snmj  vraiment  breu- 
varje;  celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang 
demeure  en  moi,  et  moi  en  lui.  Ces  paroles  ne  nous 
laissent  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  sa  chair 
et  de  son  sang  dans  ce  mystère,  puisque  nous  voyons 
clairement,  et  par  cette  déclaration  expresse  du 
Seigneur,  et  par  l'assurance  que  nous  en  donnenotre 
foi,  que  c'est  véritablement  sa  chair,  et  que  c'est  vé- 
ritablement son  sang,  et  qu'ayant  mangé  cette  chair 
et  bu  ce  sang,  nous  sommes  en  Jésus-Christ  et  Jésus- 
Christ  est  en  nous. 

«  Soyez  donc  véritablement  persuadés  et  croyez 
assurément,  qu'ainsi  que  la  chair  que  Jésus-Christ  a 
prise  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie  est  son  vrai 
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corps,  lequel  a  souffert  la  mort  pour  noire  salut  ; 
(le  même  le  pain  qu'il  donna  autrefois  à  ses  disciples, 
et  que  les  prêtres  consacrent  tous  les  jours  dans 
TEglise  est  son  véritable  corps.  Non  pas  que  la  cJiuir 
qu  il  a  prise  de  la  Vierge  et  ce  pain  soient  deux  corps  ; 
mais  c'est  un  seul  corps  ;  de  telle  sorte  que  ce  pain 
consacré  étant  rompu  et  mangé  par  les  fidèles,  il  est 
vrai  de  dire  que  Jésus-Christ  est  in)molé,  et  qu'il  est 
mangé,  et  néanmoins  qu'il  demenro  toujours  indivi- 
sible et  tout  entier  en  lui-même.  Notre  divin  Rédemp- 
teur nous  a  donné  ce  sacrement  pour  remédier  à 
notre  faiblesse,  afin  que  comme  désormais  il  ne  sau- 
rait mourir,  et  que  cependant  les  hommes  pèchent 
tous  les  jours,  nous  eussions  un  vrai  sacrifice,  par  le- 
quel nous  puissions  expier  continuellement  toutes  nos 
iniquités.  » 


Ylll^  SIÈCLE 

JEAN    DAMASCÈME 

Saint  Jean  D;imascène,  Père  de  l'Eglise,  a  vécu  au 
huitième  siècle,  sous  la  domination  des  Sarrasins 
mahométans,  dont  il  s'attira  le  respect  et  la  confiance 
par  ses  talents  non  moins  que  par  ses  vertus;  dans 
son  Traité  de  la  foi  orthodoxe,  il  parle  en  ces  termes 
du  grand  mystère  de  l'Eucbarislie: 
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«  Si  la  parole  de  Dieu  est  vivante  et  efficace  ;  si  le 
Seigneur  a  Init  tout  ce  qu'il  a  voulu  ;  s'il  a  dit  :  «  Que 
«  la  lumière  soit  faite;  «et  la  lumière  a  été  faite; 
«  Que  le  firmament  soit  fait  ;  »  et  le  firmament  a 
été  fait  ;  si  les  cieux  ont  été  affermis  par  sa  parole,  et 
toute  leur  verlu  par  le  souffle  de  sa  bouche  ;  si  le  ciel 
et  la  terre,  l'eau,  le  feu,  l'air,  et  tout  ce  que  le  monde 
a  de  beau,  a  été  fait  et  achevé  par  la  parole  de  Dieu 
ainsi  que  l'homme,  celte  admirable  créature;  si  le 
Verbe  de   Dieu  s'est   fait  homme   parce   qu'il   l'a 
voulu  ;  et  s'il  s'est  formé  un  corps  du  sang  pur  et 
immaculé  de  sa  mère,  toujours  vierge  ,   pourquoi 
ne  pourrait-il  pas  du  pain  faire  son   corps,   et  du 
vin  mêlé  d'eau  faire  son  sang?  Au  commencement 
Dieu  a  dit  :  «  Que  la  terre  produise  de  l'herbe  verte  ;  » 
et,  étant  arrosée  par  les  pluies  du  ciel,  elle  en  produit 
encore  tous  les  jours,  par  la  vertu  et  la  fécondité  que 
lui  imprime  cette  parole.  Dieu  dit  aussi  :  «  Ceci  est 
«  mon  corps  ;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  »  Com- 
ment cela  se  fera-t-il,  disait  la  sainte  Vier^'e  à  l'ancre 
qui  lui  annonçait  le  mystère  de  l'Incarnation,   puis- 
que je  ne  connais  point  d'homme?  L'ange  lui  répon- 
dit :  «  L'Esprit-Saint  descendra  en  vous,  et  la  vertu 
«  du  Très  Haut  vous  couvrira  de  son  ombre.  »  Vous 
aussi  vous  demandez  comment  le  pain  devient  le 
corps  de  Jésus-Christ,  et  le  vin  mélangé  d'eau  devient 
son   sang  :    Je  vous   répondrai  que  le  Saint-Esprit 
survient,  et  fait  des  choses  qui  surpassent  toutes  nos 
paroles  et  toutes  nos  pensées.  C'est  le  corps  qui  est 
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vraiment  uni  à  la  Divinité,  le  môme  qui  est  né  de  la 
sainte  Vierge  ;  non  pas  que  le  corps  qui  est  monté  au 
ciel  on  descende  maintenant,  mais  parce  que  le  pain 
et  le  vin  sont  changés  au  corps  et  au  sang  de  Dieu. 
Si  vous  voulez  savoir  comment  cela  se  fait,  qu'il  vous 
suffise  d'entendre  que  cela  se  fait  par  le  Saint-Esprit, 
comme  par  le  Saint-Esprit,  le  Seigneur  s'est  fait  a  lui- 
même  et  pour  lui-même  un  corps  du  sang  de  la 
sninte  Vierge  sa  mère. 

«  De  même  que  le  pain  qui  sert  de  nourriture  à 
riiommc  et  le  vin  mêlé  d'eau  qui  lui  scrl  do  breuvage 
se  changent  en  la  substance  de  son  corps  et  de  son 
sang;  ainsi,  par  l'invocation  et  la  venue  du  Saint- 
Esprit,  le  pain  et  le  vin  mêlé  d'eau  sont  changes  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  d'une  manière  toute 
surnaturelle.  Le  pain  et  le  vin  ne  sont  point  la  figure 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  à  Dieu  neplaise! 
c'est  le  corps  même  de  Jésus-Christ  uni  à  la  Divinité; 
il  n'a  point  dit  :  «  Ceci  est  la  figure  de  mon  corps,  » 
mais  bien  ;  «  Ceci  est  mon  corps;  ni  :  m  Ceci  est  la  ligure 
de  mon  sang,  »  mais  bien:  <.<  Ceci  est  mon  sang.  »  Si 
quelques-uns  ont  appelé  le  pain  et  le  vin  les  anlitypes, 
ou  les  images,  ou  les  figures  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  comme  le  fait  saint  Basile,  ils  ne  l'ont 
pas  dit  après  la  consécration,  mais  avant  que  l'obla- 
tion  fût  consacrée.  » 
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BEDE 

Le  vénérilble  BMe  a  toujours  été  regardé  par 
tous  les  siècles  chrétiens  comme  le  plus  bel  orne- 
ment de  l'Église  d'Angleterre.  Cette  brillante  re- 
nommée, il  l'a  obtenue  par  son  zèle  pour  la  propa- 
gation de  la  foi,  par  ses  écrits  et  par  la  sainteté  de 
sa  vie.  Dans  une  homélie  composée  pour  la  troisième 
fcrie  de  la  semaine  sainte,  il  s'exprime  en  ces  termes 
sur  la  divine  Eucharistie  : 

«  Jésus,  mangeant  avec  ses  disciples,  prit  du  pain 
et,  l'ayant  béni,  le  rompit  et  le  leur  donna  en  di- 
sant :  «  Prenez,  ceci  est  mon  corps.  »  Après  que  le 
Seigneur  eut  achevé  d'accomplir  la  solennité  de 
l'ancienne  Pâque  qui  se  célébrait  en  mémoire  de  la 
délivrance  du  peuple  de  Dieu  de  la  captivité  de 
l'Egypte,  il  passa  à  la  nouvelle  Pâque  qu'il  voulait 
que  l'Eglise  solcnnisât  en  mémoire  de  la  rédemp- 
tion qu'il  était  venu  apporter  au  monde;  et  au  lieu 
de  la  chair  et  du  sang  de  l'agneau  pascal,  il  institua 
le  sacrement  de  son  corps  et  de  soii  sang  pour  en- 
seigner qu'il  était  lui-même  cet  agneau-là.  Or  ce  fut 
lui-même  qui  rompit  le  pain,  lequel  il  présenta  à 
ses  disciples  pour  leur  faire  voir  que  son  corps  ne 
devait  être  meurtri  et  percé  dans  sa  passion  que 
parce  que  lui-même  voulait  qu'il  le  fût,  et  qu'il  avait 
le  pouvoir  de  donner  sa  vie  et  de  la  reprendre  de 
nouveau.  11  bénit  donc  ce  pain  avant  que  de  le  rom- 
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prc,  pour  nous  enseigner  par  le  mystère  (Je  celle 
béncdiclion  qu'agissant  avec  son  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  il  avait  rempli  de  la  grâce  et  de  la  vertu  di- 
vine la  nature  humaine  dont  il  s'était  revêtu  afin  de 
mourir.  De  même  ayant  pris  le  calice  et  rendu 
grâces  à  Dieu,  il  le  donna  à  ses  apôtres  et  ils  en  bu- 
rent tous. 

«  Ainsi  ce  fut  sur  le  point  de  souffrir  la  mor! 
que  Jésus-Christ  rendit  grâces  à  son  Père,  lui  (pii 
portait  la  peine  des  péchés  d'autrui,  lui  qui,  n'ayant 
pas  mérité  d'èlre  outragé  comme  il  le  fut,  ne  laisse 
pas  de  bénir  humblement  quand  on  l'outrage. 

«  A  l'autel,  Jésus-Christ  efface  tous  les  péchés  du 
monde  et  nous  lave  de  toutes  nos  souillures  dans 
son  sang.  C'est  là  qu'on  renouvelle  la  mémoire  de  s? 
bienheureuse  passion,  c'est  là  que  la  substance  du 
pain  et  du  vin  est  changée  au  sacrement  de  sa  chair 
et  de  son  sang  par  la  sanctification  ineffable  du 
Saint-Esprit.  Ainsi,  son  corps  n'est  plus  percé  et 
son  sang  n'est  plus  répandu  par  fjîs  mains  des  infi- 
dèles pour  leur  perte  et  pour  leur  ruine,  mais  l'un 
et  l'autre  sont  reçus  dans  la  bouche  des  fidèles  pour 
leur  bien  et  pour  leur  sAul  éternel.  »  (Homélie  sur 
VÉpiphume.) 

ALCUIN 

Le  B.  Alcuin,  diacre  et  abbé  en  Anj^leterre,  fut  ap- 
oelé  eu  France  par  Charlemagne,  qui  avait  admiré  à 


DE  L\  PROMESSE  DE  ^■OTRE-SEIG^'EUR  JÉSUS-CHRIST.     77 

*arme  ses  vastes  connaissances.  Avec  le  consente- 
nent  du  roi  d'Angleterre  et  la  permission  du  pape, 
Ucuin  se  rendit  au  désir  de  Charlemagnc,  qui  l'at- 
acha  à  sa  personne,  envfit  son  maître  et  le  nomma 
ibbé  de  Saint-Martin  de  Tours.  Dans  un  ouvrage 
[ui  a  pour  titre  :  Confession  d'Alcuin,  nous  lisons, 
)ar  rapport  à  TEuclnristie,  cet  admirable  passage  : 
«  Entre  les  sacrements  de  l'Eglise,  le  céleste  et  vi- 
vifiant mystère   que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ   a 
nstitué  et  qu'il  a  ordonné  qu'on  offrit  en  sa  mémoire 
30ur  notre  salut,  est  celui  qui  nous  conduit  princi- 
palement à  la  vie  immuable  et  éternelle,  ou  plutôt 
il  me  semble  que  ce  sacrement  même  peut  être  ap- 
pelé la  vie  éternelle,  laquelle  se  commence  sur  la 
terre  et  s'achève  dans  le  ciel,  car  ici  nous  mangeons 
Dieu  môme  et  là  nous  le  verrons  face  à   face.  Ce 
mystère  doit  être  considéré  avec  étonnement  et  res- 
pect, vainement  la  curiosité  voudrait  le  pénétrer.  11 
n'y  a  personne  qui  soit  capable  de  le  comprendre  ; 
il  n'y  a  personne  qui  puisse  en  parler  dignement. 
Quoi(iue  ce   soit  l'homme  qui   l'offre,  c'est  néan- 
moins une  chose  toute  divine,  et  puisqu'elle  est  di- 
vine. Dieu  nous  garde  d'y  rien  concevoir  que   de 
spirituel  et  de  divin.  C'est  pourquoi  encore  que  je 
voie  des  yeux  du  corps  le  prêtre   qui  offre  à  l'autel 
du  Seigneur  le  pain  et  le  vin,  je  considère  néanmoins 
avec  l'œil  de  la  foi,   et  la  lumière  toute  pure  du 
cœur,  le  grand  prêtre  et  le  vrai  pontife  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  qui  s'offre   soi-même.   C'est  lui 
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qui  remplit  l'autel,  et  qui  se  prépare  pour  être  lui- 
même  notre  nourriture.  Il  est  immolé,  mais  il  ne 
meurt  pas.  11  est  mangé  mais  il  ne  diminue  point; 
il  remplit  et  ne  se  désemplit  point  ;  il  vit  après  avoir 
été  mangé  parce  qu'il  est  ressuscité  après  être 
mort . 

«  0  merveille  étonnante  et  ineffable  !  0  mystère  de 
la  foi  !  Certes,  nul  des  fidèles  ne  doit  douter  de  la 
vérité  d'un  si  grand  mystère,  qui  a  été  confirmé  par 
tant  de  témoignages  autlienliques,  et  qui  a  été  en 
quelques  rencontres  si  clairement  manifestée  par  des 
révélations  divines.  Pour  moi,  qui  suis  le  dernier 
des  fidèles,  grâce  à  Dieu,  je  n'en  ai  pas  le  moindre 
doute  ;  mais  je  crois  de  tout  mon  cœur,  et  je  con- 
fesse hardiment  de  vive  voix,  que  ce  même  sacrement 
de  la  vertu  divine  et  vivifiante  est  la  véritable  chair 
de  Jésus-Christ  qui  nous  rassasie,  et  son  véritable 
sang  qui  nous  désaltère.  » 


IX'  SIÈCLE 


PASCHASE   RATBERT 

Paschase  Ratbert,  abbé  de  Corbie,mort  en  855  et 
canonisé  en  1073,  composa,  en  851,  un  Traité  du 
Sacrement  de  l'Autel,  dont  il  fit  présent  au  roi 
Charles  le  Chauve.  C'était  la  coutume  à  cette  époque 
que  les  abbés,  les  abbesses  et  les  seigneurs  envoyas- 
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sent  au  roi  des  dons  en  chevaux  ou  en  argent,  aux 
fêtes  principales.  Paschase,  en  faisant  remettre  son 
livre  à  Charles  le  Chauve,  lui  écrivit: 

«  J'ai  résolu  de  ne  pas  envoyer,  aux  fêtes  pro- 
chaines, un  présent  en  or  ou  en  argent,  mais  un 
livre  sur  l'Eucharistie  :  bien  petit  par  le  volume,  mais 
bien  grand  par  le  sujet  qu'il  traite.  » 

En  effet,  Paschase  y  expose,  dans  un  style  simple 
et  précis,  la  doctrine  de  l'Eglise  universelle  sur  ce 
divin  sacrement. 

«  Il  faut  croire,  dit-il,  qu'après  la  consécration,  ce 
qui  paraît  encore  du  pain  et  du  vin  n'est  autre  chose 
que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  La  Vérité 
même  en  a  assuré  ses  disciples  par  ces  paroles  :  Le 
pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du 
monde.  Le  goût  et  l'apparence  du  pain  et  du  vin  ne 
demeurent,  après  la  consécration,  que  pour  faire 
l'exercice  et  le  mérite  de  notre  foi.  Ce  changement 
s'opère  par  la  vertu  de  cette  parole  :  Ceci  est  mon 
corps,  ceci  est  mon  sang,  parce  que  c'est  une  parole 
divine  et  toute-puissante.  Si  vous  me  demandez  la 
raison  de  ce  mystère,  je  n'en  ai  d'autre  que  la  puis- 
sance et  la  volonté  de  Jésus-Christ,  et  ma  foi  est  là- 
dessus  toute  ma  science.  Que  personne  donc  ne  s'é- 
meuve, au  sujet  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  de  ce  que  sa  vraie  chair  et  son  pur  sang 
sont  dans  le  mystère  ;  parce  que  celui  qui  les  a 
créés  l'a  ainsi  voulu  :  car  le  Seigneur  a  fait  tout 
ce  qu'il  lui  a  plu  au  ciel  et  sur  la  terre.  Et  parce 
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qu'il  a  voulu  que  la  figure  du  pain  et  du  vin  soil 
encore  ici,  néanmoins,  après  la  consécration,  il  faut 
croire  absolument  que  ce  n'est  autre  chose  que  la 
chair  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Et,  pour  tout 
dire  d'une  manière  plus  admirable,  ce  n'est  point 
une  autre  chair  que  celle  qui  est  née  de  la  vierge 
Marie,  qui  a  souffert  sur  la  croix,  et  qui  est  res- 
suscitée  du  tombeau.  » 

«  Je  ferri  des  prodiges  qui  n'ont  jamais  été  vus  sur 
«  la  terre,  ni  dans  aucune  nation,  »  dit  le  Seigneur. 
(Exod.^  xxxiv,  V.  10.) 

«  Il  n'est  personne,  ditPaschase,  qui,  après  avoir 
lu  les  vies  et  les  exemples  des  saints,  ignore  que 
souvent  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ, en  faveur  de  ceux  qui  sont  hésitants 
dans  la  foi,  ou  plutôt  en  faveur  des  âmes  ardentes 
de  charité,  n'ait  été  vu,  sous  la  figure  visible  d'un 
agneau,  ou  sous  la  forme  d'un  enfant,  ou  sous  la 
couleur  de  la  chair  et  du  sang,  afin  que  ce  qui  était 
caché  dans  un  mystère  fût  découvert  dans  un  mi- 
racle. 

«  SainlBasi]e,célébrantunjour  dePàqueslcsdivins 
mystères,  un  juif,  feignant  d'être  chrétien,  se  mêla 
au  peuple,  dans  le  désir  d'explorer  le  mystère  du 
saint  sacrifice:  il  vit  un  enfant  plein  de  grâces  entre 
les  mains  de  saint  Basile,  et  tout  le  monde  prenant 
part  à  la  communion,  il  y  vint  lui-même,  et  on  lui 
donna  une  hostie  devenue  véritablement  de  la  chair. 
11  conserva  cette  relique,  alla  en  sa  maison  la  montrer 
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à  sa  femme,  et  lui  raconter  ce  qu'il  avait  vu  de  ses 
yeux;  il  lui  dit  donc  avec  foi:  «  Le  sacrement  des 
«  chrétiens  est  véritablement  terrible  et  digne  d'ad- 
«  miration.  Le  lendemain,  il  vint  trouver  saint  Ba- 
«  sile,  et  il  fut  baptise  avec  tous  les  siens.  »  {Des 
trois  merveilles  qui  ont  lieu  dans  la  consécration, 
IIP  partie;  saint  Thomas  d'Aquin,  de  l'adorable  Sa- 
crement de  l'Autel.) 


V  SIÈCLE 

Le  dixième  siècle  a  été  représenté  par  divers 
luteurs  comme  un  siècle  monstrueux  plein  d'igno- 
•ancc,  de  ténèbres  et  de  désordres.  Il  serait  facile  de 
nontrer  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans  ces 
•eproches.  Cesiècle  n'a  point  été  malheureux,  puisque 
l'est  à  cette  époque  que  la  foi  catholique  s'est  établie 
;n  Pologne,  dans  le  Danemark,  en  Norvège  et  dans 
l'autres  contrées,  ce  qui  est  la  marque  de  la  plus 
grande  bénédiction  de  Dieu  sur  un  siècle.  Il  est  éga- 
lement faux  que  le  désordre  fut  partout,  puisque  l'Al- 
lemagne et  l'Angleterre  n'ont  jamais  été  mieux 
réglées,  et  qu'il  y  a  eu  plusieurs  évêques,  abbés  et 
religieux  très-saints,  en  diverses  provinces  du  chris- 
tianisme. Ainsi  parmi  les  évoques,  saint  Odon,  arche- 
vêque de  Canlorbéry;  saintUlric,évêque  d'Augsbourg; 
saint  Gérard,  évêque  de  Toul  ;  saint  Léon,  évéque  de 
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Bayonne  x\insi  parmi  les  abbés  et  les  religieux,  le 
bienbeureux  Eberbard,  abbéd'Ensidlen  ;  saint  Odon, 
abbé  deCluny;  saint  Maieul,  abbé  de  Cluny;  saint 
Paul  de  Latre,  anacborète.  Le  trône  lui-même  a  ajouté 
à  la  gloire  dont  il  est  environné  l'auréole  des  saints: 
ainsi  saint  Edouard ,  roi  d'Angleterre  ;  sainte  Adélaïde, 
impératrice  ;  saint  Wenceslas,  duc  de  Bohème  ;  sainte 
Mathilde,  reine  de  Germanie. 

11  est  vrai  de  dire  cependant  qu'il  y  a  peu  d'écri- 
vains dans  ce  siècle;  la  raison  en  est  que  ne  s'y  étant 
élevé  aucune  hérésie  contre  la  foi  de  l'Eglise,  ni 
aucune  innovation  dans  sa  discipline,  les  évêques  et 
les  savants  de  ce  temps-là  ont  mieux  aimé  jouir  de  la 
paix  que  Dieu  leur  donnait,  que  de  prouver  des  vérités 
que  tous  étaient  heureux  de  croire  et  de  pratiquer. 
Toutefois,  on  a  découvert  des  manuscrits  d'écrivain.s^ 
de  ce  temps-là  qui  étaient  demeurés  cachés,  comme 
Ratheriun,  évêque  de  Vérone,  que  le  P.  dom  Luc  a 
donné  au  public.  Nous  ne  citerons  donc  du  dixième 
siècle  que  le  passage  suivant ,  tiré  de  la  vie  du 
bienheureux  Luc,  le  jounc  solitaire,  publiée  par 
le  savant  P.  Combefis,  de  l'ordre  de  Saint -Domi- 
nique : 

«  Le  bienheureux  Luc,  le  jeune  anachorète,  ayant 
appris  que  l'archevêque  de  Corinthe  venait  à  Constan- 
tinople,  il  alla  le  trouver,  et  lui  dit  avec  de  grands 
sentiments  de  respect  et  d'humilité  :  «  Monseigneur, 
«  je  vous  supplie  de  m'apprendre  comment  nous. 
«  autres,  qui,  pour  pleurer  nos  péchés,  habitons  les 
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«  montagnes  et  les  déserts,  pouvons  recevoir  les  vénc- 
«  râbles  el  divins  mystères  ;  car,  vous  le  savez,  il  n'y 
«  a  pas  parmi  nous  d'assemblée  de  fidèles,  comme 
«  il  se  fait  ailleurs  dans  les  églises;  bien  plus,  il  n'y 
«  a  point  de  prêtres  pnrmi  nous.  »  L'archevêque 
écoula  favorablement  ce  saint  solitaire,  et  lui  répondit  : 
«  Premièrement,  il  est  de  la  plus  haute  convenance 
«  qu'il  y  ait  un  prêtre.  Toutefois, s'il  y  a  impossibilité 
u  d'en  avoir,  il  faut  mettre  sur  la  table  sacrée  le  vase 
«  où  sont  les  mystères  présanclifiés,  lorsqu'il  y  a  un 
»  oratoire  ;  s'il  n'y  a  point  d'oratoire,  il  faut  le  mettre 
«  dans  la  cellule,  sur  une  table  bien  propre;  puis, 
«  étendant  un  petit  linge,  vous  y  déposerez  lesparti- 
«  cules  sacrées,  et,  faisant  brûler  de  l'encens,  vous 
«  chanterez  des  psaumes  qui  conviennent  à  ce  mystère 
«  et  qui  le  figurent,  ou  bien  le  cantique  de  louanges 
«  en  l'honneur  de  Dieu  trois  fois  saint,  avec  le  symbole 
«  de  la  foi.  Ensuite,  vous  adorerez  la  divine  Euciia- 
«  ristie,  en  fléchissant  trois  fois  les  genoux  et  joignant 
«  les  mains:  vous  prendrez  avec  la  bouche  le  sacré 
«  corps  de  Jésus-Christ  notre  Dieu,  en  disant  :  Amen. 
«  Puis  vous  boirez  du  vin  commun  au  lieu  du  sacré 
«  breuvage,  et  vous  n'emploierez  jamais  à  aucun  usage 
«  profane  et  commun  le  calice  dans  lequel  vous  aurez 
«  bu.  Après  cela,  vous  ramasserez  sur  le  linge  les 
«  particules  qui  restent,  vous  les  mettrez  dans  le  vase, 
«  afin  que  pas  une  de  ces  perles  précieuses  ne  tombe 
«  et  ne  soit  foulée  aux  pieds,  »  Luc,  ce  grand  servi- 
teur de  Dieu,'  après  avoir  reçu  ces  enseignements, 
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rendit  grâce  à  l'arclievèque  de  Corinlhe,  et  se  relira 

dans  son  désert.  {Vie  du  bienheureux  Luc.) 


XP  SIÈCLE 

SAINT   FULBERT 

Saint  Fulbert,  chancelier  du  roi  Robert,  puis  évo- 
que de  Chartres  en  l'année  1007,  ne  lut  pas  moins 
remarquable  par  sa  doctrine  que  par  sa  sainteté.  Il 
est  appelé  par  les  anciens  auteurs,  illustre  en  sagesse, 
incomparable  en  doctrine,  la  gloire  de  l'épiscopat,  et 
le  Socrale  des  chrétiens. 

Parmi  ses  lettres,  il  y  en  a  de  dogmatiques.  Dans 
celle  qui  est  adressée  à  Adéodat,  la  vérité  de  la  pré- 
sence réelle  ,de  Jésus -Christ  dans  le  sacrement  de 
l'Eucharistie  est  confirmée  par  un  témoignage  irré- 
fragable : 

«  Après  que  Dieu  a  daigné  se  renfermer  dans  le 
sein  d'une  vierge,  pourquoi  croira -t-on  qu'il  soit  in- 
digne de  lui  de  se  rendre  présent  dans  des  créatures 
qui  sont  aussi  vierges,  savoir  le  pain  et  le  vin?  Ces 
créatures  qui,  un  peu  avant  que  d'être  consacrées,  ne 
paraissent  que  des  substances  simples  et  terrestres, 
deviennent  célestes  aussitôt  que  les  paroles  de  la  con- 
sécration étant  prononcées,  la  Majesté  véritable  s'y 
répand  et  s'y  communique  ;  de  sorte  que  ce  qui  ex- 
térieurement ne  paraissait  être  que  la  substance  du 
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pain  et  du  vin  en  fait  inténeurement  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ.  Car,  Dieu  ayant  en  un  moment 
créé  (le  rien  toutes  choses  par  sa  seule  volonté,  ce 
serait  un  crime  de  douter  que  sa  puissance  fût  moin- 
dre dans  les  sacrements  spirituels,  pour  élever  des 
substances  au-dessus  de  leur  ordre  et  de  leur  nature, 
en  les  transformant  en  la  substance  de  Jésus-CIwist; 
après  qu'il  a  dit  lui-même  :  «  Ceci  est  mon  corps,  — 
«  Ceci  est  mon  sang.  » 

«  Si  donc  vous  croyez  que  Dieu  peut  tout,  vous 
devez  donc  croire,  sans  vouloir  trop  l'approfondir 
par  les  raisonnements  de  l'esprit  humain,  que  puis- 
qu'il a  pu  du  néant  former  toutes  choses,  à  plus  forte 
raison,  il  peut  les  changer  en  une  nature  plus  sublime 
et  plus  excellente  qu'elles  n'étaient,  et  les  transfor- 
mer en  la  substance  de  son  corps.  Quand  je  dis  à  plus 
forte  raison,  ce  n'est  pas  que  je  veuille  dire  que  Dieu 
ait  moins  de  puissance  pour  créer  les  choses  que  pour 
les  changer;  mais  je  parle  selon  l'opinion  ordinaire 
des  hommes,  et  non  selon  le  jugement  de  Dieu. 

Voila  pourquoi  la  Foi  est  d'un  plus  grand  mérite 
devant  Dieu  que  tous  les  autres  biens  spirituels.  Que 
cette  Foi  vous  porte  donc  à  croire  qtCil  est  véritable- 
ment en  l'Eucharistie.  11  promet  à  ceux  qui  le  reçoi- 
vent dignement  la  bienheureuse  immortalité  ;  il  me- 
nace des  châtiments  éternels  ceux  qui  le  reçoivent 
indignement. 
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SAINT    PIERRE    DAMIEN 

Saint  Pierre  Damien,  cardinal  et  évoque  d'Oslie, 
né  à  Ravenne,  fut,  par  l'éminence  de  sa  saintelé  et 
de  sa  doctrine,  la  lumière  du  onzième  siècle.  Dans 
un  sermon  sur  la  nativité  de  la  bienheureuse  vierge 
Marie,  il  enseigne  clairement  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  que  nous  prenons  à  la  table  du  Seigneur  est 
le  même  que  celui  qu'il  a  pris  dans  le  sein  de  la 
céleste  vierge  3Iarie. 

«  Le  corps  de  Jésus-Christ  que  la  bienheureuse 
vierge  Mère  de  Dieu  a  engendré,  qu'elle  a  porté  dans 
son  sein,  qu'elle  a  enveloppé  dans  des  langes,  qu'elle  a 
élevé  avec  un  soin  maternel,  est  certainement  le  même 
corps  que  nous  recevons  à  l'autel  sacré,  et  dont  nous 
buvons  le  sang,  comme  étant  le  sacrement  véritable 
de  notre  rédemption.  Telle  est  la  foi  catholique;  voilà 
l'enseignement  constant  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 
L'homme  ne  saurait  donc  trouver  des  louanges  di- 
gnes de  cette  bienheureuse  Vierge,  qui  nous  a  donné 
de  ses  chastes  et  pures  entrailles  une  nourriture  pour 
nos  âmes.  Celui-là  même  qui  a  dit  :  «  Je  suis  le  pain 
«  vivant  descendu  du  ciel  ;  celui  qui  mangera  de  ce 
«  pain  vivra  éternellement.  »  De  sorte  que  si  pour 
avoir  mangé  d'un  fruit  défendu  nous  sommes  privés 
des  joies  et  des  délices  du  paradis,  en  mangeant  d'un 
autre  fruit  nous  sommes  remis  en  possession  de  ces 
joies  et  de  ces  délices.  Eve  mangea  d'un  fruit  qui  nous 
a  fait  condamner  à  une  famine  éternelle  ;  Jlarif  nous 
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a  présenté  un  autre  fruit  qui  nous  fait  participer  à  un 
divin  et  céleste  banquet.  Par  le  fruit  défondu  qu'A- 
dam prit,  par  un  senlimcnt  d'orgueil  et  par  un  ap- 
pétit désordonné,  la  semence  de  tous  Ks  vices,  le  ve- 
nin d'une  mortelle  corruption  s'e?t  répandu  dans 
tous  les  membres  du  corps  humain.  Eh  bien,  pour  se 
fortifier  contre  ce  poison  mortel,  le  peuple  chrétien 
prend  la  divine  Eucharistie,  cet  antidote  qui,  par  sa 
vertu  toute-puissante,  le  purifie  de  la  malignité  de 
cette  maladie  spirituelle  et  contagieuse.  C'est  donc 
par  la  force  de  ce  nouveau  sacrement  du  corps  du 
Seigneur  que  nous  chassons  loin  de  nous  ce  levain 
de  corruption  du  vieil  homme,  afin  de  passer  de  la 
servitude  à  la  liberté  de  l'esprit;  de  la  vieillesse  de 
notre  naissance  selon  la  chair  à  la  nouveauté  de  la 
renaissance  divine.  »  (Sermon  xlv,  inNcitiv.  B.  M.  V.) 

W  SIÈCLE 

HUGUES   DE    SAINT-VICTOR 

Hugues  de  vSaint-Victor,  célèbre  théologien,  était 
originaire  de  Saxe.  Il  se  consacra  à  Dieu  dès  l'âge  de 
dix-huit  ans,  en  1115,  dans  la  communauté  de  Saint- 
Victor  à  Paris.  Cette  congrégation  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augustin  avait  alors  pour  supérieur  Gil- 
duin,  son  premier  abbé,  et  se  rendait  célèbre  de  jour 
en  jour  en  piété  et  en  science  dans  toute  l'Eglise.  Hu- 
gues enseigna  la  théologie  depuis  1150  jusqu'à  sa 


88  CIRCONSTANCES  QUI  ONT  SUIVI  L'EXECUTION 

mort,  L'éminence  de  son  esprit  et  de  sa  doctrine  l'a 
fait  appeler  l'Auguslin  de  son  siècle.  Ce  savant  théolo- 
gien a  écrit  un  petit  traité  sur  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie dans  lequel  il  établit  de  la  manière  la  plus 
claire  et  la  plus  formelle  la  doctrine  de  l'Eglise  catho- 
lique sur  la  transsubstantiation.  Oshert,  un  de  ses 
confrères,  qui  a  écrit  sa  vie  et  qui  l'assista  dans  sa 
dernière  maladie,  nous  dit  qu'après  lui  avoir  admi- 
nistré le  sacrement  de  l'Extrème-Onction,  il  lui  de- 
manda s'il  ne  désirait  pas  recevoir  le  corps  du  Sei- 
gneur. Il  lui  répondit  en  le  reprenant  :  «  Mon  Dieu  ! 
vous  me  demandez  si  je  veux  recevoir  mon  Dieu  !  allez 
bien  vile  à  l'église  et  apportez-moi  aussitôt  le  corps 
de  mon  Dieu.  Deus  meus!  quœris  si  velim  Deitm  meum, 
cuire  cito  in  ecclesiam  et  uffer  cito  corpus  Deimei.  » 
Osbert  lui  ayant  apporté  ce  pain  sacré  de  la  vie  éter- 
nelle, lui  dit  :  «  Adorez  et  reconnaissez  le  corps  de 
Nôtre-Seigneur.  »  A  quoi  Hugues  répondit  en  se  levant 
un  peu  sur  son  lit  :  «  J'adore  devant  tous  mon  Sei- 
gneur, et  je  le  reçois  comme  mon  salut.  »  Il  mourut 
en  1140,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans. 

«  L'Eucharistie,  dit-il,  dans  son  traité  sur  le  divin 
sacrement,  l'Eucharistie  qui  est  la  grâce  par  excel- 
lence est  appelée  très-divine,  parce  qu'elle  rend  divins 
et  participants  delà  naturede  Dieu  ceux  qui  la  reçoivent 
dignement.  Or,  comme  elle  est  tout  ensemble  et  figure 
et  vérité;  qu'on  y  reçoit  sous  l'espèce  du  pain  la  vérita- 
ble chair  de  Jésus-Christ;  et  qu'en  recevant  celte  chair, 
on  reçoit  sa  divinité  même,  on  y  participe,  et  on  en- 


DE  LA  PROMESSE  DE  NOTRE-SEIGNEUR  JESUS-CHRIST.     89 

tre  en  société  avec  elle;  de  là  vient  que  l'Eucharistie 
est  véritablement  très-divine,  très-sainte,  et  qu'elle  a 
le  pouvoir  de  sanctifier  les  choses  mêmes  qui  sont 
saintes  et  sanctifiantes.  Par  les  paroles  de  la  consécra- 
tion la  vérilable  substance  du  pain  el  du  vin  est  chan- 
gée au  vrai  corps  et  au  vrai  sang  de  Jésus-Christ,  la 
seule  espèce  du  pain  et  du  vin  demeurant  dans  le  sa- 
crement, et  la  substance  passant  en  la  substance  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ.  Or,  il  faut  croire 
que  ce  changement  ne  se  fait  pas  par  l'union  et  le  mé- 
lange des  deux  natures  ensemble;  mais  par  le  chan- 
gement d'une  nature  en  une  autre.  Nous  ne  disons 
pas  aussi  que  le  corps  de  Jésus-Christ  soit  tellement 
consacré  dans  le  pain,  qu'il  reçoive  son  être  du  pain  ; 
ni  que  la  substance  du  pain  étant  changée,  il  s'en 
forme  tout  à  coup  un  nouveau  corps  :  mais  nous 
croyons  que  cette  substance  est  changée  au  véritable 
corps  de  Jésus-Christ.»  {De sacram.,  iih.  Il,  cap.  vui.) 


ETIENNE 

Etienne,  évêque  d'Aulun,  écrivait  au  douzième 
siècle,  en  1120,  son  Traité  du  sacrement  de  l'au- 
tel. Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  sur  ce  divin 
sacrement  : 

«  Nous  demandons  à  Dieu  dans  le  sacrifice  que  le 
pain  et  le  vin  qu'on  offre  soient  transsubstantiés  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ.  0  miracle  insignel 
0  sacrement  merveilleux  et  tout  divin  !  Quel  esprit 
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n'en  est  point  épouvanté?  Quelle  intelligence  n'en 
est  point  confondue  et  accablée?  Tous  les  sens 
s'y  perdent,  toute  la  raison  s'y  évanouit.  Qu'on 
n'emploie  point  ici  les  recherches  et  les  subtilités  des 
dialecticiens;  c'est  la  seule  foi  qui  croit  et  qui  re- 
connait  que  la  nourriture  des  hommes  devient  celle 
des  anges.  Ce  que  le  prêtre  prend  sur  l'autel  pour  le 
consacrer  n'est  plus  le  même  lorsquaprès  l'avoir 
consacré  il  le  remet  sur  l'autel.  Il  semble  que  c'est 
la  même  chose  selon  l'apparence  extérieure  et  selon 
la  couleur  et  le  goût.  Il  est  certain  cependant  que  ce 
qui  paraît  au  dehors  est  autre  que  ce  qui  est  caché 
au  dedans.  C'est  du  pain  commun  que  le  prêtre 
prend  sur  l'autel  pour  le  consacrer;  et  après  qu'il  a 
prononcé  les  paroles  de  la  consécratio.i,  c'est  la 
chair  immortelle  de  Jésus-Christ  qu'il  y  remet.  Ce 
qui  n'était  qu'une  nourriture  terrestre  et  animale 
devient  une  nourriture  céleste  et  spirituelle.  Il  est 
donc  de  foi  et  nous  devons  le  croire  véritablement, 
qu'aussitôt  que  le  prêtre  a  prononcé  ces  paroles  sur 
le  pain,  ceci  est  mon  corps,  ce  n'est  plus  un  pain 
terrestre,  mais  c'est  le  même  pain  qui  est  descendu 
du  ciel,  c'est  Jésus-Christ,  le  médiateur  de  Dieu  et 
des  hommes  ;  de  même  par  la  vertu  de  ces  paroles  : 
Ceci  est  le  calice  de  mon  sang,  le  vin  est  changé  en 
son  sang.  Or,  sous  chaque  espèce  et  sous  chaque 
partie  de  chaque  espèce,  Jésus-Christ  y  est  tout  en- 
tier et  y  est  reçu  tout  entier,  tel  qu'il  est  dans  le 
ciel,  assis  à  la  droite  de  son  Père.  « 
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PIERRE   LE   VÉNÉRABLE 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  si  connu  par 
les  éloges  que  saint  Bernard  a  donnés  à  son  profond 
savoir  et  à  sa  grande  humilité  dans  son  épître  contre 
les  Pélrobusiens,  parle  en  ces  termes  des  fruits  d'une 
communion  bien  faite  : 

a  Gardons-nous  de  considérer  comme  inutile  le 
sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ;  ce 
sacrement  qui  nous  rend  sa  mémoire  plus  présente, 
qui  nous  invite  à  l'aimer  avec  plus  d'ardeur,  qui 
nous  obtient  un  pardon  plus  entier  de  nos  péchés. 
Non,  il  n'est  pas  inutile,  ce  sacrement  qui  nous  le 
rend  présent  non-seulement  en  tant  que  Dieu,  mais 
encore  en  tant  qu'iiomme,  et  cela  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  Non,  il  n'est  pas  inutile,  puisque 
par  son  moyen  le  corps  de  Jésus-Christ  répare  nos 
forces  spirituelles,  comme  il  a  déjà  réparé  notre  na- 
ture tombée,  en  sorte  que  nourris  par  ce  même  corps 
qui  a  été  donné  pour  prix  de  notre  rachat,  nous  pou- 
vons nous  repaître  de  son  humanité  en  attendant  que 
nous  puissions  nous  rassasier  dans  la  contemplation 
de  sa  divinité  et  de  sa  gloire,  » 

W  SIÈCLE 

SAINT  THOMAS    D'AQUIN 

Saint  Thomas  d'Aquin,  que  ses  talents  et  son 
grand  génie  ont  fait  surnommer  l'Ange  de  l'Ecole, 
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naquit  en  1224  et  mourut  en  1274.  Ce  fut  à  lui  que 
le  pape  Urbain  IV  donna  ordre  de  préparer  roffîce 
de  la  fête  du  Saint-Sacrement,  que  Dieu  avait  inspiré 
à  ce  pape  d'instituer.  Son  amour  pour  la  sainte  Eu- 
charistie était  si  grand  qu'il  lui  arrivait  souvent  de 
se  rendre  secrètement  à  l'éj^lise,  de  monter  sur  l'au- 
tel, d'ouvrir  la  porte  du  tabernacle  et  de  reposer  sa 
t€te  pendant  des  heures  entières  à  côté  du  Saint  des 
saints.  Celte  familiarité  céleste ,  qu'il  puisait  dans 
ces  communications  intimes,  déposèrent  dans  son 
cœur  la  science,  la  poésie,  l'amour,  la  vénération -et 
ce  parfum  extatique  qui  embaume  l'office  du  Très- 
Saint-Sacrement. 

Ecoutons-le  exposant  avec  une  sublime  précision 
le  dogme  de  l'amour  infini  par  lequel  l'homme  est 
associé  à  la  divinité  de  son  Rédempteur. 

«  Les  immenses  bienfaits'  de  la  divine  largesse  ap- 
portent au  peuple  chrétien  une  dignité  ineffable; 
car  le  fils  unique  de  Dieu,  voulant  nous  faire  parta- 
ger sa  divinité,  a  pris  notre  nature,  afin  que,  se  fai- 
sant homme,  il  divinisât  les  hommes  ;  et  tout  ce 
qu'il  a  pris  de  nous,  il  en  fait  le  principe  de  notre 
salut,  car  il  a  offert  à  son  Père,  pour  notre  rédemp- 
tion, son  corps  immolé  comme  une  hostie  sur  la  croix. 
11  a  versé  son  sang  pour  en  faire  le  prix  de  notre 
rançon  et  le  bain  qui  doit  nous  laver,  afin  que, ra- 
chetés de  notre  honteuse  servitude,  nous  soyons  pu- 
rifiés de  nos  crimes.  Et  pour  que  nous  ayons  un 
mémorial  toujours  vivant  de  ces  immenses  bienfaits. 
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il  a  laissé  aux  fidèles,  sous  les  espèces  du  pain  et  du 
vin,  son  corps  pour  être  leur  nourriture  et  son  sang 
pour  leur  servir  de  breuvage. 

«  0  festin  précieux  et  admirable!  0  festin  abon- 
dant de  suavité,  tout-puissant  pour  nous  sauver! 
Qu'y  a-t-il  au  monde  de  plus  riche  en  magnificence? 
Nous  y  mangeons  non  la  chair  des  boucs  et  des  gé- 
nisses, comme  dans  la  loi  antique,  mais  nous  nous  y 
nourrissons  de  la  chair  de  Jésus-Christ  qui  est  le 
Dieu  véritable.  »  (Saint  Thomas,  Opuscule  57.) 

«  Quoi  de  plus  admirable  que  cet  auguste  sacrement 
dans  lequel  le  pain  et  le  vin  sont  changés  en  la  sub- 
stance du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  en  sorte 
que  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  est  con- 
tenu réellement  sous  les  espèces  d'un  peu  de  pain 
et  d'un  peu  de  vin  !  En  cet  état,  quoiqu'il  soit  mangé 
par  les  fidèles,  il  ne  peut  être  divisé;  au  contraire, 
les  espèces  sacramentelles  étant  divisées,  il  demeure 
toujours  indivisible  et  tout  entier  en  chaque  partie. 
On  voit  encore  dans  ce  sacrement  une  autre  mer- 
veille :  c'estqueles  accidents  du  pain  et  du  vin  subsis- 
tent, lors  même  que  la  substance  n'y  est  plus.  Dieu 
l'a  ainsi  ordonné  pour  exercer  notre  foi,  lorsque  nous 
recevons  visiblement  une  chose  invisible  et  cachée 
sous  des  espèces  étrangères,  et  même  pour  empê- 
cher nos  sens  d'être  trompés,  ()uisque  leur  juge- 
ment ne  porte  que  sur  les  accidents  du  pain  et  du 
vin  qui  leur  sont  communs. 

«  11  n'y  a  point  de  sacrement  plus  avantageux  et 
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plus  salutaire  que  celui  du  corps  el  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  puisqu'il  nous  purifie  de  nos  péchés,  qu'il 
nous  fait  avancer  dans  la  vertu,  et  (|u'il  engraisse, 
pour  ainsi  dire  nos  âmes,  en  les  comblant  de  toutes 
sortes  de  grâces.  On  l'offre  dans  l'Eglise  pour  les 
vivants  et  pour  les  morts,  afin  qu'étant  institué  pour 
le  salut  de  tous,  il  puisse  servir  à  tous.  Enfin  nul  ne 
saurait  exprimer  les  ineflables  douceurs  de  ce  mys- 
tère, qui  nous  fait  goûter  les  délices  spirituelles 
comme  à  leur  source  même,  et  qui  nous  rappelle  si 
visiblement  le  souvenir  de  l'excès  d'nmour  que  nous 
a  témoigné  Jésus-Christ  en  mourant  pour  nous. 
Aussi  c'a  été  pour  graver  plus  profondément  ce  sou- 
venir dans  le  cœur  de  tous  les  fidèles,  qu'étant  sur 
le  point  de  passer  de  ce  monde  à  Dieu  son  père,  et 
ayant  célébré  la  Pàque  avec  ses  disciples,  il  institua, 
dans  le  dernier  souper  qu'il  fit  avec  eux,  cet  auguste 
sacrement,  comme  le  monument  perpétuel  de  sa 
passion,  comme  l'accomplissement  de  toutes  les  fi- 
gures de  l'ancienne  loi,  comme  le  plus  grand  de  ses 
miracles,  enfin  comme  la  plus  douce  consolation,  et 
même  une  espèce  de  dédommagement  réel  de  son 
absence.  »  [Leçons  de  l'office  du  Saint-Sacrement.) 
Ce  fut  dans  l'année  l''274  que  le  Docteur  Angélique, 
ce  prince  des  théologiens  rendit  sa  belle  âme  à  Dieu, 
dans  le  couvent  de  Fossa  Nuova,  alors  qu'il  se  rendait 
à  Lyon  pour  assister  au  concile  général.  Aussitôt 
qu'il  comprit  que  l'heure  de  sa  mort  approchait,  il 
demanda  aux  religieux,  pressés  autour  de  son  lit,  de 
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le  metire  sur  la  cendre  pour  recevoir  Jésus-Christ 
avec  plus  de  respect.  Quand  il  vit  la  sainte  hostie 
entre  les  mains  du  prêtre,  il  s  écria  avec  larmes  : 
«  Je  crois  fermement  que  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et 
vrai  homme,  fils  unique  du  Père  éternel  et  d'une 
Vierge  mère,  est  dans  cet  auguste  sacrement.  Je 
vous  reçois,  prix  de  la  rédemption  de  mon  âme  ; 
je  vous  reçois,  viatique  du  pèlerinage  de  mon  âme, 
pour  l'amour  duquel  j'ai  étudié,  j'ai  veillé  et  tra- 
vaillé, prêché  et  enseigné.  Jamais  je  n'ai  rien  dit  de 
contraire  à  votre  divine  parole;  mais  si  j'avais  dit 
quelque  chose  sans  le  savoir,  je  ne  suis  point  opiniâ- 
tre dans  mon  sens  ;  je  laisse  tout  à  la  correction  de 
la  sainte  Église  romaine ,  dans  l'obéissance  de  la- 
quelle je  m'en  vais  de  celte  vie.  » 

On  l'entendait  répéter  souvent  :  «  Bientôt,  bien- 
tôt le  Dieu  de  toute  consolation  mettra  le  comble  à 
ses  miséricordes,  et  remplira  tous  mesdésirs;  bientôt 
je  serai  rassasié  en  lui,  et  je  boirai  au  torrent  de  ses 
délices.  Il  m'enivrera  de  l'abondance  de  sa  maison,  et 
me  fera  contempler  la  véritable  lumière  dans  son  es- 
sence, qui  est  la  source  de  la  vie.  »  Ainsi  mourut  saint 
Thomas  d'Aquin ,  à  l'âge  de  cinquante  ans,  le 
7  mars  1274,  quelques  heures  après  minuit,  au  lever 
de  l'aurore. 


CHAPITRE  IV 


SENTIMENTS  DES  SAINTS  ET  DE  QUELQUES  ILLUSTRES  PERSONNAGES 

SUR  l'eucharistie. 


SAINT   BONAVENTURE 

CiRDI.NAL    ÉVÊQIE    d'aLIIANO,    DOCTELP,    DE    l'ÉGLISE 

Saint  Bonaventure  naquit  en  1221,  à  Bagnerea , 
en  Toscane.  Ses  parents  y  tenaient  un  rang  fort  dis- 
tingué. Il  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean,  mais  il 
prit  ensuite  celui  de  Bonaventure,  à  l'occasion  de 
l'événement  que  nous  allons  rapporter.  A  l'âge  de 
quatre  ans,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  si  dangereuse 
que  les  médecins  désespérèrent  de  sa  vie.  Sa  mère 
demanda  sa  guérison  par  des  prières  ferventes,  puis 
alla  se  jeter  aux  pieds  de  saint  François  d'Assise,  le 
conjurant  avec  larmes  d'intercéder  auprès-  de  Dieu 
pour  un  enfant  qui  lui  était  si  cher.  Le  Saint,  louché 
de  compassion  ,  se  mit  en  prières,  et  l'enfant  se 
trouva  parfaitement  guéri.  L'homme  de  Dieu  , 
éclairé  d'une  lumière  surnaturelle,  prédit  à  ce  jeune 
enfant  toutes  les  grâces  que  lui  destinait  la  divine  mi- 
séricorde, et  s'écria  tout  à  coup  dans  un  ravissement 
prophétique  :  «  0  huona  ventura  !  »  paroles  italiennes 
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qui  signifient  :  Oh!  la  bonne  rencontre!  De  là  vient 
le  nom  de  Bonavenlure  qui  fut  donné  à  notre  saint. 
Sa  mère,  pleine  de  reconnaissance,  le  consacra  par  un 
vœu  au  Seigneur,  et  prit  un  grand  soin  de  lui  inspi- 
rer les  sentiments  de  piété  qui  devaient  l'animer.  Son 
fils  répondait  à  toutes  ses  vues.  Les  progrès  qu'il  fit 
dans  les  études  étonnèrent  ses  maîtres  ;  mais  ceux 
qu'il  fit  dans  la  science  des  saints  furent  encore  plus 
marqués.  Lorsqu'il  eut  atteint  sa  vingt-deuxième 
année,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François,  en  re- 
connaissance du  bienfait  que  saint  François  lui  avait 
obtenu  par  ses  prières. 

Peu  de  temps  après,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
y  achever  ses  études  sous  Alexandre  de  Haies,  sur- 
nommé le  Docteur  Irréfragable.  La  moit  lui  ayant 
enlevé  ce  maître  en  1245,  il  suivit  les  leçons  de  Jean 
de  la  Rochelle,  son  successeur.  Il  devint  si  habile  dans 
les  sciences  ecclésiastiques,  qu'on  lui  donna  plus  tard 
le  nom  de  Docteur  Séraphique,  tant  grande  était 
l'onction  céleste  qui  découlait  de  son  cœur,  et  tant 
puissants  étaient  les  traits  qui  s'échappaient  de  sa 
bouche.  Saint  Thomas  dAquin  l'étant  venu  voir,  et 
lui  ayant  demandé  dans  quels  livres  il  avait  appris  la 
science  sacrée  :  «Voilà,  répondit-il  en  lui  montrant 
son  crucifix,  la  source  où  je  puise  mes  connaissances, 
j'étudie  Jésus,  et  Jésus  crucifié.  » 

11  avait  des  heures  marquées  pour  s'occuper  uni- 
quement de  la  prière,  qu'il  regardait  avec  raison 
comme  le  principe  de  la  grâce,  et  comme  la  clef  qui 
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ouvre  le  ciel.  Sa  vie  était  si  pure,  ses  passions  si 
parfaitement  soumises  qu'Alexandre  de  Halès  avait 
coutume  de  dire,  en  parlant  de  lui,  qu'il  ne  parais- 
sait pas  qu'il  eût  péché  en  Adam. 

Après  la  mort  de  Jean  de  la  Rochelle,  il  fut  appelé 
à  le  remplacer  dans  l'enseignement  de  la  théologie, 
bien  qu  il  n'eût  encore  que  vingt-trois  ans.  Tandis 
qu'il  enseignait  la  théologie  à  Pai  is,  il  fut  élu  général 
de  son  ordre  dans  un  chapitre  qui  se  tint  à  Rome 
en  125G.  A  trente-cinq  ans  le  pape  Grégoire  X  le 
nomma  à  l'évèché  d'Albano,  et  le  fit  cardinal.  Il  était 
dans  la  cinquante-troisième  année  de  son  âge  lorsqu'il 
mourut  à  Lyon,  le  45  juillet  4274,  pendant  le  concile 
général  qui  avait  été  convoqué  par  le  pape  Gré- 
goire X,  pour  la  réunion  des  grecs  et  des  latins.  Ses 
funérailles  se  célébrèrent  avec  la  plus  grande  magni- 
licence,  le  pape  et  tons  les  Pères  du  concile  y  assis- 
tèrent. En  l'année  4482  il  fut  canonisé  par  Sixte  IV. 
Sixte  V  le  mit  au  nombre  des  docteurs  de  l'Église. 

Gerson  dit,  en  parlant  de  saint  Bonaventure,  qu'il 
était  un  chérubin,  tant  ses  écrits  éclairent  l'esprit  et 
embrasent  le  cœur. 

Entendez-le,  dévoilant  à  ses  frères  les  sentiments 
dont  son  cœur  était  plein  pour  la  communion  fré- 
quente : 

«  Celui  qui  ne  s'approche  pas  de  la  table  eucha- 
ristique se  prive  de  tous  les  avantages  qui  résultent 
de  la  sainte  communion  ;  et  ces  avantages  sont  :  la 
rémission  des  péchés,   l'alTaiblissement  de  la  conçu- 
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piscence,  l'illumination  de  l'esprit,  la  réfection  inté- 
rieure, l'incorporation  à  Jésus-Christ  et  à  son  corps 
mystique,  l'affermissement  dans  la  vertu,  la  force 
contre  le  démon,  la  certitude  plus  inébranlable  de  la 
foi,  l'accroissement  de  l'espérance,  l'embrasement  de 
la  charité...  Il  rejette  le  viatique  du  pèlerinage,  et 
s'expose  ainsi  au  danger  de  mourir:  car,  en  ne  rece- 
vant point  pour  aliment  le  corps  de  Jésus-Christ,  des- 
tiné à  entretenir  la  vie,  il  devient  comme  un  membre 
Jesséclié  qui  ne  participe  plus  à  la  nourriture  du 
corps  auquel  il  appartient. 

«  Examinez  dans  quel  état  et  dans  quelle  disposi- 
lion  vous  vous  approchez...  Ce  pain  céleste  et  vivi- 
fiant ne  saurait  être  une  source  de  vie,  une  nourriture 
pour  les  membres  morts  et  retranchés  de  leur  tige... 
Le  sacrement  est  reçu,  il  est  vrai,  par  les  indignes, 
mais  non  la  chose  du  sacrement,  c'est-à-dire  la  grâce 
de  Jésus-Christ  et  l'union  de  la  charité.  La  bouche 
le  mange,  mais  l'esprit  y  demeure  étranger  ;  le  corps 
s'en  nourrit,  mais  le  cœur  n'y  puise  aucune  force.  On 
l'avale  comme  un  noyau  auquel  on  ne  fait  aucune 
lésion,  et  il  ne  vivifie  point  l'âme,  il  ne  se  l'incorpore 
point,  il  ne  se  l'unit  point.  Mais  plutôt,  cédant  à  son 
dégoût,  le  Sauveur  vomit  cette  âme  comme  un  ca- 
davre pourri  et  bon  à  devenir  la  proie  des  bêtes  et 
des  oiseaux  sauvages.  »  [Traité  de  la  préparation  à  la 
sainte  messe.) 

Ecoutez  maintenant  cette  âme  angélique  s'épan- 
cha nt  au  pied  des  tabernacles: 
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«  Transpercez-moi,  Seigneur  Jésus,  jusqu'au  fond 
du  cœur,  de  la  douce  et  salutaire  blessure  de  votre 
amour;  remplissez-moi  de  cette  charité  vive,  sincère 
et  tranquille,  qui  faisait  désirer  à  votre  apôtre 
saint  Paul  d'être  délivré  de  son  corps  pour  être  avec 
vous.  Que  mon  âme  languisse  pour  vous,  toujours 
enflammée  du  désir  de  vos  tabernacles  éternels. 

«  Que  je  sois  afl^imé  de  vous,  qui  êtes  le  pain  des 
anges,  la  nourriture  des  âmes  saintes,  le  pain  vivant 
que  nous  devons  manger  tous  les  jours,  le  pain  nour- 
rissant qui  soutient  le  cœur  de  l'homme,  et  qui  con- 
tient toute  douceur! 

«  Que  mon  cœur  ait  toujours  faim  de  vous,  et  qu'il 
vous  mange  sans  cesse,  ôpain  désirable I  qu'il  ait  soif 
de  vous,  ô  fontaine  de  vie,  vive  source  de  sagesse  et 
de  science,  torrent  de  volupté,  qui  réjouissez  et  arro- 
sez la  maison  de  Dieu  !  que  je  ne  cesse  de  vous  dési- 
rer, vous  que  les  anges  désirent  de  voir,  et  qu'ils 
voient  toujours  avec  un  nouveau  goût  ! 

«  Que  mon  âme  vous  souhaite,  qu'elle  vous  cherche, 
qu'elle  vous  trouve,  qu'elle  tende  à  vous,  qu'elle  y 
arrive;  soyez  l'objet  de  mes  pensées  et  de  mes  entre- 
liens; que  je  fasse  tout  pour  votre  gloire  et  l'honneur 
de  votre  nom,  avec  prudence  et  discrétion,  avec 
amour  et  joie,  avec  une  persévérance  qui  ne  se 
démente  jamais  !  Soyez  toujours  vous  seul,  mon 
espoir,  mon  salut,  le  confident  de  mon  cœur,  mes 
richesses,  ma  joie,  le  charme  de  ma  vie,  mon  bonheur, 
mon  repos,  ma  tranquillité  et  la  paix  de  mon  âme  ! 
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«  Soyez  pour  moi  une  douceur  toujours  attirante, 
un  parfum  enivrant,  un  mets  exquis,  une  nourriture 
solide  et  toujours  agréable  !  Soyez  mon  refuge,  ma 
consolation,  mon  secours,  ma  force,  ma  sagesse,  mon 
partage,  mon  bien,  mon  trésor,  dans  lequel  mon  cœur 
choisisse  à  jamais  son  séjour,  et  auquel  mon  âme 
demeure  fixement,  immuablement  et  éternellement 
attachée  !  Ainsi  soit-il,  » 


W  SIÈCLE 

En  l'année  1500,  au  commencement  du  quator- 
zième siècle,  au  moment  oij  l'Eglise  allait  subir  de 
si  longues  et  cruelles  épreuves,  vint  au  monde  Henri 
Suso,  dont  les  vertus  et  la  brûlante  charité  devaient 
consoler  le  cœur  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de 
l'ingratitude  et  de  la  malice  des  hommes.  11  était  issu 
de  la  noble  famille  des  Berg  et  des  Saussen.  Il  eut  le 
bonheur  d'avoir  une  pieuse  et  sainte  mère  qui  l'éleva 
dans  la  crainte  du  Seigneur,  et  lui  inspira  dès  le  ber- 
ceau une  piété  tendre  qui  fit  le  charme  et  la  consola- 
tion de  sa  vie. 

Dès  l'âge  de  treize  ans,  le  bienheureux  Suso  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Son  amour  pour 
Notre-Seigneur  était  si  ardent,  qu'il  voulut  inscrire 
sur  son  cœur  le  saint  nom  de  Jésus,  le  bien-aimé  de 
son  âme.  Il  prit  un  stylet  de  fer,  et,  se  déchirant  la 

G. 
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poitrine,  il  y  forma  en  lettres  sanglantes  ce  nom  divin  ; 
c'est  par  là  qu'il  commença  une  vie  d'austérité  et  de 
pénitence,  afin  d'imiter  celle  de  son  divin  Sauveur. 
Il  avait  surtout  une  ardente  charité  pour  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  dans  le  divin  sacrement  de  l'Eu- 
charistie. Ecoutez  l'exposé  de  ces  sentiments: 


HENRI    SUSO 

SENTIMENTS  DU   B.    HENRI    SCSO,    DE    l'orDRE   DES    FRÈRES  PRÊCHEURS, 
SUR   LE    TRÈS-SAINT   SACREJIEKT    DE    l'ECCHARÎSTIE. 

LE  DISCIPLE,  —  Si  VOUS  m'accordicz  la  grâce,  ô 
compatissante  sagesse,  d'entrer  dans  l'intimité  de  vos 
divins  mystères,  je  vous  demanderais  les  secrets  de 
votre  amour.  Il  est  certain  que  l'abîme  impénétrable 
de  votre  infinie  charité  nous  est  largement  ouvert  par 
votre  douloureuse  passion  et  par  votre  mort  ;  mais, 
dites-moi,  ne  pouvez-vous  pas  nous  donner  d'autres 
preuves  aussi  éclatantes  de  votre  tendresse  pour  nous? 

LA  SAGESSE.  —  Commcut  ne  le  pourrais-je  pas?  Il 
est  aussi  impossible  de  compter  les  étoiles  du  ciel  que 
les  preuves  et  les  témoignages  de  mon  amour  infini. 

LE  DISCIPLE,  —  0  mon  Jésus,  mon  doux  amour 
voyez  combien  mon  âme  languit  dans  votre  attente, 
et  donnez  à  votre  serviteur  la  paix  et  le  bonheur  de 
votre  présence.  Vous  voyez  que  toutes  les  affections 
de  la  terre  sont  mortes  en  moi,  et  que  je  ne  désire 
autre  chose  que  les  trésors  de  votre  charité.  Vous  sa- 
vez bien  que  le  propre  de  l'amour  est  de  ne  pouvoir 
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jamais  être  rassasié  de  son  objet  :  plus  il  le  possède, 
plus  il  désire  le  posséder.  Dites-moi  donc,  6  ravissante 
sagesse,  quelle  est,  avec  votre  passion  et  votre  mort, 
la  grande  preuve  de  votre  amour  que  vous  avez  donnée 
dans  votre  incarnation. 

LA  SAGESSE.  —  Répouds-moi  d'abord.  Parmi  les 
choses  précieuses,  qu'y  a-t-il  de  plus  précieux  pour 
celui  qui  aime? 

LE  DISCIPLE.  —  La  présence  de  celui  qui  est  aimé, 
je  crois  sesembrassements,  sa  jouissance  assurée. 

LA  s.vGEssE.  —  Cela  est  vrai,  et  comme  je  prévoyais 
que  mes  fidèles  amis  seraient  tourmentés  du  désir  de 
ma  présence,  j'ai  voulu,  dans  la  dernière  Cène,  au 
mojen  du  sacrement  de  l'Eucharistie,  rester  présent 
pour  mon  Église  et  mes  amis  jusqu'à  la  fin  des 
siècles. 

LE  DISCIPLE.  — Mais,  Seigneur,  excusez  mon  igno- 
rance :  comment  votre  corps  heureux  et  glorifié 
peut-il  être  sous  les  faibles  apparences  du  pain-?  Com- 
ment   puis-je  vous  voir  présent  dans  ce  sacrement? 

LA  SAGESSE.  —  Pàen  n'cst  impossible  à  ma  toute- 
puissance  infinie,  et  si  tes  sens  le  font  défaut,  il  faut 
les  suppléer  par  une  foi  simple  et  sincère,  sans  songer 
à  sonder  des  abîmes  incompréhensibles.  Je  suis  pré- 
sent pour  toi  sur  l'autel,  vrai  Dieu  et  vrai  homme, 
avec  mon  coi-ps,  mon  âme,  ma  chair,  mon  sang, 
comme  je  l'étais  dans  les  bras  et  sur  le  sein  de  ma 
mère  bien-aimée,  comme  je  le  suis  au  ciel  dans  la 
perfection  de  ma  gloire. 
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Dis-moi  comment  se  montre  un  palais  dans  un 
miroir,  et  dans  chaque  fragment  de  ce  miroir,  com- 
ment toute  l'étendue  des  cieux  est  saisie  par  l'œil,  qui 
est  si  petit.  Ne  faut-il  pas  plus  de  puissance  pour 
créer  de  rien  le  ciel,  la  terre  et  tout  l'univers,  que 
pour  changer  invisiblement  du  pain  en  mon  corps? 
Pourquoi  s'étonner  plus  de  l'un  que  de  l'autre?  Com- 
bien y  a-t-il  de  choses  dans  le  monde  que  tu  crois 
sans  les  voir  !  Les  créatures  invisibles  ne  surpassent- 
elles  pas  beaucoup  les  créatures  visibles  ?  Qui  ne 
croit  fermement  avoir  une  âme?  et  pourtant  personne 
ne  l'a  vue. 

Si  je  t'interrogeais  sur  les  voies  de  l'abîme  et  sur 
les  eaux  supérieures,  ne  me  répondrais-tu  pas  que 
les  choses  dépassent  tes  facultés,  parce  que  tu  n'as 
pas  pénétré  les  abîmes,  ni  visité  les  hauteurs  des 
cieux?  Mais  si  tu  ne  comprends  pas  les  choses  natu- 
relles et  terrestres,  comment  veux-tu  comprendre  les 
choses  célestes  et  divines?  Si  une  mère  enfantait  et 
élevait  un  fils  dans  une  prison  complètement  obscure, 
tout  ce  qu'elle  lui  raconterait  du  soleil,  des  étoiles, 
l'étonnerait  et  lui  paraîtrait  incroyable;  et  pourtant 
sa  mère  ne  l'aurait  point  trompé.  Ma  parole  n'est-elle 
pas  plus  certaine  que  tous  les  sens  de  l'homme?  Qu'il 
te  sufiise  donc  de  savoir  que  l'Eucharistie  est  l'œuvre 
de  ma  toute-puissance  et  de  mon  amour;  que  la  foi 
te  soutienne,  et  tu  goûteras  ma  présence. 

LE  DISCIPLE.  —  Comment  refuser  de  croire  ce  que 
vous  enseignez,  ô  mon  Jésus,  puisque  vous  êtes  la 
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vérité  qui  ne  peut  mentir,  la  sagesse  qui  ne  peut  se 
tromper,  la  toute-puissance  que  rien  ne  saurait  limi- 
ter? Que  n'ai-je  autant  d'amour  que  toutes  les  créa- 
tures! Que  n'ai-je  une  conscience  aussi  pure  que  celle 
■des  anges,  une  âme  ornée  de  toutes  les  beautés,  de 
toutes  les  vertus,  afin  de  vous  recevoir  en  moi  avec 
une  telle  ardeur,  une  telfe  puissance,  que  ni  la  vie  ni  la 
mort  ne  puissent  jamais  me  séparer  de  vous!  Si  vous 
m'envoyiez  un  ange  en  ambassade,  je  ne  saurais  quel 
honneur  lui  rendre  pour  le  recevoir  convenablement. 
Que  dois-je  donc  faire  pour  vous,  qui  êtes  le  roi  de 
gloire,  le  bien-aimc  de  mon  âme,  le  bien  unique,  sou- 
verain, qui  renferme  tout  ce  que  peut  désirer  mon 
cœur  dans  le  temps  et  dans  l'éternité? 

Vous  êtes,  ô  doux  Jésus,  ce  que  l'œil  trouve  de 
plus  beau,  le  palais  de  plus  doux,  le  tact  de  plus  dé- 
licat et  le  cœur  de  plus  aimable.  Mais  je  ne  sais  vrai- 
ment comment  munir  à  vous  ;  votre  présence  m'at- 
tire et  m'enflamme,  mais  votre  majesté  m'éloigne  et 
m'épouvante.  Ma  raison  veut  que  je  vous  adore  dans 
le  silence  et  dans  la  crainte,  et  mon  cœur  veut  vous 
aimer  et  vous  embrasser  comme  son,  unique  bien- 
aimé...  Vous  seul,  ô  Jésus!  vous  êtes  mon  Seigneur, 
mon  Dieu,  mon  frère,  mon  époux.  Oh!  si  je  pouvais 
changer  tous  mes  membres,  mes  os,  ma  chair  en 
amour  1  Si  je  n'étais  rien  qu'amour,  afin  de  recon- 
naître vos  bontés,  votre  immense  amour!  Et  que 
m'importe  le  monde,  si  vous  vous  donnez  réellement 
à  moi,  pour  que  je  vous  presse  dans  mon  sein,  que  je 
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VOUS  aime  et  que  je  vous  goûte  dans  l'intimité  de 
votre  présence  ?  Je  me  serais  estimé  bien  heureux  si 
j'avais  pu,  de  la  blessure  de  votre  cœur,  recueillir  une 
seule  goutte  de  sang  et  la  conserver;  et  voilà  que  par 
votre  sacrement,  je  reçois  d.ms  ma  bouche,  dans  mon 
cœur  et  dans  mon  âme,  votre  précieux  sang  qu'ado- 
rent les  anges  du  ciel. 

0  sacrement  d'amour!  Calice  d'ineffable  tendresse! 
Quel  don,  Seigneur,  de  recevoir  en  soi  votre  charité 
même  et  d'être  transformé  en  elle  par  la  grâce!  Je  ne 
désire  plus  vous  voir  sans  voile,  parce  que  la  foi,  su- 
périeure aux  sens  et  à  l'intelligence,  me  suffit,  parce 
que  je  vous  possède  avec  certitude,  que  rien  ne  me 
manque,  et  que  je  ne  puis  désirer  davantage.  Oui,  je 
voudrais  louer  dignement  et  glorifier  la  grandeur  de 
votre  sagesse  et  les  trésors  de  votre  science.  0  pro- 
fondeur! Immensité  d'amour!  Pensée  sublime  !  Nour- 
riture très-pure!  Sacrement  ineffable  !  Seigneur,  si 
dans  vos  dons  et  dans  l'effusion  de  votre  grâce  et  de 
votre  amour,  vous  êtes  si  grand,  si  admirable,  si  in- 
compréhensible, qu'êtes-vous  donc  dans  votre  essence 
même?  0  mon.  âme,  prépare  avec  soin  ta  demeure 
pour  un  roi  si  élevé,  ton  cœur  pour  un  hôte  si  doux, 
ton  amour  pour  un  époux  si  pur  et  si  ravissant.  Va 
au-devant  de  lui  avec  tous  les  sentiments  d'humilité 
et  de  respect  dont  tu  es  capable. 
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DE    QOELLE    MANIÈRE    l'aME    DOIT   SE    rBÉPARER   A   BECtVOIR 
LA   DIVINE   EUCHARISTIE. 

LE  DISCIPLE,  — Je  reconnais,  éternelle  Sagesse,  votre 
amour,  votre  bonté ,  votre  grandeur  dans  le  sacre- 
ment de  l'Eucharistie  ;  mais  je  comprends  par  là 
même  qu'il  m'est  impossible  de  vous  revevoir  di- 
gnement si  vous  ne  me  l'enseignez. 

LA  SAGESSE.  —  Vicns  à  moi  avec  le  respect  et  l'bu- 
milité  que  ma  divinité  mérite;  retiens-moi  dans  ton 
âme,  en  ne  perdant  jamais  de  vue  ma  présence  ;  re- 
garde-moi et  traite-moi  comme  l'époux  chéri  qu'a 
choisi  ton  cœur.  Que  la  faim  de  cette  céleste  nour- 
riture t'y  fasse  participer  plus  souvent.  Une  âme  qui 
veut  me  donner  l'hospitalité  d'une  vie  retirée  et  jouir 
de  l'intimité  de  mes  épanchements  doit  être  pure  et 
libre  de  toute  préoccupation  stérile,  morte  à  elle- 
même  et  à  toutes  les  affections,  ornée  de  vertus  et 
parée  des  roses  rouges  de  la  charité,  des  violettes 
odorantes  d'une  humilité  profonde,  et  des  lis  éblouis- 
sants d'une  inviolable  pureté.  C'est  ainsi  que  tu  me 
prépareras  le  lit  doux  et  paisible  de  ton  cœur,  «  car 
je  fais  ma  demeure  dans  la  paix.  »  Factus  est  in  puce 
locus  ejus.  (Ps.  Lxv,  5.) 

«  Que  je  sois  l'objet  de  tes  désirs  et  de  tes  embras- 
sements,  mais  que  j'aie  ton  amour  sans  partage; 
l'âme  qui  aime  la  terre,  je  la  fuis  comme  le  petit  oi- 
seau fuit  le  vautour.  Chante-moi  les  cantiques  de 
Sion,  pour  célébrer  les  merveilles  de  ma  bonté  dans 
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un  si  grand  sacrement;  et  que  tes  louanges  soient 
des  élans  d'amour.  De  mon  côté,  je  te  rendrai  ten- 
dresse pour  tendresse  ;  je  te  ferai  goûter  une  paix 
véritable,  une  claire  vue  de  moi-même,  une  joie  sans 
mélange,  une  douceur  ineffable,  un  avant-goût  de  la 
béatitude  étornelle.  Ces  grâces  sont  accordées  à  mes 
seuls  amis  qui  s'écrient  dans  l'ivresse  de  ces  faveurs 
secrètes  ;  «  Vous  êtes  vraiment  un  Dieu  caché.  »  Vere 
tu  es  Dens  absconditus.  (Isaïe,  xlv,  15.) 

LE  DISCIPLE.  —  Hélas  !  que  je  suis  à  plaindre  !  j'ai 
si  souvent  cueilli  ces  roses  sans  en  avoir  senti  l'odeur! 
je,  me  suis  promené  parmi  ces  fleurs  sans  les  voir; 
j'ai  reçu  ce  baume  et  je  n'en  ai  pas  été  pénétré;  j'ai 
été  couvert  d'une  rosée  féconde,  et  je  suis  resté  une 
branche  sèche  et  aride.  0  mon  Jésus,  hôte  aimable 
des  âmes  pures,  combien  de  fois  vous  ai-je  reçu,  et 
mesuis-je  refusé  !  combien  de  fois  ai-je  mangé  le  pain 
des  anges  sans  faim  et  sans  désir  !  Si  j'avais  eu  à 
recevoir  un  ange,  avec  quel  respect  je  l'aurais  fait;  et 
le  roi  des  anges,  je  ne  l'ai  pas  seulement  remarqué  ! 
Que  je  regrette  amèrement  d'avoir  été,  en  votre  pré»- 
sence  eucharistique,  si  léger,  si  froid,  si  ignorant,  si 
près  par  mon  corps,  si  éloigné  par  mon  cœur  ! 

Pendant  que  vous  me  visitiez  et  que  vos  yeux 
étaient  tendrement  attachés  sur  mon  âme,  j'étais  dis- 
trait, je  pensais  à  d'autres  choses,  sans  craindre  votre 
souveraine  Majesté.  VA  pourtant,  ô  mon  Jésus,  il 
él.^it  bien  juste  d'être  tout  à  vous,  de  vous  offrir  mes 
hommages,  mes  désirs  et  mon  cœur  ;  de  me  répandre 
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en  amour,  en  louanges  et  en  ferventes  actions  de 
grâces.  En  réparation  de  mes  oublis  et  de  mes  fautes, 
je  me  prosterne  à  vos  pieds  sacrés;  et,  en  présence 
de  tous  les  anges,  qui  vous  adorent  dans  cet  auguste 
Sacrement,  je  vous  reconnais  pour  mon  Dieu,  mon 
Seigneur,  la  Sagesse  éternelle,  le  Verbe  incarné, 
l'homme  parfait  qui  règne  maintenant  dans  la  gloire  ; 
et  je  vous  supplie  de  compatir  à  mes  distractions,  à 
mes  irrévérences.  Que  votre  miséricorde  se  laisse 
toucher  par  mes  larmes  ;  oubliez  toutes  les  fautes 
que  j'ai  commises  contre  le  Sacrement  de  votre 
amour. 

COMIIEN  DE  GRACES   s'aCQCIÈRENT   VkR    LA   FRÉQUENTE  COUMDSIOy 

LE  DISCIPLE. — Maintenant,  éternelle  Sagesse,  dites- 
moi  quel  bien  procure  votre  présence  eucharistique 
à  l'âme  fidèle  qui  vous  reçoit   avec  amour  et  désir? 

LA  SAGESSE.  —  Mou  fils,  Cette  demande  est-elle  digne 
de  quelqu'un  qui  aime  ?  qu'ai-je  de  meilleur  que  moi- 
même?  que  peut-on  désirer  lorsqu'on  est  uni  à  l'objet 
de  son  amour?  Et  quand  on  s'est  donné,  que  peut-on 
refuser?  Dans  ce  sacrement,  je  me  donne  à  toi  et  je 
t'enlève  à  toi  ;  tu  me  trouves,  et  tu  te  perds,  alin 
d'être  changé  en  moi-même. 

Dis-moi,  que  fait  la  douceur  du  printemps  aux 
campagnes  et  aux  jardins,  lorsque  sont  passées  les 
glaces,  les  neiges,  les  vents  et  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver? que  fait  l'éclat  desétoiles  à  l'obscurité  delà  nuit? 
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que  font  les  rayons  du  soleil  pour  un  air  transparent? 
Tous  les  biens  alïluent,  par  ma  présence,  à  l'âme  qui 
me  reçoit  avec  amour.  Mon  corps  glorieux  n'offre- 
t-il  pas  le  charme  de  l'été;  mou  âme  ne  surpasse- 
t-elle  pas  les  splendeurs  des  étoiles,  et  ma  divinité 
n'est-elle  pas  plus  riche  en  lumière  que  des  multi- 
tudes de  soleils? 

led:sciple.  —  Mais,  Seignenr,  je  n'éprouve  pas  les 
douceurs  dont  vous  me  parlez  ;  je  reste  dans  la  com- 
munion, aride,  froid,  insensible;  je  suis  comme  un 
aveugle  qui  n'a  jamais  vu  le  soleil.  Je  voudrais  que 
vous  me  donnassiez  des  signes  plus  certains,  des 
preuves  plus  évidentes  de  votre  présence. 

LA  SAGESSE.  —  Moius  elle  a  de  signes  et  de  preuves, 
plus  la  foi  est  pure  et  méritoire.  Je  ne  suis  pas  dans 
ce  sacrement  une  lumière  extérieure  qui  se  montre, 
et  qui  agit  sur  les  sens  ;  je  suis  un  bien  d'autant  plus 
grand  qu'il  est  plus  intérieur  et  plus  caché.  Les  êtres 
grandissent,  et  tu  ne  vois  leur  développement  que 
lorsqu'il  est  accompli.  Ma  vertu  est  secrète;  mes 
grâces  sont  insensibles,  et  l'on  reçoit  mes  dons  spiri- 
tuels sans  les  sentir  et  sans  les  voir.  Je  suis  un  pain 
de  vie  pour  les  âmes  bien  préparées  ;  un  pain  inutile 
pour  les  négligents  ;  et  pour  les  indignes,  et  pour 
ceux  qui  sont  coupables  de  péchés  mortels,  une  plaie 
temporelle  et  une  ruine  éternelle. 

LE  DISCIPLE.  —  Vos  parolcs.  Seigneur,  me  font 
comprendre  combien  il  est  difficile  de  se  préparer 
dignement  à  un  si  grand  sacrement. 
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LA  SAGESSK.  —  Jamais  aucun  homme  sur  la  terre 
n'a  pu  me  recevoir  d'une  manière  convenable.  Si  tu 
avais  toute  la  sainteté  des  bienheureux  et  la  pureté 
des  anges,  tu  ne  serais  pas  encore  digne  de  cet  hon- 
neur. 3Iais  p.e  te  décourage  pas  pour  cela;  fais  tout 
ce  que  tu  peux;  je  ne  t'en  demande  pas  davantage, 
et  je  suppléerai  à  la  faiblesse  de  l'homme.  Un  malade 
doit  chasser  toute  crainte  et  obéir  aux  prescriptions 
savantes  du  médecin,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  guéri. 

LE  DISCIPLE.  —  Peut-être,  Seigneur,  qu'il  vaudrait 
mieux,  par  respect  et  par  prudence,  approcher  plus 
rarement  de  votre  sacrement? 

LA  SAGESSE.  —  Si  tu  scns  augmenter  en  toi  la  grâce 
et  le  désir  de  cette  nourriture  divine,  il  faut  t'en  ap- 
procher plus  souvent.  Si  tu  crois  ne  faire  aucun  pro- 
grès en  le  recevant,  et  si  tu  n'éprouves  que  séche- 
resse, froideur,  indifférence,  ne  te  trouble  pas  ;  mais 
prépare-toi  du  mieux  qu'il  te  sera  possible,  et  n'aban- 
donne pas  la  communion;  parce  que  plus  tu  me  seras 
uni,  plus  tu  t'amenderas  ;  il  vaut  mieux  communier 
par  amour  que  s'abstenir  par  crainte,  et  le  salut  de 
l'âme  est  plus  assuré  dans  la  simplicilé  de  la  foi,  les 
sécheresses  et  les  peines  intérieures,  que  dans  la 
douceur  et  les  délices  de  l'esprit. 

LE  DISCIPLE.  —  L'âme  ne  pourrait-elle  pas  s'abstenir 
par  crainte,  et  vous  recevoir  seulement  spirituelle- 
ment? 

LA  SAGESSE.  —  Dis-moi  s'il  n'est  pas  plus  heureux 
de  recevoir  moi  et  ma  grâce  que  ma  grâce  seulement? 
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Ne  vaut-il  pas  iiiieux,  avec  ma  grâce,  posséder  ma 
présence  réelle  ? 


XV'  SIÈCLE 

THOMAS    AKEMPIS 

C'est  dans  une  petite  ville  du  diocèse  de  Cologne 
nommée  Kempen  que  vint  au  monda,  en  l'an  1380, 
Thomas  Akempis.  A  l'âge  de  douze  ans,  il  quitta  Jean 
et  Gertrnde  ses  père  et  mère,  pauvres  des  biens  de 
la  terre,  mais  riches  en  vertus,  pour  aller  faire  ses 
études  à  Deventer,  dans  le  diocèse  d'Utrecht.  Doué 
dune  belle  intelligence,  le  jeune  Thomas  vit  ses  étu- 
des couronnées  par  le  succès.  A  peine  avait-il  atteint 
sa  vingtième  année,  qu'il  demandait  avec  instance 
d'être  admis  dans  le  couvent  du  mont  Sainte-Agnès. 
Son  frère,  qui  était  prieur  de  ce  monastère,  l'accueil- 
lit avec  une  joie  toute  céleste.  Les  deux  frères  s'em- 
brassèrent tendrement  en  répétant  le  verset  du 
psaume  :  «  Qu'il  est  bon,  qu'il  est  doux  pour  des 
frères  d'habiter  saintement  ensemble!  »  Après  avoir 
fait  profession,  entre  les  mains  de  son  frère,  de  la  vie 
religieuse,  Thomas  fut  ordonné  prêtre,  puis  il  rem- 
plit avec  distinction  dilTérenles  charges  qui  lui  furent 
confiés  dans  le  monastère  du  mont  Sainte-Agnès. 

Ce  fut  le  1"  mai  de  lan  1471,  en  saqualrc-vingt- 
douzième  année  aue  Thomas  Akempis  termina  sa 
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sainte  carrière;  la  mémoire  de  ses  héroïques  vertus 
est  restée  longtemps  gravée  dans  le  cœur  des  catho- 
liques de  l'Allemagne. 

Thomas  Akempis,  au  milieu  des  sollicitudes  de 
ses  fonctions  dans  son  monastère,  trouva  le  temps 
d'écrire  de  pieux  opuscules,  dont  nous  allons  citer 
le  passage  suivant  : 

«  0  Église,  ô  heureuse  mère,  tuas  vraiment  avec  loi 
le  Dieu  caché,  le  trésor  infini,  l'abondante  rédemption, 
le  salut  éternel  I  Non,  l'œil  de  l'homme  n'a  jamais  vu 
ni  ne  peut  voir,  son  intelligence  ne  peut  comprendre, 
ni  sa  fragile  raison  pénétrer  comment  Dieu  est  réelle- 
ment tout  entier  dans  le  sacrement  de  l'autel,  com- 
ment on  le  mange  sans  jamais  altérer  l'intégrité  de 
son  corps.  Oh!  qu'elles  sont  grandes  les  merveilles 
qu'il  opère  en  son  sacrement,  ce  Dieu  à  qui  rien  n'est 
impossible,  dès  qu'il  veut  opérer,  au  ciel  et  sur  la 
terre,  quelque  œuvre  pour  glorifier  son  nom  et  éter- 
niser sa  mémoire!  0  salutaire  hostie^  qui  ouvrez  la 
porte  du  ciel!  que  de  merveilles  n'offrez-vous  pas  à  ra- 
conter î  que  d'ineffables  mystères  ne  recelez-vous  pas 
en  vous-mêmes!  que  de  piété,  que  de  vérités  ne  puise- 
t-on  pas  en  vous,  soit  par  la  foi  en  ces  mystères,  soit 
par  l'effet  de  leur  invisible  opération  !  Si  on  nous  les 
propose,  c  est  pour  les  croire  avec  foi,  pour  les  célé- 
brer avec  respect,  pour  les  recevoir  avec  désir,  pour 
les  goûter  avec  délices,  pour  les  méditer  avec  con- 
stance, pour  les  embrasser  avec  ardeur,  et  enfin  pour 
les  présenter  chaque  jour  à  Dieu  le  Père,  comme  la 
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plus  agréable  offrande  en  faveur  du  salut  de  tous.  Car, 
chaque  fois  qu'on  célèbre  la  messe,  chaque  fois  que 
l'hostie  est  consacrée  par  la  parole  de  Dieu,  notre 
divin  Sauveur  vient  vers  les  hommes  ;  il  descend  du 
ciel  pour  les  hommes,  son  désir  est  de  demeurer  avec 
eux;  il  les  a  créés,  il  les  a  rachetés,  et  son  intention 
est  de  kur  procurer  le  bonheur  éternel,  il  leur  en  a 
fait  la  promesse  :  «  Voilà,  dit-il,  que  je  suis  avec  vous 
«  tous  les  jours,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.» 
(Saint  Matlh.,  xxvm,  20.)  0  consolante  parole!  ô  ten- 
dre et  fidèle  engagement!  ô  grande  et  infaillible  pro- 
messe de  mon  Dieu!  Avoir  Dieu  présent  devant  soi  dans 
le  sacrement  !  le  même  Dieu  que  les  anges  possèdent 
et  adorent  dans  le  royaume  des  cieux! 

«  Quand  donc  à  l'autel  la  sainte  hostie  est  élevée 
par  les  mains  du  prêtre,  quand  elle  est  offerte  à  l'ado- 
ration des  hommes,  ce  Jésus  qui  pour  nous  a  souf- 
fert et  a  été  crucifié  nous  est  présente  sous  un  voile 
mystérieux;  on  l'adore  avec  vérité,  on  l'invoque  avec 
dévotion,  on  lui  rend  de  dignes  honneurs. 

«  Qui  pourra  jamais  dire  toutes  les  ineffables  con- 
solalionsqu'on  trouve  aux  pieds  dos  tabernacles.  Là,  le 
pécheur  pénitent  implore  et  reçoit  le  pardon  ;  là,  le 
juste,  en  payant  un  tribut  d'actions  de  grâces,  obtient 
des  grâces  nouvelles.  » 

SAINT   LAURENT   JUSTINIEN 

Saint  Laurent  Justinien,  premier  patriarche  de 
Venise,  de  l'illustre  famille  des  Giustiniani,  naquit  à 
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Venise  en  1080.  Ayant  reçu  une  éducation  fort 
chrétienne,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  se  sentant  appelé 
à  se  consacrer  au  service  de  Dieu,  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Georges  in  Alga.  Il  s'y  distingua 
par  ses  vertus  et  par  son  infatigable  ardeur  à  travailler 
à  la  connaissance  et  à  l'amour  de  Dieu.  On  remarque 
dans  les  ouTrages  qu'il  a  composés  une  grande  cor- 
rection, une  suave  lumière,  un  incendie  qui  dévore 
les  cœurs  les  plus  indifférents. 

Instruit  de  ses  talents  et  de  ses  admirables  vertus, 
le  Pape  Eugène  IV  l'éleva  à  la  dignité  de  Patriarche 
de  Venise,  qu'il  fut  forcé  d'accepter  malgré  ses  résis- 
tances. Ce  fut  en  1443  qu'il  fut  placé  sur  ce  siège.  Ses 
talents,  son  zèle,  ses  vertus,  et  par-dessus  tout  le 
brûlant  amour  pour  Dieu  qui  le  consumait  opérèrent 
des  merveilles  de  grâce  et  de  miséricorde  pendant 
les  douze  années  de  son  épiscopat. 

11  mourut  le  8  janvier  1455,  âgé  de  soixante-qua- 
torze ans.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  traités  de  piété. 
Citons  quelques  extraits  relatifs  à  la  sa  inte  Eucharistie . 

PLAINTES   AFFECTCEDSES  DE    SAIXT  LACREXT  JCSTIMEX,    PREMIEU  PATRIARCHE 

DE  VENISE, 

A  JÉSCS-CIIBIST,    RÉSIDANT  DANS  LE  TIlÈS-SAIXT  SACREMENT. 

«  Mon  bien-aimé  Jésus,  jamais  le  cœur  de  l'homme 
ne  pourra  comprendre  ce  témoignage  de  votre  amour. 
0  cœur  de  l'homme  plus  dur  que  la  pierre  !  cœur 
qui  n'es  réellement  pas  un  cœur,  puisque  tu  n'es 
pas  embrasé  d'amour  pour  Jésus-Christ:  la  piorre 
dissoute  par  l'action  du  feu  se  fond  et  se  change  en 
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airain,  et  toi  tu  conserves  loule  ta  dureté  au  milieu 
des  flammes.  0  cœur  perfide,  cœur  cruel  et  infidèle, 
comment  n'aimes- tu  pas  un  Dieu  qui  est  mort 
d'amour  pour  toi  ?  0  cœur  aveugle  qui  préfères  la 
mort  à  la  vie,  pourquoi  ne  pas  recevoir  la  beauté  in- 
finie qui  te  cherche?  0  rochers  !  ô  créatures  inani- 
mées, pleurez  la  dureté  de  mon  cœur. 

«  Mais  vous,  ô  amour  de  mon  Jésus,  combien  je 
vous  désire  !  vous  êtes  les  délices  de  mon  esprit,  le 
foyer  de  ma  vie,  la  lumière  de  mes  yeux  et  la  mélodie 
de  mes  oreilles.  0  Eucharistie,  ù  victime  sans  tache 
offerte  continuellement  à  Dieu  le  Père,  ô  saveur  in- 
comparable du  pain  du  ciel,  ô  touches  ineffables  du 
côté  entr'ouvert  de  Jésus,  ô  Eucharistie,  âme  de  mon 
âme,   moelle  de  mes  os,  substance  vivifiante  de  tout 
mon  être,  sanctification  de  mes  membres,  inspira- 
tion de  mon  intelligence, 'ma  joie,  mon  bonheur, 
mon  amour  et  mon  Dieu  ,  pourquoi  ne  suis-je  pas 
absorbé   tout  entier  par  votre  amour?  pourquoi  ne 
suis-je  pas  tout  amour?    quoi  de  plus  doux  que 
l'amour  infini  ?  quoi  de  plus  calme,  de  plus  pur,  de 
plus  suave,  de  plus  désirable?  Pourquoi  ne  suis-je 
pas  enveloppé  dans  ses  filets  de  manière  à  n'en  pou- 
voir jamais  sortir?  pourquoi  ne  suis-je  pas  transpercé 
de  ses  flèches?  pourquoi  ne  m'écrié-je  pas  sans  cesse: 
Vous  avez  blessé  mon  cœur,  ô  mon  Dieu,  vous  avez 
blessé  mon  cœur  !  Hélas  !  votre  amour  m'environne 
de  toutes  parts,  et  j'ignore  ce  que  c'est  que  l'amour. 
Mais  pour  quelle  raison  suis-je  frappé  d'une  telle 
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insensibilité?  D'oii  vient  que  la  vanité  a  plus  daltrails 
pour  moi  que  la  vérité?  d'où  vient  que  je  préfère, 
ô  honte  !  ù  désespoir!  d'où  vient  que  je  préfère  les 
plus  viles  ciéalures  à  mon  ('réateur,  à  mon  Rédemp- 
teur, à  mon  Dieu  ? 

«  0  Jésus,  avant  de  monter  au  ciel  vous  avez  laissé 
au  prêtre  le  pouvoir  de  vous  rendre  présent  surl'autel, 
vous  avez  voulu  vous  incorporer  si  intimement  à 
nous,  et  nous  abreuver  si  abondamment  de  votre 
sang  précieux,  que  nous  fussions  comme  enivrés  de 
ce  divin  breuvage,  et  de  l'amour  qu'il  doit  nous 
inspirer,  afin  que  nous  ne  lissions  plus  avec  vous 
qu'un  cœur  et  qu'une  àme.  Oui,  c'est  là  votre  vœu, 
ô  mon  Sauveur,  et  c'est  là  aussi  la  faveur  (jvie  j'im- 
plore de  votre  patiente  miséricorde. 

«  Oh  !  combien  je  vous  rends  grâces,  doux  et  fidèle 
ami  des  hommes,  pour  ce  sang  que  vous  avez  versé 
pour  nous  racheter;  oh!  combien  je  vous  rends  grâces 
surtout  pour  l'auguste  mystère  do  votre  cor-ps  et  de 
votre  sang  dans  ce  sacrement  d'amour,  qui  tous  les 
jours  nous  nourrit,  nous  désaltère,  nous  sanctifie  et 
nous  rend  participants  de  votre  divinité! 

«  0  pain  dévie,  suave  nourriture,  délicieux  festin, 
dont  la  manne  et  l'agneau  pascal  n'étaient  que  d'im- 
parfaites figures  !  qui  pourra,  en  vous  recevant,  vous 
louer,  vous  bénir,  comprendre  au  moins  une  faible 
partie  de  ce  que  vous  êtes,  et  former  des  désirs  quel- 
que peu  en  rapport  avec  les  biens  infinis  que  vous 
renfermez?  Je  me  sens  défaillir  quand  je  pense  à  vous. 

7. 
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Eli!  quel  cœur  ne  tressaillerait  quaud  il  sait  que  son 
Dieu  est  uni  corporellement  à  lui-même  et  lui-même 
à  son  Dieu! 

«  L'esprit  n'est  pas  capable  de  concevoir  le  secret 
d'un  si  grand  mystère  ;  la  langue  renonce  à  l'expri- 
mer et  la  raison  de  l'homme  n'y  peut  pénctrer.  Oh  ! 
que  l'àme  y  goûte  de  saintes  voluptés  !  oh  I  quels 
parfums!  quelles  paroles!  quels  inelfables  cnibrasse- 
ments  !  quel  est  celui  qui  osera  essayer  de  les  dire? 
On  n'y  entend  que  les  chants  de  joie  de  l'homme  in- 
térieur spiritualisé,  les  cris  de  l'âme  qui  brûle  de 
désirs  sacrés,  les  actions  de  grâces,  les  soupirs  que 
l'amour  mêle  parmi  les  louanges  du  bien-aimé  ;  car 
l'âme  que  la  présence  d'un  tel  époux  console  est 
ravie  hors  d'elle-même,  elle  est  abîmée  dans  son 
néant,  elle  est  inondée  des  lumières  du  ciel,  elle 
jouit  d'un  merveilleux  repos  qui  apaise  dans  cet  in- 
stant toutes  ses  inquiétudes;  elle  est  fortifiée  par  la 
foi,  soutenue  par  l'espérance  et  unie  à  son  Dieu  par 
les  liens  de  la  charité. 

«  0  douceur  de  l'amour  !  ù  charité  divine  !  vous 
êtes  ma  propre  vie,  le  but  que  je  poursuis  et  la  gloire 
que  je  m'efforce  d'acquérir.  Prenez  mon  âme,  ô  di- 
vin Jésus,  dirigez-la  ;  guidez  mon  intelligence,  élevez 
ma  volonté,  captivez  mes  affections;  mon  cœur  a  soif 
de  vous,  plongez-le  dans  l'océan  de  l'éternelle  volupté 
afin  que  je  ne  vous  possède  plus  en  partie,  mais  dans 
toute  votre  plénitude,  et  que  j'aime  mon  Dieu  dans 
les  joies  de  l'éternité  !  » 
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«  0  mon  Sauveur,  comme  le  cerf  altéré  soiipire 
après  Veau  des  fontaines,  ainsi  mon  âme  désire  vous 
rendre  grâces  et  vous  glorifier  pour  le  don  sans  égal 
que  vous  m'avez  fait  dans  votre  sacrement.  OIi  !  que 
mon  cœur,  et  ma  voix,  et  toutes  mes  facultés,  se  réu- 
nissent pour  chanter  vos  louanges! 

«  0  pain  plus  doux  que  le  miel,  fortifie  ma  fai- 
blesse, élève  le  regard  de  mon  cœur,  et  que  mon 
esprit  s'élance  d'une  aile  rapide  vers  cette  éternelle 
Sagesse  qui  domine  l'univers  et  dispose  de  tous  les 
événements  avec  force  et  douceur.  Brisez,  Seigneur 
Jésus,  brisez  les  liens  qui  m'attachent  encore  aux 
créatures,  pour  que  je  me  dirige  plus  librement  vers 
vous.  Voici  que  mon  cœur  so  présente  à  la  porte  du 
vôtre,  recevez  un  malheureux  qui  vous  demande  au- 
dience, et  permettez-lui  de  se  reposer  en  vous  ;  ô  mon 
Dieu,  vous  êtes  le  pain  de  vie,  vous  donnez  de  la  vi- 
gueur à  tous  ceux  qui  vous  cherchent;  tendez  la 
main  à  un  infortuné  qui  va  tomber  si  vous  ne  le  sou- 
tenez ;  je  brûle  de  vous  servir  et  d'établir  ma  demeure 
dans  le  secret  de  votre  cœur  ;  vous  vous  êtes  donné  à 
moi,  oh!  que  j'aie  le  bonheur  de  vous  posséder  tou- 
jours ! 

«  Je  suis  le  plus  misérable  de  vos  serviteurs  ;  mais 
vous  savez  que  nul  autre  que  vous  ne  peut  me  satis- 
faire. Hors  de  vous,  en  qui  j'ai  placé  toutes  mes  espé- 
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rances,  je  ne  ressens  que  du  dégoût.  Ne  m'abandon- 
nez point;  tendez-moi  toujours  la  main  du  haut  des 
cieux,  attirez-moi  près  de  vous,  et  je  n'aurai  aucune 
crainte.  Les  dangers  qui  m'environnent  s'éloigne- 
ront, et  je  vivrai  dans  votre  paix,  plongé  dans  un  tor- 
rent de  délices.  Mais  je  vous  demande  par-dessus  tout 
d'exciter  sans  cesse  en  moi  le  feu  sacré  de  voire 
amour;  mon  cœur,  de  son  côté,  veillera  sur  lui- 
même,  pour  ne  point  s'éloigner  de  vous  ;  je  vous 
célébrerai  dans  mes  chants,  je  vous  glorifierai  dans 
mes  prières;  mon  corps,  il  est  vrai,  restera  dans 
l'exil,  mais  mon  âme  s'envolera  jusqu'au  trône  où 
règne  Dieu,  qui  est  mon  seul  trésor! 

0  éternel  repos!  ô  vie  bienheureuse!  ô  mon  Dieu, 
source  de  toute  félicité;  ô  règne  des  cieux,  règne  de 
tous  les  siècles,  pendant  lequel  il  me  sera  permis  de 
voir  face  à  face,  dans  l'éclat  de  sa  gloire,  ceint  du  dia- 
dème que  sa  mère  posa  sur  son  front  au  jour  de  ses 
noces  et  de  la  joie  de  son  cœur,\e  Roi  des  rois,  devant 
lequel  les  anges  se  prosternent  en  offrant  le  tribut 
incessant  de  leurs  louanges  et  de  leurs  bénédictions  ! 
Ils  vous  voient,  ô  Jésus,  ces  esprits  bienheureux,  et 
ils  désirent  vous  voir  toujours;  je  ne  vous  vois  pas, 
et  je  vous  désire  comme  eux;  ô  véritable  soleil  de 
justice,  ils  n'ont  plus  besoin  de  la  lumière  des  astres 
pour  éclairer  leurs  yeux,  car  la  splendeur  de  la  gloire 
du  Père  brille  au  milieu  d'eux  ;  ô  Verbe  du  Père  ; 
ô  divine  clarté  du  ciel  et  de  la  terre;  ô  Seigneur 
Jésus,  éclairez  aussi  mes  yeux  ici-bas,  afin  que  je  vous 
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connaisse,  que  je  vous  aime  et  que  je  jouisse  de  vous, 
dès  cette  vie,  dans  la  possession  d'un  éternel  amour! 

SAINTE   CATHERINE   DE   GÊNES 

Sainte  Catherine  de  Gènes,  issue  d'une  des  plus 
grandes  et  des  plus  anciennes  familles  de  Gènes,  les 
Fieschi,  montra  dès  l'enfance  qu'elle  était  destinée  à 
ne  vivre  que  pour  Dieu.  A  treize  ans,  elle  voulut  en- 
trer au  couvent  de  Notre-Dame-des-Grâces,  où  était 
sa  sœur.  Elle  ne  fut  point  admise  ;  et,  à  l'âge  de  seize 
ans,  elle  fut  mariée  à  Julien  Adorni,  frère  de  Georges 
Adorni,  chef  de  la  république  vénitienne.  Ce  mariage 
réconcilia  les  Fieschi  et  les  Adorni,  deux  familles 
rivales.  Catherine  eut  bien  des  larmes  à  verser  sur 
cette  union  ;  malgré  sa  beauté  et  sa  majesté  royale, 
elle  fut  dédaignée,  pour  sa  réserve  et  la  sévérité  de 
ses  mœurs,  par  son  mari.  Elle  fut  abreuvée  d'amer- 
tume pendant  dix  années  ;  un  vide  affreux  s'était 
formé  dans  son  cœur.  Désespérée,  n'en  pouvant  plus, 
elle  alla  trouver  une  sœur  du  couvent  de  >'otre-Dame- 
des-Gràccs  : 

«  Ma  sœur,  dit  à  la  jeune  femme  l'épouse  de  Jésus- 
Christ,  il  n'y  a  qu'un  remède  à  vos  maux,  c'est  de 
vous  jeter  courageusement  dans  les  bras  de  Dieu. 
Allez  trouver  un  prêtre,  mettez-vous  à  genoux,  con- 
fessez-vous. La  paix  est  là.  » 

Elle  suivit  ce  conseil,  repassa  dans  l'amertume  de 
son  âme  sa  vie  tout  entière,  et  Dieu,  qui  la  regardait 
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agonoiiillée  aux  pieds  du  prèlre,  louché  de  tant  de 
droiture  et  d'un  rej)enlirsi  sincère,  fit  descendre  dans 
son  cœur  un  rayon  de  sa  divine  bonté,  qui  embrasa  le 
cœur  de  Catlierine  d'une  flamme  toute  céleste.  Après 
avoir  reçu  la  sainte  absolution,  elle  s'approcha  de  la 
table  sainte,  et  Dieu  la  consola  en  l'assurant  qu'il 
l'aimait  et  qu'il  lui  avait  pardonné  toutes  ses  ingrati- 
tudes passées. 

L'amour  divin  opéra  en  elle  de  grandes  choses, 
elle  en  était  toute  consumée.  Sa  vie,  c'était  l'Eucha- 
ristie. Son  Jésus  suffisait  à  tout.  Pendant  vingt-trois 
ans.  elle  ne  se  nourrit  pendant  le  Carême,  et  depuis 
la  Saint-Martin  jusqu'à  Noël,  que  de  la  divine  Eucha- 
ristie, qu'elle  recevait  tous  les  jours.  Quand  elle  priait 
devant  les  tabernacles,  sa  flgure  s'enflammait,  sa 
chair  pâle  et  morte  devenait  rouge  comme  du  feu. 
Elle  mourut  le  14  septembl*e  1510,  à  la  soixante- 
deuxième  année  de  son  âge.  Clément  XIV  la  canoni.-a 
solennellement,  en  1757. 

Voici  quelques  étincelles  qui  jaillissaient  de  son 
cœur,  où  Dieu  avait  allumé  un  incendie  d'amour,  en 
se  donnant  à  elle  sans  partage  et  sans  réserve,  d;ins 
la  sainte  communion: 

«  0  amour  de  mon  Jésus!  ô  amour!  est-ce  pour 
m'attirer  à  vous  que  vous  me  présentez  l'appât  de 
vos  douceurs?  Je  n'en  veux  point,  ô  mon  divin 
Jésus  !  Tout  ce  que  je  désire,  ô  mon  Dieu  !  tout  ce  que  je 
désire,  tout  ce  que  j'attends  de  vous,  c'est  vous-même  ! 

«  Lorsque  je  vous  vois.  Seigneur  Jésus,  prodiguer 
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i  riiomm«  un  amour  si  extraordinaire,  je  désirerais 
savoir  quel  en  est  le  motif;  car  je  le  vois  toujours  en 
iliscordance  avec  votre  aimable  volonté,  sans  amour 
pour  vous,  résistant  à  vos  opérations  ;  en  un  mot, 
contraire  à  votre  bon  plaisir  en  toutes  choses.  » 

Dans  ses  transports  d'amour  pour  la  divine  Eucha- 
ristie, elle  invitait  les  créatures  même  inanimées  à 
bénir  et  à  louer  le  Dieu  qui  s'était  donné  à  elle.  «  Eh 
]uoi!  s'écriait-clle,  n'ctes-vous  pas,  toutes,  les  créa- 
tures de  mon  Dieu?  Aimez-le  donc!  bénissez-le  de 
tout  votre  pouvoir  et  de  toute  votre  force.  0  Jésus  ! 
5  mon  amour!  qui  pourrait  m'empccher  de  vous 
ciimcr?  0  Jésus!  ô  mon  amour!  si  les  autres  sont 
attachés  à  vous  par  une  cliaîiie,  je  m'y  rattacherai, 
moi,  par  dix!  Que  puis-jedésiier  autre  chose,  ô  mon 
Dieu,  sinon  que  mon  cœur  puisse  brûler  et  être  con- 
sumé par  vous  sur  la  terre?  Je  ne  veux  que  vous  seul; 
et  je  ne  goùlei'ai  point  de  repos  jusqu'à  ce  que  je 
sois  cachée  et  abîmée  dans  votre  divin  cœur  par  la 
sainte  communion.  Oh  !  qu'il  y  a  peu  d'hommes  dans 
lesquels  Dieu  habite  !  0  mon  Dieu,  vous  retenez  votre 
amour  en  vous-même,  parce  que  les  hommes  distraits 
par  les  choses  de  la  terre  refusent  de  le  recevoir  !  0 
terre,  que  donneras-tu  en  échange  à  ces  hommes  que 
tu  engloutis?  Aimez  donc,  aimez  le  Seigneur  I   » 

«  Dieu,  s'écrie-t-elle  encore,  est  mon  être,  ma 
force,  mon  bien,  ma  béatitude.  Je  n'aperçois  plus 
rien  hors  de  Dieu,  soit  au  ciel,  soit  sur  la  terre,  et  je 
puis  bien  m'écrier,  avec  saint  Paul  :  «  Je  vis,  mais  non 
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«  plus  (le  ma  propre  vie  ;  c'est  Jésus-Cliiisl  qui  vil 
«  on  moi.  »  J'ignore  si  j'ai  un  corps,  une  âme,  un 
cœur,  une  volonté  ou  quelque  autre  chose.  Je  ne  vois 
plus,  jo  ne  sens  plus,  je  ne  goûte  plus  ({ue  le  pur 
amour  de  Jésus-Christ.  Je  suis  tellement  transformé 
en  lui,  qu'assuré  par  lui  de  le  posséder  toujours  je 
ne  crains  plus  de  le  perdre.  Cette  assurance  est  si 
certaine,  que  mon  espérance  se  dissipe,  et  la  lumière 
qui  m'éclaire  est  si  vive,  qu'il  me  semble  que  je  n'ai 
plus  besoin  du  flambeau  de  la  foi.  » 

Quels  sentiments  magnifiques!  quelles  iHspositions 
admirables!  Qui  ne  porterait  une  sainte  envie  à  cette 
grande  sainte  ! 

SAINTE  LIDWINE 

Sainte  Lidwine  naquit  en  Hollande,  dans  la  ville  de 
Schiedam,  de  parents  pauvres,  mais  rccommandables 
parleur  piété  :  ce  fut  le  dimanche  des  Rameaux,  de 
l'an  17)98.  Elle  montra,  dès  son  enfance,  une  tendre 
dévotion  à  la  divine  Eucharistie.  Sa  vie  fut  un  conti- 
nuel martyre,  tant  grandes  furent  ses  souffrances  qui 
la  retinrent  trente  années  de  sa  vie  clouée  sur  un  lit 
de  douleur.  La  pensée  du  Calvaire  oîi  Jésus  était 
mort  la  consolait,  lui  rendait  délicieuses  toutes  ses 
douleurs;  la  vue  de  ses  blessures  était  comme  un 
glaive  (jui  transperçait  son  cœur  et  lui  faisait  oublier, 
à  force  de  compatissance,  ses  propres  soulTrances. 
Enfin,   après  une  existence   si  douloureuse,   et  en 
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même  temps  si  admirablement  résignée,  elle  mourut 
à  l'âge  de  trente-huit  ans,  et  lut  recevoir  la  couronne 
promise  à  ceux  qui  ont  souffert  en  vrais  disciples  de 
la  croix. 

L'altrait  de  sainte  Lidwine  pour  la  passion  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  l'unique  bien-aimé  de 
son  âme,  ne  pouvait  manquer  de  rejaillir  sur  le  sacre- 
ment établi  pour  en  perpétuer  et  la  mémoire  et  les 
elTets.  Aussi  sainte  Lidwine  éprouvait  une  faim  ai 
dévorante  de  la  divine  Eucharistie,  que  l'intervalle 
d'un  jour  entre  ses  communions  lui  semblait  un 
siècle.  Il  arriva  un  jour  que  le  curé  du  village  qu'elle 
habitait  voulut  la  priver  de  ce  divin  aliment.  Après 
le  lui  avoir  humblement,  mais  vainement  demandé, 
elle  lui  dit  :  «  0  mon  Père,  si  je  tenais  la  clef  du 
Tabernacle  comme  vous  la  tenez,  et  si  je  vous  voyais 
pressé  par  la  faim  qui  me  dévore,  je  ne  vous  refuserais 
pas  le  pain  de  vie  comme  vous  me  le  refusez.  0  Père 
de  mon  âme,  ajouta-t-elle,  ayez  pitié  de  votre  pauvre 
fille  qui  n'a  d'autre  consolation  en  ce  monde  que 
l'amour  de  Jésus,  d'autre  ressource  pour  entretenir 
sa  vie  que  la  chair  de  Jésus.  » 

Voici  cequelle  insinuait  à  ceux  qui  la  consultaient 
touchant  la  divine  Eucharistie  :  «  Lorsque  vous 
assistez  à  la  sainte  messe,  pensez  d  abord  que  le  ciel 
est  ouvert  et  que  les  anges  descendent  en  foule  pour 
adorer  l'Agneau  qni  va  s'immoler  sur  l'autel.  Méditez 
ensuite  sur  la  passion  de  ce  doux  Sauveur,  avec  la 
dévotion  la  plus  intime  possible.  Si  vous  devez  y 
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communier,  il  sera  bon  de  vous  exercer  à  l'amour 
intérieur  de  celui  qui  va  devenir  votre  aliment,  à  le 
goûter  d'une  manière  savoureuse  et  surtout  à  suivre 
les  mouvements  de  son  esprit  qui  portent  l'âme  à 
imiter  sa  sainteté.  Ce  n'est  pas  un  hôte  ordinaire  que 
vous  recevez  dans  la  maison  de  votre  cœur,  c'est  le 
Roi  des  rois,  c'est  le  Fils  unique  de  la  Vierge-Mère, 
qui  reformera  le  corps  de  votre  humanité  sur  le 
modèle  de  son  corps  glorieux.  C'est  une  nourriture 
qui  rassasie  pleinement  l'âme  pénitente  qui  la  mange; 
c'est  une  nourriture  fortifiante  pour  l'âme  qui  veut 
avancer,  mais  que  le  travail  de  la  vertu  fatigue.  C'est 
une  nourriture  souverainement  délectable  aux  Israé- 
lites selon  l'esprit,  qui,  sortis  de  l'Egypte,  marchent 
vers  la  terre  de  promission.  C'est  une  nourriture  qui 
engraisse  non  les  corps  bien  nourris,  mais  les 
cœurs  dévots;  non  la  ch'air  affamée,  mais  les  âmes 
que  la  maigreur  afflige  ;  non  les  corps  paresseux  , 
mais  les  esprits  applicjués  aux  œuvres  de  la   piété.  » 

XY'  ET  XVP  SIÈCLE 

LÉONARD    DE  VINCI 

Léonard  de  Vinci,  peintre,  vit  le  jour  de  parents 
nobks  dans  le  château  de  Vinci,  près  de  Florence,  en 
1452.  Son  chef-d'œuvre  est  le  tableau  de  la  Cène, 
inspiré  par  son  ardent  amour  pour  l'Eucharistie.  Cet 
illustre  artiste  était  un  des  hommes  les  plus  accom- 
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plis  (le  son  temps  ;  il  possédait  à  un  haut  degré  tous 
les  dons  naturels,  et  excellait  dans  les  sciences  et  dans 
tous  les  arts.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  admirable 
en  lui,  ce  fut  le  sentiment  chrétien  qui  ne  l'aban- 
donna jamais,  et  lui  fit  faire  la  mort  la  plus  belle, 
digne  des  chefs-d'œuvre  dont  il  avait  doté  le  monde. 
Supplié  par  les  dominicains  de  faire  quelque  tableau 
pour  leur  couvent,  il  consentit  à  orner  leur  réfectoire 
d'une  fresque  représentant  la  cène  de  Notre-Seigneur. 
Toute  l'Europe  connaît  celte  magnifique  composition, 
que  la  gravure  a  reproduite,  et  qu'on  regarde  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Léonard  de  Vinci. 

Le  peintre  a  choisi  le  moment  oij  Jésus-Christ, 
prenant  son  dernier  repas  avec  ses  apôtres,  leur 
adresse  ces  paroles  :  «  En  vérité,  je  vous  le  dis,  l'un 
devons  me  trahira.  »  La  surprise,  la  douleur,  l'indi- 
gnation, se  peignent  sur  le  visage  des  apôtres;  ils 
semblent  interroger  avec  une  poignante  curiosité  leur 
divin  Maître  et  vouloir  le  rassurer  par  la  muette  pro^ 
testation  d'un  amour  sans  bornes  et  d'un  inaltérable 
dévouement.  Chacune  de  ces  fiiiuresest  une  merveille 
d'expression  ;  mais,  après  avoir  donné  aux  têtes  des 
onze  disciples  fidèles  un  admirable  caractère,  il  crai- 
gnit de  ne  trouver  rien  d'assez  beau,  d'assez  noble, 
d'assez  divin  pour  celle  de  Jésus,  et  il  laissa  sa  fresque 
inachevée.  Le  prieur,  ne  comprenant  pas  ce  scrupule 
d'artiste  qui  voulait,  pour  compléter  cette  page  su- 
blime, attendre  l'inspiration,  pressé  d'ailleurs  de 
voir  terminer  le  chef-d'œuvre  que  tout  31ilan  avait 
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déjà  contemplé  avec  enlliousiasme,  conjura  Léonard 
d'achever  son  ouvrage;  mais  celui-ci,  après  avoir 
peint  Judas  le  traître,  se  contenta  d'ébaucher  la  figure 
de  Jésus-Christ,  laissant  à  l'im.igination  des  specta- 
teurs ce  qu'il  se  reconnaissait  impuissant^à  exprimer. 

Quelques  disputes  de  rivalité  l'engagèrent  à  se 
rendre  en  France,  mais  étant  déjà  vieux  et  infirme. 
Il  se  retira  à  Fontainebleau  ;  ce  fut  là  que  ce  grand 
artiste  vit  approcher  sa  fin  avec  toute  la  résignation 
d'un  chrétien  et  s'y  prépara  sans  faiblesse.  Fran- 
çois 1"  venait  le  voir  souvent  pendant  sa  maladie. 
Léonard  le  remerciait  avec  effusion  et  n'en  concevait 
uucun  orgueil  ;  car,  en  face  de  la  mort,  il  appréciait 
enfin  à  sa  valeur  tout  ce  que  les  hommes  estiment 
tant.  Son  plusgrand  regret  était  de  n'avoir  pas  utilisé 
comme  il  l'aurait  pu  le  génie  qu'il  avait  reçu  d'en 
haut,  et,  avant  de  mourir,  il  en  demanda  pardon  à 
Dieu  et  aux  hommes. 

Quand  il  sentit  que  ses  forces  étaient  tout  à  fait 
épuisées,  et  que  sa  vie,  pareille  à  la  lumière  d'une 
lampe,  allait  s'éteindre  faute  d'aliment,  il  demanda 
le  saint  viatique.  On  le  lui  apporta  avec  toute  la  so- 
lennité dont  la  religion  entourait  alors  le  lit  des  mou- 
ranls.  Lorsque  le  prêtre  portant  la  sainte  hostie  entra 
dans  l'appartement,  le  malade  ordonna  à  ses  servi- 
teurs de  le  lever,  et,  comme  ils  n'osaient  se  rendre  à 
ses  désirs,  il  leur  dit  :  o  C'est  à  genoux  qu'on  doit 
recevoir  son  Dieu,  et,  si  ce  que  je  demande  hâte  ma 
mort  de  quelques  minutes,  je  ne  les  regretterai  pas.  » 
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On  ne  crut  pas  devoir  s'opposer  plus  longtemps  à 
ce  pieux  désir.  Les  amis  de  l'artiste,  émus  jusqu'aux 
larmes  de  son  courage  et  de  sa  piété,  l'aidèrent  à  s'a- 
genouiller, et  ils  le  soutinrent.  Ils  venaient  de  le  repla- 
cer sur  sa  couche,  quand  le  roi,  averti  de  l'état  de  l'il- 
lustre vieillard,  accourut  pour  le  voir  encore  une  fois. 

Léonard  se  souleva  pour  saluerFrançois  I",  qui  lui 
serra  les  mains  et  s'assit  à  son  chevet.  Chacun  se  tai- 
sant, le  malade  raconta  au  roi  ce  qui  venait  de  se 
passer,  et  lui  dit  de  quelle  confiance  en  Dieu  et  de 
quelle  joie  céleste  la  réception  du  viatique  avait  rem- 
pli son  âme.  11  parlait  encore,  quand  un  de  ces  fris- 
sons convulsifs  précurseurs  de  la  mort  le  saisit.  Fran- 
çois l*^""  se  leva,  et,  pour  alléger  la  souffrance  de  son 
hôte,  il  lui  soutint  la  tôle.  Léonard  jeta  sur  lui  un 
dernier  regard  empreint  d'une  ineffahle  reconnais- 
sance, et  il  expira  dans  ses  hras,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  {Annales  du  saint  Sacrement.) 


SAINTE   TÉRÈSEï 

SainteTérèsc  naquit  àAvila, en  Espagne,  l'an  1515, 
sous  le  pontificat  de  Léon  X  et  la  régence  de  Ferdi- 
nand V  d'Espagne  qui  gouvernait  en  Castille  pour 
Jeanne  sa  fille,  mère  de  Charles-Quint.  Les  parents 

*  La  liturgie  de  ITglise  catholique  a  consacré  l'orthographe 
de  ce  heau  nom  ;  les  BoUandistes  ont  suivi  l'Église. 

{Note  du  \{.  P.  Bouix,  S.  J.) 
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fortunés  au.xquels  Dieu,  dans  ses  desseins  éternels, 
avait  réservé  la  gloire  do  donner  à  l'Eglise  et  au  ciel 
la  séraphique  Térèsc  de  Jésus,  furent  Alphonse  San- 
chez  de  Cepeda  et  Beatrix  de  Ahumada  ,  illustres 
tous  les  deux  par  la  noblesse  de  leur  origine  et  plus 
encore  par  l'élévation  dqs  sentiments  chrétiens. 

L'Eglise,  en  mettant  Térèse  au  rang  des  bienheu- 
reux, proclama  que  la  doctrine  contenue  dans  ses 
ouvrages  était  une  doctrine  céleste  et  qu'elle  souhai- 
tait que  toutes  les  âmes  Gdèles  s'en  nourrissent.  Et 
dans  la  bulle  de  sa  canonisation  elle  prononce,  i)ar  la 
bouche  de  Grégoire  XV,  ce  jugement  solennel  :  «  Ou- 
tre tous  ces  présents  de  sa  divine  munificence  dont 
le  Tout-Puissant  voulut  orner  son  épouse  bien-aimée 
comme  autant  de  joyaux,  il  la  remplit  de  l'esprit 
d'intelligence ,  afin  que  non-seulement  elle  laissât 
dans  l'Eglise  de  Dieu  les  exemples  de  ses  vertus, 
mais  qu'elle  l'arrosât  en  même  temps  par  autant  de 
sources  fécondes  de  la  divine  sagesse  qu'elle  nous  a 
légué  d'écrits.  On  ne  saurait  lire  ses  sentiments  sur  la 
divine  Eucharistie  sans  se  sentir  embrasé  d'amour 
pour  cet  auguste  sacrement. 

SAINTE   COJIMDSION. 

0  mon  adorable  maître!  si  dans  ce  sacrement  vous 
ne  couvriez  votre  grandeur  d'un  voile,  qui  oserait  si 
souvent  s'en  approcher  pour  recevoir,  dans  une  âme 
pleine  de  souillures  et  de  misères,  celui  qui  est  la  sain- 
teté infinie?  Que  les  anges  et  toutes  les  créatures 
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VOUS  louent  à  jamais,  Seigneur,  de  ce  que  vous  daignez 
ainsi  vous  accommoder  à  notre  faiblesse  !  Pour  nous 
laisser  jouir  en  paix  de  si  étonnantes  faveurs,  vous 
tempérez  l'éclat  de  votre  pouvoir  suprême;  car  s'il  se 
déployait  dans  toute  son  étendue,  frêles  et  pauvres 
créatures  que  nous  sommes,  nous  n'oserions  plus 
nous  présenter  à  ce  banquet  de  vos  délices. 

«  Sans  cette  condescendance  denotre  Dieu,  il  pour- 
rait nous  arriver  ce  qu'une  très-véridique  histoire 
raconte  d'un  laboureur.  Ayant  trouvé  un  tré.sor  qui 
dépassait  de  beaucoup  les  basses  pensées  de  son  esprit, 
il  eut  un  tel  chagrin  de  ne  savoir  à  quoi  l'employer, 
que  la  tristesse  le  conduisit  lentement  au  tombeau. 
Si,  au  lieu  de  se  voir  soudainement  possesseur  de  tout 
ce  trésor,  il  eût  seulement  reçu  de  temps  en  temps 
quelques  parties  de  sa  valeur,  il  se  serait  estimé  heu- 
reux et  il  ne  lui  en  aurait  pas  coûté  la  vie. 

0  Mais  vous,  Seigneur,  qui  êtes  la  richesse  des 
pauvres,  vous  qui  savez  admirablement  pourvoir  aux 
besoins  de  leurs  âmes;  pour  ménager  leur  faiblesse, 
vous  ne  leur  montrez  que  peu  à  peu  les  inépuisables 
trésors  de  grâce  dont  il  vous  plaît  de  les  enrichir.  J'a- 
voue que,  lorsque  je  contemple  cette  souveraine  ma- 
jesté dun  Dieu,  cachée  dans  une  petite  hostie,  je  de- 
meure ravie  d'admiration  devant  une  si  incompréhen- 
sible sagesse.  ]yon,  je  n'aurais  point  le  courage,  je  ne 
pourrais  prendre  sur  moi  de  m'approcher  de  lui,  si 
aux  grandes  grâces  dont  il  n'a  cessé  de  me  combler 
il  n'ajoutait  celle  de  soutenir  ma  faiblesse:  et  sans  un 
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secours  visible  de  sa  main  je  ne  pourrais  ni  concen- 
(Fer  en  mon  cœur  ce  que  j'éprouve  ni  m'empêcher 
(le  publier  à  haute  voix  de  si  étonnanles  merveilles. 
Comment  ma  bouche,  qui  l'a  olîensé  par  tant  de  pa- 
roles, ose-t-elle  s'approcher  de  ce  corps  couronné 
d'une  gloire  infinie,  etoù  tout  respire  une  pureté,  une 
bonté  divine?  Ah!  pour  l'âme  autrefois  infidèle, 
l'effroi  qu'inspire  une  majesté  si  haute  n'est  rien  au- 
près du  regret  et  de  la  douleur  qu'elle  éprouve  en 
lisant  sur  ce  visage  d'ineffable  beauté  l'amour  de  son 
Dieu  pour  elle,  tant  de  tendresse  et  de  douceur!  » 

EFFETS  DE  LA    SAIXTE  EUCHARISTIE.    —    COMBIEN    EST    PlîÉCIELX    LE    TEMPS 
(jni  SDIT  LA  SAINTE  COMMUNION',  ET  COMMENT  ON  DOIT  l'emPLOTER. 

«  Les  merveilles  opérées  par  la  divine  Eucharistie 
en  ceux  qui  la  reçoivent  dignement  sont  admirables! 
J'ai  connu  une  personne  à>qui  Dieu  avait  donné  une 
foi  si  vive,  que,  lorsqu'elle  entendait  dire  à  certaines 
âmes  qu'elles  eussent  voulu  vivre  au  temps  où  Jésus- 
Christ,  notre  souverain  bien,  était  en  ce  monde,  elle 
riait  en  elle-même,  parce  que,  cet  adorable  Sauveur 
étant  aussi  réellement  au  milieu  de  nous  dans  le  très- 
saint  sacrement  de  l'autel  qu'il  l'était  alors  au  milieu 
des  hommes,  elle  ne  comprenait  pas  qu'on  pût  dési- 
rer davantage.  3Iais  aussi  je  sais  de  cette  personne 
que,  pendant  plusieurs  années,  sans  être  encore  très- 
parfaite,  elle  ranimait  tellement  sa  foi  au  moment  de 
la  communion,  qu'elle  voyait  >^olre-Seigneur  aussi 
présent  que  si  elle  l'eût  vu  des  yeux  du  corps  en- 
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trer  chez  elle.  Sûre  de  posséder  alors  son  Dieu  dans 
la  pauvre  demeure  de  son  cœur,  elle  se  détachait,  au- 
tant qu'il  était  en  elle,  de  toutes  les  choses  extérieures, 
pour  se  renfermer  avec  lui  dans  cette  retraite  inté- 
rieure. Elle  s'efforçait  de  recueillir  tous  ses  sens  pour 
leur  faire  connaître,  en  quelque  sorte,  le  bien  ineffa- 
ble qu'elle  possédait,  ou,  pour  mieux  dire,  afin  que 
son  âme  pût  sans  obstacle  s'appliquer  à  le  connaître. 
Elle  se  considérait  comme  étant  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ,  son  sauveur,  et  avec  3Iadeleine  elle  les  arro- 
sait de  larmes,  de  même  que  si  elle  l'eût  vu  des  yeux 
du  corps  dans  la  maison  du  pharisien.  Quand  la  dé- 
votion sensible  lui  manquait,  il  lui  suffisait  de  la  foi 
qui  lui  disait  qu'elle  était  bien  là.  Et  qui  pourrait, 
en  effet,  à  moins  de  s'aveugler  soi-même  et  de  fermer 
volontairement  les  yeux  à  cette  vive  lumière  de  la  foi, 
douter  que  Dieu  ne  soit  alors  véritablement  au  dedans 
de  nous?  Ce  n'est  plus  ici  une  simple  représentation, 
comme  lorsqu'à  l'aide  de  l'imagination  nous  nous 
représentons  Jésus-Christ  en  croix  ou  dans  quelque 
autre  mystère  de  sa  passion  :  c'est  la  réalité,  c'est  Jésus- 
Christ  même  actuellement  présent,  en  sorte  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  d'aller  le  chercher  ailleurs  et  loin  de 
nous;  il  est  au  dedans  de  nous  et  il  y  demeure  jus- 
qu'à ce  que  les  accidents  du  pain  soient  consumés. 
Certains  de  sa  présence,  profitons  d'un  temps  si  pré- 
cieux pour  nous  tenir  auprès  de  sa  divine  personne. 
«  Si,  lorsqu'il  était  dans  le  monde,  il  guérissait  les 
malades  par  le  seul  attouchement  de  son  habit,  dans 
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ces  moments  fortunés,  où  il  est  au  milieu  de  nos 
cœurs,  où  il  daigne  demeurer  en  nous,  pouvons-nous 
douter  que,  si  nous  avons  de  la  foi,  il  ne  fasse  des 
miracles  en  notre  faveur,  et  qu'il  n'excuse  nos 
demandes?  Certes,  cet  adorable  Maître  n'a  pas  cou- 
tume de  mal  payer  le  séjour  qu'il  fait  dans  l'hôtellerie 
de  notre  âme,  lorsqu'il  y  reçoit  de  nous  bon  accueil. 
Peut-être  éprouvez-vous  quelque  regret  d'être  privées 
de  le  voir  des  yeux  du  corps.  Mais  un  tel  regret,  mes 
filles,  n'est  point  fondé.  Songez  que  c'est  autre  chose 
de  l'avoir  vu  tel  qu'il  était  autrefois  avec  un  corps 
passible  et  mortel,  ou  de  le  contempler,  tel  qu'il  est 
aujourd'hui,  resplendissant  de  toute  la  gloire  des 
cieux.  Qui  de  nous,  faibles  comme  nous  sommes, 
pourrait  soutenir  l'éclat  de  cette  gloire?  Le  monde  lui- 
même  pourrait-il  subsister  ?  Et  qui  de  nous  voudrait 
y  rester,  quand  la  vue  de  celte  éternelle  Vérité  nous 
montrerait  à  découvert  le  néant  et  le  mensonge  de 
tout  ce  que  nous  estimons  ici-bas?  Si  ce  grand  Dieu 
nous  apparaissait  dans  sa  majesté,  comment  une 
pauvre  pécheresse  comme  moi,  qui  l'ai  tant  offensé, 
oserait-elle  approcher  de  lui?  Mais,  quand  il  se  cache 
sous  l'apparence  de  ce  pain,  je  m'enhardis  à  le  voir 
et  à  traiter  avec  lui.  C'est  comme  si  un  roi  de  la  terre 
se  déguisait  un  moment  ;  par  son  déguisement  même, 
il  semblerait  nous  convier  à  plus  de  familiarité  avec 
lui  et  consentir  à  être  traité  avec  moins  d'égards  et 
de  respects.  Sans  ce  divin  artince  de  l'amour  par 
lequel  notre  bon  Maître  nous  dérobe  l'éclat   de   sa 
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majesté,  qui  oserait,  trouvant  en  soi  tant  «le  froideur, 
tant  d'indignité  et  tant  d'imperfections,  s'approcher 
de  son  adorable  Personne?  Oh!  que  nous  savons  peu 
ce  que  nous  demandons,  quand  nous  demandons  de 
le  voir;  et  que  la  sagesse  du  divin  Maître  a  mieux 
compris  nos  intérêts!  Malgré  ce  voile,  il  ne  laisse  pas 
de  se  découvrir  à  ceux  qu'il  connaît  devoir  tirer  profit 
de  sa  présence,  et  s'il  ne  se  montre  pas  aux  yeux  du 
corps,  il  se  montre  à  ceux  de  l'âme,  soit  par  de  grands 
sentiments  inférieurs,  soit  par  plusieurs  autres  voies. 
«  Demeurez  de  bon  cœur  avec  lui,  mes  filles,  et  ne 
perdez  pas  celte  heure  qui  suit  la  sainte  communion  ; 
c'est  un  temps  excellent  pour  négocier  et  pour  ména- 
ger les  intérêts  de  votre  âme.  S'il  arrive  que  l'obéis- 
sance vous  appelle  ailleurs,  laissez  votre  âme  avec  le 
divin  Maître.  Mais,  si  aussitôt  qu'il  est  entré  dans  votre 
cœur,  vous  portez  volontairement  votre  pensée  sur 
un  autre  objet,  si  vous  ne  faites  aucun  cas  de  lui,  si 
vous  oubliez  qu'il  est  en  vous,  comment  pourrait-il 
se  faire  connaître  à  votre  âme  ?  Je  le  répète,  c'est  un 
temps  souverainement  précieux,  que  cette  heure  qui 
suit  la  communion  :  le  divin  Maître  se  plaît  alors  à 
nous  instruire;  prêtons  l'oreille,  et,  en  reconnaissance 
de  ce  qu'il  daigne  nous  faire  entendre  ses  leçons,  bai- 
sons-lui les  pieds,  et  conjurons-le  de  ne  pas  s'éloigner 
de  nous.  Cet  adorable  Sauveur  étant  alors  présent  en 
nous,  demandons-lui  les  mêmes  grâces  qu'en  d'autres 
moments  nous  lui  demandons  devant  quelqu'une  de 
ses  images;  et,  puisqu'il  est  là  en  personne,  gardons- 
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nous  de  le  quitter  pour  aller  prier  devant  son  image. 
Ce  serait  une  folie:  c'est  comme  si  quelqu'un,  possé- 
dant le  portrait  d'une  personne  qui  lui  est  chère,  et 
recevant  sa  visite,  la  laissait  là,  sans  lui  dire  un  mot, 
pour  aller  s'entretenir  avec  son  portrait.  Mais  savez- 
vous  en  quel  temps  il  est  utile  de  recourir  à  un  tableau 
de  Notre-Seigneur,  et  que  je  le  fais  moi-même  avec 
le  plus  grand  plaisir?  C'est  lorsque  ce  divin  Maître 
s'éloigne  de  nous  et  nous  le  fait  sentir  par  les  séche- 
resses où  il  laisse  noire  âme.  C'est  alors  une  bien 
douce  consolation  d'avoir  devant  les  yeux  l'image  du 
Bien-Aimé  de  nos  cœurs;  je  voudrais  que  notre  vue 
ne  pût  se  porter  nulle  part  sans  la  rencontrer.  Et 
quel  objet  plus  saint,  plus  fait  pour  charmer  les 
regards,  que  l'image  de  celui  qui  a  tant  d'amour  pour 
nous,  qui  est  le  principe  et  la  source  de  tous  les 
biens?  Oh  !  que  malheureux  sont  ces  hérétiques  qui, 
par  leur  faute,  ont  perdu  celte  consolation,  et  tant 
d'autres  ! 

«  0  mes  fdles,  puisque  Jésus-Christ  lui-même  est 
au  dedans  de  vous,  dès  que  vous  avez  reçu  la  sainte 
Eucharistie,  fermez  les  yeux  du  corps  pour  ouvrir 
ceux  de  l'âme,  et  regardez-le  alors:  il  est  au  milieu 
de  votre  cœur.  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  je  vous  le  répète 
encore,  je  ne  me  lasserai  point  de  vous  le  dire  :  si 
vous  prenez  cette  salutaire  habitude,  chaque  fois  que 
vous  approcherez  du  céleste  banquet,  si  vous  faites 
en  sorte  de  vous  conserver  si  pures,  qu'il  vous  soit 
souvent  permis  d'être  admises  au  nombre  des  con- 
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vives  (le  l'Kpoux,  croyez  que  cet  Epoux  divin  ne  se 
déguisera  point  tellement,  qu'il  ne  se  fasse  connaître 
à  votre  âme  en  proportion  du  désir  que  vous  aurez 
de  le  voir;  et  vous  pouvez  le  souhaiter  avec  une  telle 
ardeur,  qu'il  écartera  tous  les  voiles  et  se  découvrira 
entièrement  à  vous. 

«  3Iais,  si  immédiatement  après  l'avoir  reçu,  au 
lieu  de  lui  témoigner  notre  respect  et  notre  amour, 
nous  le  quittons  pour  nous  livrer  au  monde  et  à  ses 
vanités,  que  doit-il  faire?  Est-ce  à  lui  de  nous  en  retirer 
par  force,  de  nous  contraindre  de  porter  sur  lui  nos 
regards,  alin  de  se  faire  ensuite  connaître  à  nous? 
Non,  certes  :  car  il  lui  est  déjà  arrivé  de  se  montrer 
aux  hommes  à  découvert,  de  leur  dire  clairement  ce 
qu'il  était,  et  l'on  sait  avec  quelle  indignité  ils  le  trai- 
tèrent et  combien  peu  crurent  en  lui.  l.a  faveur,  qu'il 
nous  fait  à  tous,  de  vouloir  que  nous  soyons  assurés 
de  sa  présence  dans  le  très-saint  Sacrement  doit  nous 
suffire;  et,  si  quelquefois  il  se  montre  sans  voiles, s'il 
se  plaît  alors  à  communiquer  ses  grandeurs  et  à  pro- 
diguer ses  trésors,  ce  n'est  qu'à  ses  véritables  amis, 
à  ceux  qui  l'appellent  de  toute  l'ardeur  de  leurs 
désirs.  C'est  vainement  que  ceux  qni  n'ont  pas  mérité 
cet  heureux  nom  d'ami  de  leur  Sauveur,  qui  ne  font 
rien  pour  se  rendre  dignes  de  l'approcher  et  de  le  re- 
cevoir, l'importunent  afin  qu'il  veuille  bien  se  mani- 
fester à  eux.  Que  demandent-ils?  quels  titres  ont-ils  à 
une  pareille  faveur?  Approchant  de  la  sainte  table  une 
fois  dans  Tannée,  impatients  d'avoir  strictement  sa- 
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tisfait  au  précepte  de  l'Eglise,  ils  se  hâtent  de  chasser 
Jésus-Christ  d'eux-môines  aussitôt  qu'il  y  est  entré. 
Ils  ont  l'esprit  tellement  possédé  par  les  alTaires,  les 
occupations  et  les  embarras  du  siècle,  qu'il  semble 
qu'à  leur  gré  Celui  qu'ils  ont  reçu  dans  la  demeure 
de  leur  âme  n'en  sortira  jamais  assez  tôt.  «  [Chejnin 
de  la  Perfection,  chap.  xxxv.) 


DE    LA    COMMUNION   SPIRITOELLE. 


«  Les  jours  où  vous  entendez  la  messe  sans  com- 
munier, l'aites-le  spirituellement;  rien  ne  vous  en 
empêche,  et  vous  en  retirerez  le  plus  grand  fruit. 
Aussitôt  après,  recueillez-vous  au  dedans  de  vous- 
mêmes  avec  le  divin  Maître,  de  la  même  manière  que 
si  vous  l'aviez  réellement  reçu.  Son  amour  s'imprime 
ainsi  merveilleusement  dans  nos  âmes.  Chaque  fois 
que  nous  nous  disposons  à  le  recevoir,  il  nousdonne 
quelque  grâce,  et  se  communique  à  nous  en  diverses 
manières  qui  nous  sont  incompréhensibles.  Il  agit  à 
lamanièredu  ftu.  Vous  êtes  en  hiver  dans  un  appar- 
tement où  il  y  a  un  grand  feu  ;  si  vous  vous  en  tenez 
éloignées,  vous  ne  vous  chaufferez  guère;  seulement 
vous  aurez  moins  froid  que  s'il  n'y  avait  point  de  feu  ; 
mais  approchez,  ce  sera  autre  chose,  vous  sentirez 
toute  sa  bienfaisante  action.  H  en  est  absolument  de 
môme  de  notre  âme  :  si  elle  se  dispose,  c'est-à-dire  si 
elle  souhaite  perdre  son  froid,  et  si  par  le  désir  elle 
s'approche  de  Jésus-Christ ,  qui  est  son  véritable 
feu,  il  lui  sufiira  de  quelques  moments  passés  auprès 
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de  lui  pour  être  pénétrée  d'une  divine  chaleur  qui  lui 
durera  plusieurs  heures. 

«  Si  dans  le  principe  vous  ne  vous  trouvez  pas 
bien  de  celle  praliciue,  sachez  que  le  démon  en  peut 
être  cause  :  voyant  quel  dommage  il  en  reçoit,  pour 
vous  en  détourner  il  vous  fera  éprouver  je  ne  sais 
quel  trouble  et  quelle  angoisse  de  cœur,  et  il  cher- 
chera à  vous  persuader  que  vous  trouverez  plus  de 
dévotion  en  d'autres  exercices  de  piété.  31algré  ses 
insinuations,  tenez  ferme,  n'abandonnez  pas  une  si 
salutaire  pratique,  et  prouvez  ainsi  à  >'otre-Seigneur 
que  vous  l'aimez  véritablement.  »  (OEuvres  de  sainte 
Térèse,  Cliemin  de  la  Perfection,  page  259,  cha- 
pitre XXXVI.) 

«  De  temps  en  temps  je  me  sens  saisie  d'un  si 
ardent  désir  de  communier,  que  nulles  paroles  ne 
sont  capables  de  l'exprimer.  Cela  m'arriva  un  malin 
où  la  pluie,  tombant  par  torrents,  semblait  m'inter- 
dire  de  faire  un  pas  hors  de  la  maison.  Je  sortis  néan- 
moins, et  je  me  trouvai  bientôt  tellement  hors  de  moi 
par  la  véhémence  de  ce  désir,  que,  quand  on  aurait 
dressé  des  lances  contre  ma  poitrine,  j'aurais  passé 
outre.  Qu'on  juge  si  la  pluie  pouvait  m'arrèter. 

«  j'assistai  à  la  messe  et  je  communiai  ;  mais  je  ne 
saurais  dire  comment  je  fus  durant  tout  ce  temps  : 
car  il  me  parut  très-court.  Je  ne  pouvais,  me  re- 
pliant sur  moi-même,  me  lasser  d'admirer  ce  feu 
divin  qui  du  brasier  du  céleste  amour  tombe  dans 
l'âme.  11  est  tellement  surnaturel,  qu'avec  tous  mes 
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désirs  et  mes  erfoits  je  ne  saurais  ol)tenir  une  seule 
élincelle,  si  le  divin  iMaitre  ne  me  l'accorde  en  pur 
don.  Sa  puissante  ardeur,  consumant  le  vieil  homme 
avec  toutes  ses  imperfections,  ses  langueurs  et  ses 
misères,  le  fait  en  quelque  sorte  renaître  de  ses 
cendres,  comme  je  l'ai  lu  du  phénix:  l'àme  ne  paraît 
plus  la  même,  tant  elle  a  changé  de  désirs  et  acquis 
de  vigueur  ;  aussi  elle  commence  à  marcher  dans  le 
chemin  du  ciel  avec  une  pureté  toute  nouvelle. 
Gomme  je  souhaitais  ardemment  de  me  voir  ainsi 
transformée,  je  suppliai  le  divin  Maître  de  m'embra- 
ser  de  celle  nouvelle  lerveur  pour  commencer  à  le 
servir  ;  il  me  répondit  :  «  La  comparaison  que  tu 
viens  d'employer  est  Irès-jusle;  prends  bien  garde  de 
l'oublier,  afin  qu'elle  t'excite  à  faire  sans  cesse  de 
nouveaux  efiorls  pour  devenir  plus  parfaite.  »  {Vie 
de  sainte  Térèse,  tome  l^^chap.  xxxix,  p.  597,  598.. i 
Lorsque  sainle  Térèse ,  étendue  sur  son  lit  de 
mort,  vit  entrer  le  saint  Sacrement  dans  sa  cellule, 
elle  recueillit  le  peu  de  forces  qui  lui  restaient,  se  leva 
sur  son  séant,  et  serait  même  descendue  de  son  lit 
pour  le  recevoir  si  on  ne  l'en  eût  empêchée.  Son 
visage  parut  enflammé  et  d'une  beauté  admirable. 
Elle  dit  beaucoup  de  choses  de  dévotion  au  Dieu  de 
bonté  qui  venait  se  donner  à  elle;  on  remarqua  enlrj 
autres  celles-ci  :  «  0  mon  Seigneur  et  mon  Lpoux, 
le  moment  après  lequel  je  soupirais  avec  tant  d'ar- 
deur est  enlin  arrivé;  il  est  juste  que  je  jouisse  de 
voire  présence;  il  est  temps,  ô  mon  Dieu,  que  je  sorte 
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de  celte  vie  :  que  votre  bon  plaisir,  je  vous  prie, 
s'accomplisse.  »  Elle  remercia  aussi  Dieu  de  l'avoir 
l'iiit  naître  catholique.  Enfin,  a  Seigneur,  répétait-elle 
souvent,  je  suis  fille  de  l'Eglise.  »3  Elle  demanda  ensuiîe 
à  Dieu  de  lui  pardonner  ses  péchés,  ajoutant  qu'elle 
espérait  être  sauvée  par  les  mérites  de  Jésus-Christ.  » 
(Vie  de  sainte  Terèse,  t.  II,  p.  531,  trad.  par  le  R. 
P.  Bouix,  de  la  Compagnie  de  Jésus.) 

SAINTE   nAaiE-MADELEINE   DE  PAZZI 

Sainte  Marie-Madeleine  de  Pa/zi  naquit  à  Florence, 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  celte  ville,  l'an  de 
grâce  150(3.  Dès  sa  plus  tendre  enfance,  elle  ressentit 
un  désir  si  ardent  de  plaire  à  Dieu  et  de  l'aimer  uni- 
quement, que  dès  lors  elle  avait  à  grand  dégoût  tout 
ce  que  le  monde  aime  et  recherche.  Prier,  c'était 
pour  elle  joie  et  bonheur  suprême.  Mais  ce  qui  était 
plus  étonnant  encore  dans  cette  jeune  enfant,  c'était 
cette  faim  et  celte  soif  qui  dévoraient  son  cœur  pour 
recevoir  la  sainte  Eucharistie,  ('omme  cette  grâce  ne 
pouvait  lui  être  accordée  à  cause  de  son  jeune  âge 
(elle  n'avait  point  encore  neuf  ans),  elle  en  versait  des 
larmes  de  regret,  et,  le  jour  où  sa  mère  communiait, 
elle  s'approchait  d'elle,  se  pressait  contre  sa  poitrine, 
et  ne  la  laissait  point  de  tout  le  jour,  afin  de  flairer  la 
très-douce  odeur  de  ce  pain  des  anges. 

Ce  désir  embrasait  son  cœur  d'une  si  vive  flamme, 
que  son  confesseur  crut  devoir  lui  permettre  de  com- 
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munier  à  l'âge  de  dix  ans  ;  •  depuis  cette  permission 
elle  communiait  souvent,  passant  la  journée  dans  des 
sentiments  si  grands  de  piété,  qu'elle  ne  faisait  que 
verser  des  larmes  d'attendrissement  et  d'amour,  et 
comme  cette  divine  nourriture  est  le  germe  sacré  qui 
produit  les  vierges,  à  l'âge  de  douze  ans  elle  fut  em- 
brasée d'un  si  grand  amour  de  Jésus-Christ,  qu'elle 
lui  voua  sa  virginité,  et  lui  promit  de  n'avoir  jamais 
d'autre  époux  que  lui. 

A  l'âge  de  quinze  ans  elle  entra  chez  les  Carmélites, 
pour  y  servir  le  Seigneur  dans  la  religion  de  ^'otre- 
Dame-du-Mont-Carmel.  Toute  sa  vie  elle  excita  l'ad- 
miratiou  de  ses  compagnes  par  sa  ferveur,  son  obéis- 
sance, son  amour  des  souffrances.  Impossible  de 
dire  quelle  était  l'ardeur  de  son  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu,  pour  la  conversion  des  pécheurs,  pour  la  déli- 
vrance des  âmcsdu Purgatoire.  Un  véritable  incendie 
d'amour  pour  Jésus-Christ  résidant  dans  le  très-saint 
Sacrement  de  l'autel  dévorait  son  cœur,  (^e  fut  le 
vendredi  '20  mai  1600  qu'elle  rendit  sa  belle  âme  à 
Dieu,  à  l'âge  de  quarante  et  un  ans.  Urbain  VII  la 
béatifia  en  1620,  et  Alexandre  VII  la  canonisa  en 
1669. 

SENTIMENTS  DE    SAINTE  MARIE-JIADELEINE    DE   PAZZI   SCR  l'iSSTITCTIOX 
DU    TISÈS-SAINT    SACREMENT  DE  l'aUTEL. 

«  Il  me  faudrait  en  ce  moment,  ô  mon  Dieu,  la 
pureté  de  saint  Jean,  pour  contempler  la  grandeur 
des  trésors  que  vous  avez  renfermés  dans  le  très- 
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saint  Sacrement  de  votre  corps  et  de  votre  sang,  et 
le  nombre  in(ini  de  pensées  ou  de  desseins  qui  vous 
ont  porté  à  l'instituer.  S'il  contient  tant  de  trésors, 
tant  de  grandeurs,  tant  de  démonstrations  d'amour, 
que  vous  avez  eu  besoin  de  dire  :  «  Que  celui  qui  peut 
«  le  comprendre  le  comprenne,  »  quelle  haute  éco- 
nomie, que  de  merveilles  doivent  avoir  présidé  à  cette 
institution  !  puisque  vous  seul  vous  l'avez  fait,  et  que 
nul  autre  que  l'amour  n'y  est  intervenu,  cet  immense 
amour  qui  vous  a  porté  à  vous  laisser  tout  entier,  et 
à  demeurer  avec  nous  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  Et  quel  plus  grand  amour  peut-on  avoir  que 
celui  qui  vous  fiiisait  dire  :  Toutes  les  fois  que  vous 
ferez  ceci,  vous  le  ferez  en  rhonneur  de  ma  passion. 
Je  trouve  ce  bienfait  si  grand ,  que  je  ne  crois  pas  vous 
devoir  moins  pour  m' avoir  donné  votre  corps  et  tout 
vous-même  que  pour  m'avoir  créé  ;  car,  si  vous 
m'aviez  créé  et  que  vous  ne  vous  fussiez  point  donné 
à  moi,  que  serais-je?  0  le  bien-aimé  de  mon  cœur, 
qui  m'expliquera  combien  grandes  sont  vos  divines 
largesses,  lorsqu'après  avoir  bien  voulu  vous  com- 
muniquer à  nous  pendant  trente-trois  ans  que  vous 
êtes  resté  sur  la  terre,  vous  avez  encore  voulu  laisser 
votre  corps  et  votre  sang  à  Tàme,  afin  de  pouvoir  être 
continuellement  avec  elle,  et  par  là  vous  l'avez  en 
quelque  sorte  déifiée,  transformée  ;  et  vous  ne  cessez 
jamais  de  vous  communiquer  à  elle,  et  vous  la  tenez 
toujours  unie  à  vous. 

«  Oh  !  quel  délicieux  et  amoureux  colloque  fait 
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avec  vous  cette  âme,  lorsqu'elle  demeure  ainsi  appuyée 
Sur  votre  poitrine  et  vous  sur  la  sienne!  Ah!  c'est 
alors  le  rassasiement  de  l'amour!  Et  comment  ne 
serait-elle  pas  embrasée  par  les  flammes  les  plus 
ardentes  de  votre  charité,  cette  âme,  puisqu'elle  a 
au  dedans  d'elle-même  une  montagne  de  feu,  un 
volcan  d'amour,  comme  elle  l'a  lorsque  vous  entrez 
dans  son  sein  de  cette  manière  si  amoureuse  et  si 
merveilleuse!  Certes,  si  l'Apôtre  disait  que  les  souf- 
frances de  cette  vie  ne  sont  pas  une  peine  en  rapport 
avec  le  poids  immense  delà  gloire  future;  ah!  moi, 
je  puis  bien  dire  que  les  peines  de  cette  vie  ne  sont 
pas  en  rapport  avec  le  bonheur  que  procure  la  parti- 
cipation de  votre  corps  dans  la  divine  Eucharistie  ;  car, 
si  toutes  les  souffrances  de  ce  monde  se  réunissaient, 
et  qu'il  fallût  les  subir  et  dans  le  temps  et  pendant 
toute  l'éternité,  elles  me  paraîtraient  douces  et  faciles, 
si  à  ce  prix  ilfallaitacheter  le  bonheur  de  vous  recevoir 
une  seule  fois  dans  l'auguste  sacrement  de  l'autel. 

«  Aussi,  ô  mon  bon  Verbe  amoureux  et  crucifié  dans 
ce  sacrement,  je  dis  que,  si  j'avais  à  entrer,  comme 
Daniel,  dans  la  fosse  aux  lions,  et  qu'au  milieu  d'elle 
fût  votre  corps  et  votre  sang,  j'y  entrerais  moi-même, 
oui  certainement,  j'irais  sans  rien  craindre. 

«  Mais  que  dis-je?  que  faisje?  et  pourquoi  me 
préparer  et  chercher  des  idées,  lorsque  je  ne  veux 
parler  autrement  que  par  l'amour,  puisque  celui  qui 
vous  reçoit  participe  en  quelque  sorte  à  votre  capa- 
cité et  à  vos  communications  divines? 
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«  0  amour  sans  mesure!  quels  trésors  pourrait 
nous  donner  de  plus  le  Père  éternel,  le  Dieu  richis- 
sime, après  nous  avoir  donné  son  divin  Fils,  son  Fils 
unique,  qui  repose  au  dedans  de  nous,  et  dont  il 
disait  :  C'est  ici  mon  Fils  bien-aime\  l'objet  de  mes 
complaisances  éternelles!  L'àme  peut  à  peine  soutenir 
la  vue  d'un  tel  prodige,  et,  accablée  sous  le  poids  de 
tant  de  bienfaits,  quand  elle  a  reçu  son  Dieu,  elle  est 
forcée,  si  elle  l'aime,  de  s'écrier  avec  un  grand  saint . 
«  C'est  assez,  c'est  assez,  Seigneur,  pns  davantage!  » 
Dans  un  cœur  si  étroit,  nous  ne  pouvons  en  contenir 
davantage. 

BOSHEUR  DE   l'aME   APRÈS  LA    SAIME   COMSiLMOX. 

«  Lorsque  l'âme  a  reçu  le  pain  de  vie  dans  le  très- 
saint  Sacrement  de  l'autel,  alors  qu'elle  est  unie 
d'une  manière  si  intime  avec  Jésus-Christ,  oh  !  que 
c'est  avec  juste  raison  qu'elle  s'écrie  :  Tout  est  con- 
sommé! Dans  cette  céleste  nourriture,  tout  est  ras- 
semblé, là  tous  les  désirs  sont  satisfaits  et  accomplis 
en  Dieu.  Pourrait-elle  demander  autre  chose,  cette 
âme  qui  porte  dans  son  sein  l'auteur  de-  toutes 
choses  ?  Si  elle  désire  la  charité,  en  elle  repose  le 
Dieu  de  la  charité.  La  foi,  l'espérance,  l'humilité, 
toutes  les  vertus  des  anges,  sont-elles  l'objet  de  ses 
soupirs;  eh  bien,  après  avoir  mangé  ce  pain  des 
anges,  elle  possède  en  elle  Jésus-Christ  qui  fait  croître 
et  lleurir  toutes  ces  vertus.  Que  peut-elle  vouloir  de 
plus?  elle  possède  avec  le  Dieu  admirable  toutes  les 
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Tcrlus,  tous  les  dons  célestes,  toutes  les  grâces,  tous 
les  trésors  des  cieux.  Car  c'est  en  vérité  celui-là  même 
qui  est  assis  à  la  droite  de  son  Père  dans  le  ciel,  et 
duquel  il  est  dit:  «  En  lui  sont  renfermés  tous  les  tré- 
«  sors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu.  »  Oh  ! 
quel  grand  bonheur  pour  l'âme  que  d'avoir  en  soi  et 
de  posséder  réellement  le  vrai  Dieu  !  oh  !  c'est  alors 
qu'elle  peut  s'écrier  avec  raison  :  «  Tout  est  con- 
sommé !  » 

«  Vous  avez  visité  la  terre,  s'écrie  le  prophète,  et 
vous  l'avez  enivrée.  Oh  !  que  cela  est  vrai  qu'elle  a 
été  visitée  de  Dieu  du  haut  du  Calvaire  par  la  grande 
effusion  du  sang  du  Rédempleur  ;  et  ce  n'est  pas  éton- 
nant qu'elle  ait  été  enivrée  par  la  puissance  de  ce 
sang,  quoiqu'elle  lût  bien  insensible,  car  aucune 
langue  ne  peut  suffire  à  rendre  grâces  pour  un  tel 
bienfait.  Elle  fut  visitée  et  enivrée,  la  terre  du  Cal- 
vaire, par  le  sang  de  Jésus-Christ  :  oui,  oui,  mais  la 
terre  de  notre  cœur,  bien  plus  que  celle  du  Calvaire,  a 
été  enivrée  d'amour  divin  par  l'effusion  du  sang  pré- 
cieux. Et,  comme  ceux  qui  ont  bu  du  vin  en  trop 
grande  quantité,  dominés  par  son  énergie,  sont  ivres 
et  poussent  fréquemment  des  paroles  ardentes  ;  de 
même  l'âme,  enivrée  de  ce  sang  généreux,  sent  mouler 
à  sa  bouche  les  louanges  divines  et  les  actions  de 
grâces  qu'elle  adr^^sse  à  son  Créateur  ;  et  si  grande 
est  la  véhémence  de  l'amour  qui  règne  dans  son  cœur, 
que  sa  langue  prononce  sans  cesse  des  paroles  saintes 
et  édifiantes:  Erucîavit  cormeumve'bum  bomim.  Oli  ! 
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qu'il  est  doux,  cet  enivrement  !  Oh!  quelle  agréable 
ivresse  que  celle  qu'opère  le  sang  de  mon  Jésus  !  Oh  ! 
que  n'en  suis-je  toujours  ivre,  carje  sentirais  brûler 
sans  cesse  dans  mon  cœur  cet  ardent  incendie  d'amour 
divin  ;  et,  me  mettant  peu  en  peine  de  paraître  folle 
et  extravagante  par  amour,  je  m'écrierais  :  0  amour  ! 
<)  sang  !  ô  sang  !  ô  amour! 

«  0  amour  de  mon  Dieu  !  ù  amour  !  faut-il  que 
l'amour  ne  soit  pas  aimé  ni  même  connu  de  ses 
propres  créatures  !  0  mon  Jésus  1  que  n'ai-je  une 
voix  assez  forte  pour  me  faire  entendre  jusqu'aux 
extrémités  du  monde  !  Je  publierais  partout  que  cet 
amour  doit  être  connu,  aimé,  estimé  comme  le  seul 
vrai  bien.  0  amour,  amour!  si  vous  ne  savez  où  loger, 
venez  à  moi,  et  je  vous  donnerai  une  demeure.»  (Trad. 
par  l'abbé  Grimes.) 

SAINT    IGNACE   DE   LOYOLA 

FOXDATEOr,    DE   LA   COMPAGNIE  DE  JÉStS. 

Ce  fut  l'an  1491  que  saint  Ignace  vint  au  monde, 
dans  la  province  de  Biscaye,  à  Loyola.  Doué  des  plus 
riches  qualitésde  l'esprit  et  du  cœur,  Ignace,  issu  d'une 
des  plus  illustres  famillesde  l'Espagne,  fut  placé  tout 
jeune  en  qualité  de  page  à  la  cour  de  Ferdinand  V, 
Entraîné  par  l'exemple  de  ses  frères  et  par  l'amour 
de  la  gloire,  Ignace  se  livra  à  la  carrière  militaire. 
Blessé  sur  la  brèche,  alors  que  l'épée  à  la  main  il 
défendait  sa  patrie,  Ignace,  étendu  sur  un  lit  de  dou- 
leur, pour  charmer  ses  souffrances  demande  des  livres 
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légers  et  frivoles.  0  miséricortiieuse  Providence  !  Ou 
lui  donne  la  Vie  des  saints.  Ignace  prend  ce  livre,  lit 
d'abord  avec  dégoût  et  par  désœuvrement  ;  mais  son 
cœur  noble  et  grand  est  bienlùt  vnincu  par  les  éton- 
nantes vertus  des  saints.  Il  admire  le  dévouement  des 
apôtres,  il  s'étonne  de  la  force  invincible  des  mar- 
tyrs, il  s'incline  devant  l'héroïque  pureté  des  vierges; 
son  cœur  s'échauffe  et  s'enflamme  en  présence  des 
vertus  des  saints  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de  toute 
condition,  et  il  s'écrie  :  «  Pourquoi  ne  ferais-je  pas 
comme  ils  ont  fait?  »  Il  dit  :  il  quitte  le  monde,  s'en- 
ferme dans  la  retraite  ;  après  s'y  être  sanctifié,  il  vient 
à  Paris,  y  termine  ses  études,  et,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  l'année  1534,  dans  la  chapelle  souterraine  de 
Montmartre,  il  fonde,  avec  Xavier,  Lefèvre,  Lainez, 
Salmeron,  Bobadilla,  Rodriguez,  dont  les  noms  sont 
immortalisés  dans  les  fastes  de  l'Eglise,  il  fonde  celte 
illustre  Compagnie  de  Jésus,  qui  n'a  jamais  cessé  de 
brillerderéclatleplusvifetlepluspur,commeunraa- 
gnifique  diamant  au  front  de  l'épouse  de  Jésus- Christ. 
Vingt-deux  ans  après  la  fondation  de  celte  société, 
qui  se  répandit  avec  tant  de  rapidité  et  d'éclat  en 
Italie,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Allemagne,  dans 
les  Pays-Bas,  dans  le  Japon,  en  Chine,  en  Amérique, 
en   France,   le  valeureux  guerrier  de  Jésus-Christ, 
l'intrépide  général  de  cette  invincible  milice,  âgé  de 
soixante-cinq  ans,  rendit  à  Rome  son  dernier  soupir, 
et  alla  au  ciel  recevoir  la  magnifique  couronne  que 
Dieu  avait  réservée  à  ses  travaux  et  à  ses  vertus. 
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Recueillons  avec  foi  et  piété  cette  prière  qui,  de 
son  cœur  embrasé  d'amour,  passait  sur  ses  lèvres, 
alors  qu'il  venait  de  célébrer  les  saints  mystères  : 


«  Seigneur  de  loules  choses  et  très-doux  domina- 
teur de  ceux  qui  vous  aiment,  recevez  le  don  de  tout 
moi-même;  c'est  mon  amour  qui  vous  le  fait.  Accep- 
tez ma  mémoire  et  gravez-y  le  souvenir  ineffaçable 
de  vos  bienfaits;  mon  intelligence,  et  que  sa  plus 
chère  occupation  soit  de  méditer  votre  loi  et  de  pen- 
ser à  vous  ;  ma  volonté,  que  je  soumets  pour  toujours 
à  la  vôtre.  Tout  ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  suis,  biens 
intérieurs,  biens  du  dehors,  vous  m'avez  tout  donné; 
je  vous  rends  tout.  Dirigez  mes  pensées,  purifiez,  at- 
tirez à  vous  tous  mes  sentiments,  réglez  mes  actions. 
Disposez  de  moi  comme  il  vous  plaira  dans  les  inté- 
rêts de  voire  gloire  ;  santé  et  maladie,  succès  et 
revers,  joies  et  peines,  vie  et  mort;  gouvernez  tout 
selon  voire  bon  plaisir;  je  ne  suis  plus  à  moi,  je  suis 
à  vous;  toute  mon  ambition  désormais  sera  de  pou- 
voir dire  avec  votre  Apôtre  :  Vivit  in  me  Christus: 
mihi  vivere  Christus  est.  Donnez-moi  seulement  votre 
amour  et  votre  grâce  ;  faites  que  je  vous  aime  et  que 
je  sois  aimé  de  vous  ;  ôlez  de  mon  àme  tout  ce  qui 
peut  vous  y  déplaire  ;  mettez-y  ce  qui  vous  plaît.  0 
mon  Dieu,  ce  qui  vous  plait  en  moi,  je  le  sais  bien, 
c'est  que  je  croisse  continuellement  dans  voire  amour 
c'est  aussi  la  seule  chose  que  je  désire;  donnez-moi 
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celte  grâce,  je  serai  assez  riche,  je  n'aurai  plus  rien 
à  vous  demander.  » 


SAINT   LOUIS   DE   GONZAGUE 

Saint  Louis  de  Gonzague,  fils  aînéde  Ferdinand 
de  Gonzague,  prince  de  l'Empire,  et  de  Marlhe-Tarsa 
Senterra,  naquit  à  Castiglione  le  9  mars  1568.  Dès 
qu'il  commença  à  parler,  la  marquise  s.i  mère  lui  ap- 
prit à  bégayer  le  très-saint  nom  de  Jésus  et  de  Marie. 
Après  avoir  passé  dans  la  plus  parfaite  innocence  ses 
premières  années,  soutenu  par  les  conseils  de  l'il- 
lustre cardinal  Borromée,  il  entra  au  noviciat  des 
Jésuites  à  Rome,  où  il  pratiqua  les  plus  héroïques 
vertus.  11  succomba,  victime  de  son  zèle  et  de  sa  cha- 
rité, en  servant  les  malades  frappés  delà  cruelle  épi- 
démie qui  faisait  de  si  grands  ravages  à  Rome  l'année 
1ô9l.  Il  fut  béatifié  par  le  pape  Grégoire  XV  en 
1021,  et  Benoît  XUI  le  canonisa  en  1726. 

Saint  Louis  de  Gonzague  reçut  pour  la  première 
fois  la  communion  à  Castiglione,  des  mains  de  saint 
Charles  Borromée,  à  l'âge  de  douze  ans.  Sa  figure 
rayonnait  de  joie  lorsqu'il  s'approcha  de  la  table  du 
Seigneur.  Depuis  lors,  il  communia  tous  les  huit 
jours.  Il  employait  les  trois  premiers  jours  de  la  se- 
maine à  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  avait  reçues 
dans  la  communion  précédente,  et  les  trois  derniers 
à  se  préparer  à  la  communion  suivante.  En  recevant 
le  pain  du  ciel,  il  répandait  le  plus  souvent  des  larmes 
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de  joie,  et  s'unissait  de  plus  en  plus  étroitement  à  son 
divin  Sauveur.  Aussi  répétait-il  souvent  :  «  Celui  qui  a 
commencé  à  goûter  combien  la  compagnie  et  l'amour 
de  Dieu  sont  doux  et  agréables,  ne  peut  se  défaire 
d'une  si  douce  occupation  sans  s'imposer  de  pénibles 
sacrifices.  » 

La  dévotion  cordiale  qu'il  portait  au  très-saint 
Sacrement  de  l'autel  était  telle  et  si  notoire,  que  l'on 
fut  d'avis  de  le  peindre  à  genoux,  adorant  la  divine 
hostie.  De  celte  dévotion  naissaient  des  goûts  et  des 
sentiments  admirables  qu'il  recevait  à  la  sainte  com- 
munion. Il  visitait  plusieurs  fois  par  jour  >'otre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  résidant  dans  nos  tabernacles,  et, 
le  jour  avant  la  communion,  il  ne  parlait  d'autre  chose 
que  de  ce  sacré  mystère  avec  tantde  ferveur,  qu'on 
s'empressait  de  se  trouver  avec  lui  afin  de  recueillir 
les  douces  et  brûlantes  expressions  de  son  amour 
pour  l'Eucharistie. 


ALPHONSE    RODRIGUEZ 

Le  bienheureux  Alphonse  Rodriguez,  coadjuteur 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  naquit  le  2j  juillet  de 
l'an  ir,2(3,  à  Ségovie.  Il  fut  élevé  très-chrétiennement, 
et  il  montra  dès  son  enfance  un  grand  amour  pour  la 
divine  Eucharistie  et  pour  la  sainte  Vierge. 

Ce  fut  le  51  janvier  1571  qu'il  entra  au  noviciat 
au  collège  de  Saint-Paul  de  Valence.  Six  mois  après, 
il  lut  envoyé  dans  l'ile  de  Majorque,  où  il  exerça, 
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pendant  plus  de  trente  ans  les  humbles  fonctions  de 
portier  du  collège.  C'est  là  qu'il  mourut  après  qua- 
rante-cinq années  passées  dans  la  pratique  des  plus 
héroïques  vertus.  Sa  mort  fut  douce  comme  un  pai- 
sible sommeil,  il  s'éteignit  en  prononçant  le  saint 
nom  de  Jésus.  Un  grand  nombre  de  miracles  s'accom- 
plirent à  son  tombeau,  et  le  pape  Léon XII  le  béatifia 
en  1825. 

Nous  lisons  dans  la  vie  du  bienheureux  Alphonse 
Rodriguez  qu'au  moment  de  la  communion  son  vi- 
sage brillait  d'un  feu  surnaturel,  et  les  témoins  qui 
ont  dépose  dans  le  procès  de  sa  béatification  déclarè- 
rent qu'il  se  faisait  alors  dans  ses  traits  un  change- 
ment si  merveilleux,  qu'il  n'était  plusreconnaissable. 
11  était  comme  transfiguré  en  un  ange  terrestre.  Aus- 
sitôt qu'il  avait  reçu  la  divine  Eucharistie,  il  se  retirait 
à  l'écart,  et  s'abandonnait  tout  entier  aux  effusions 
ardentes  de  son  amour  et  aux  plus  vifs  transports  de 
sa  reconnaissance.  Le  bienheureux  Alphonse  se  figu- 
rait ordinairement  que  son  cœur  était  comme  une 
"vaste  salle  dans  laquelle  élaient  dressés  deux  trônes  : 
Sur  l'un  il  vojait  Jésus  et  sur  l'autre  Marie,  car  il  ne 
pouvait  séparer  ces  divins  objets  de  toutes  les  affections 
de  son  âme.  Prosterné  en  esprit  à  leurs  pieds,  il  di- 
sait trois  fois  :  «  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit,  aujourd'hui,  toujours  et  dans  tous  les  siècles, 
comme  dès  le  commencement,  et  dans  toute  l'éter- 
nité, ainsi  soit-il!»  Puis  le  Te  Deum  :  «  Nous  vous 
louons,  grand  Dieu,  nous  vous  reconnaissons  pour 
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notre  Seigneur,  etc.;  »  et,  quand  il  arrivait  à  ces  pa- 
roles :  «  Les  cieux  et  la  terre  sont  pleins  de  la  majesté 
de  votre  gloire,  »  il  invitait  toutes  les  créatures  à  se 
joindre  à  lui  pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur  et 
lui  rendre  mille  actions  de  grâces.  Dans  ce  moment 
il  était  tellement  inondé  d'un  torrent  de  lumières  et 
si  comblé  d'enivrantes  délices,  qu'il  serait  impossible 
à  un  homme,  écrivait-il ,  de  trouver  des  expressions 
et  des  pensées  assez  relevées  pour  exprimer  les  ra- 
vissements de  son  âme  au  milieu  des  esprits  angéli- 
ques  qui  louaient  et  adoraient  leur  Dieu  présent  dans 
son  cœur. 


SAINT   FRANÇOIS    DE   SALES 

ÉVÈQUE    ET    ITIINCE  DE  GENÈVE. 

Saint  François  de  Sales  vint  au  monde  dans  le 
château  de  Sales,  près  d'Annecy,  le  21  août  1567. 
Son  père  et  sa  mère,  le  comte  de  Sales  et  Françoise 
de  Sionas,  n'étaient  pas  moins  illustres  par  leur 
attachement  à  la  foi  que  par  la  noblesse  de  leurs 
ancêtres.  Élevé  par  sa  sainte  mère,  François  de 
Sales  répondit  d'une  manière  admirable  à  sa  ma- 
ternelle sollicitude.  A  peine  commençait-il  à  avoir 
un  peu  de  raison,  qu'il  montrait  une  joie  toute 
grande  à  assister  aux  offices  de  la  sainte  Eglise.  Ja- 
mais il  n'y  parut  ennuyé  ou  chagrin;  souvent  même, 
de  lui-même,  il  joignait  ses  petites  mains,  puis  il 
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inclinait  son  corps  comme  pour  adorer,  puis  il  te- 
nait ses  yeux  fixés  sur  l'autel  ou  sur  le  prêtre  qui 
officiail.  On  eût  dit  qu'il  comprenait  quelque  chose 
à  ce  qu'il  voyait,  et  toutes  ses  petites  manières  in- 
spiraient la  piété.  Les  premières  paroles  qui ,  de 
son  propre  mouvement,  tombèrent  de  ses  lèvres, 
furent  cuiles-ci  :  «  Le  bon  Dieu  et  maman  m'aiment 
bien.  » 

A  l'âge  de  six  ans,  il  fut  placé  au  collège  de  la  Ro- 
che. Il  y  apprit  losprincipes  delalangue  latine,  et  dans 
peu  de  temps  il  fit  un  notable  progrès.  Il  avait  un  bel 
esprit,  dit  monsieur  la  Rivière,  un  bon  jugement  et 
une  heureuse  mémoire;  aussi  comprenait-il  facile- 
ment et  retenait  fidèlement  tout  ce  que  son  précep- 
teur lui  enseignait.  Il  était  si  bien  réglé  dans  ses  ma- 
nières, que  ceux  qui  le  voyaient  passer,  en  étaient 
dans  le  ravissement,  et  ne  pouvaient  se  tenir  de  dire 
les  uns  aux  autres  :  «  Voyez-vous  cet  enfant?  mon  Dieu' 
qu'il  est  beau!  mon  Dieu  qu'il  est  aimable!  Si  Dieu 
lui  fait  la  grâce  de  vivre,  sans  doute  il  sera  un  grand 
personnage.  » 

A  onze  ans,  le  jeune  François,  qui  annonçait  une 
magnifique  intelligence,  fut  envoyé  à  Paris,  où  il 
termina  ses  éludes,  avec  un  grand  succès,  au  collège 
des  Jésuites. 

En  1584,  M.  de  Sales,  son  père,  qui  destinait  son 
fils  à  la  magistrature,  l'envoya  à  Padoue,  pour  y  étu- 
dier la  science  du  droit.  Mais  les  pensées  de  Dieu  sur 
notre  jeune  saint  étaient  bien  différentes  des  pensées 
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(les  hommes.  Dieu  l'appelait  au  sacerdoce,  el  François 
fut  inébranlable  clans  sa  nsolution. 

Tout  L'  monde  sait  ks  merveilles  qu'il  opéra,  une 
fois  revêtu  du  sacerdoce,  dans  les  missions  du  Cha- 
blais,  dans  les  bailliages  de  Gex,  de  Terni,  de  Gail- 
lard, et  à  Tonon  surtout.  11  eut  le  bonheur  insigne 
de  ramener  dans  le  sein  de  l'Eglise  plus  de  soixante- 
dix  mille  protestants,  bien  plus  par  sa  douceur 
enchanteresse  que  par  la  force  de  ses  savantes  con- 
troverses. Voilà  les  œuvres  de  son  sacerdoce. 

Elevé  à  l'épiscopat,  Rome,  Paris,  la  France  et 
l'Italie  rivalisèrent  d'admiration  et  d'enthousiasme 
pour  lillustre  et  saint  évêque  de  Genève  ;  le  pieux  duc 
de  Savoie,  Clément  VIII,  Henri  IV,  Charles-Emma- 
nuel, l'entourèrent  de  leurs  hommages,  se  glorifièrent 
de  son  amitié,  l'auraient  même  comblé  de  bienfaits, 
si  la  délicatesse  de  ses  refus  n'eût  toujours  triomphé 
de  leur  royale  munificence. 

Inutile  de  parler  de  ses  ouvrages,  dont  la  lecture 
réconcilie  avec  la  dévotion  les  hommes  les  plus  étran- 
gers à  tout  sentiment  religieux,  leur  inspire  le  goût 
des  exercices  de  piété,  et  les  ramène  au  véritable 
bonheur  en  leur  apprenant  à  diriger  leurs  cœurs  vers 
les  grands  intérêts  de  la  vie  future. 

Mais  l'œuvre  par  excellence  de  son  épiscopat,  celle 
qui  depuis  deux  siècles  répand  sur  le  monde  catho- 
lique le  doux  parfum  de  ses  vertus,  c'est  l'Institut 
des  filles  de  la  Visitation  de  Sainte-3Iarie.  «  Institu- 
tion à  jamais  bénie  de  Dieu  et  des  hommes,  qui,  par 
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les  maximes  les  plus  douces,  disait  l'éloquent  cvêque 
dePignerol,  apprend  à  fiiire  naître  des  actions  ordi- 
naires de  la  vie  le  mérite  de  la  plus  sublime  perfec- 
tion. » 

Ce  fut  le  jour  de  la  fête  des  Saints  Innocents,-»  le 
^8  octobre  1622,  que  s'éteignit,  pour  se  relever 
radieuse  et  éternelle  dans  le  ciel,  la  plus  brillante 
lumière  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  à  cette  époque. 
Saint  François  de  Sales  était  âgé  de  cinquante-cinq 
ans;  il  avait  occupé  le  siège  épiscopal  de  Genève 
pendant  vingt  ans. 

SESTUIEXTS    DE    SAINT  FRANÇOIS   DE    SALES   PAB    KAPPORT    A    LA    S.U.STE 
COMMD.NION. 

Saint  François  de  Sales,  quand  il  faisait  ses  études, 
se  confessait  et  communiait,  tous  les  huit  jours,  et, 
quand  on  lui  demandait  pourquoi  il  communiait  si 
souvent  :  «  C'est,  répondait-il,  par  la  même  raison 
qui  me  fait  parler  souvent  à  mon  régent  et  à  mon 
précepteur;  ^'olre-Seigneur  est  mon  Maître  dans  la 
science  des  saints  :  je  vais  souvent  à  lui,  afin  qu'il  me 
l'apprenne  ;  car  je  me  soucierais  fort  peu  d'être 
savant,  si  je  ne  devenais  un  saint.  »  Chaque  commu- 
nion, en  effet,  le  forliliait  et  le  ranimait  dans  la  pra- 
tique du  bien  :  c'était  là  le  foyer  où  son  cœur  s'é- 
chauffait, la  source  où  son  âme  puisait  la  vie,  l'aliment 
qui  le  soutenait  dans  les  tentations  et  les  épreuves. 
Aussi  exhortait-il  avec  des  paroles  toutes  de  feu  ses 
condisciples  à  s'en  approcher  souvent.  Un  jour,  un 
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pieux  jeune  homme  de  ia  Roche,  en  Savoie,  étant 
venu  le  visiter  dans  sa  pension,  il  l'invita  à  déjeuner 
lo  lendemain  avec  lui.  Le  jeune  homme  accepte  l'in- 
vitation, et  arrive  à  l'heure  indiquée  :  «  Won  ami,  lui 
dit  François,  qui  connaissait  sa  piété,  je  vais  me  con- 
fesser et  communier  à  l'église  des  Jésuites  ;  veuillez 
être  de  la  partie.  »  Le  jeune  homme,  surpris  de  celte 
proposition  inattendue,  hésite,  réfléchit  :  «  Ehhien! 
oui,  »  répondit-il;  et  tous  deux  allèrent  se  confesser 
et  communier.  Quand  ils  eurent  satisfait  leur  piété: 
«  Voilà,  lui  dit  saint  François  au  sortir  de  l'église,  le 
grand  festin  auquel  je  vous  invitais  hier  sans  vous  le 
désigner;  allons  maintenant  nourrir  notre  corps.  » 
Et  non-seulement  il  le  fit  déjeuner,  mais  il  le  garda 
toute  la  journée,  le  charmant  par  la  grâce  de  sa  con- 
versation, lui  procurant  tous  les  agréments  qui  étaient 
en  son  pouvoir.  Le  jeune  homme  se  retira  heureux 
d'une  journée  si  remplie  de  plaisirs  si  purs. 

«  Quelles  pratiques  particulières  peut-on  employer 
pour  la  sainte  communion? 

«  Commencez  le  soir  précédent  à  vous  préparer 
à  la  sainte  communion,  par  plusieurs  aspirations 
et  élancements  d'amour,  vous  retirant  un  peu  de 
meilleure  heure,  afin  de  pouvoir  vous  lever  plus 
matin. 

«  Si  la  nuit  vous  vous  éveillez,  remplissez  soudain 
votre  cœur  et  votre  bouche  de  quelques  paroles  odo- 
rantes, par  le  moyen  desquelles  votre  âme  sera  par- 
fumée pour  recevoir  l'Kpoux,  lequel,  veillant  pendant 


1S8  SENTIMENTS  DES  SAINTS 

que  vous  dormez,  se  prépare  à  vous  apporter  mille 
grâces  et  faveurs,  si  de  votre  part  vous  êtes  disposé  à 
le  recevoir, 

«  Le  matin,  levez-vous  avec  grande  joie,  pour  le 
bonheur  que  vous  espérez  ;  puis  allez  avec  une  égale 
confiance  et  humilité  prendre  cette  chaste  nourriture 
qui  vous  fera  croître  pour  l'immortalité. 

«  Après  avoir  dit  ces  divines  paroles  :  «  Seigneur,  je 
«  ne  suis  pas  digne  de  vous  recevoir  dans  ma  maison  ; 
«  mais  dites  une  parole,  et  mon  âme  sera  guérie,  »  ne 
remuez  plus  votre  tête  ni  vos  lèvres,  soit  pour  prier, 
soit  pour  soupirer  ;  mais,  ouvrant  doucement  et  mo- 
destement votre  bouche,  et  élevant  votre  tête  autant 
qu'il  faut  pour  donner  facilité  au  prêtre  de  voir  ce 
qu'il  fait,  recevez,  plein  de  foi,  d'espérance  et  de 
charité,  Celui  qui,  à  qui,xpar  qui  et  pourquoi  vous 
croyez,  espérez  et  aimez. 

«  Considérez  le  prêtre  comme  une  abeille  mystique, 
qui,  ayant  pris  sur  l'autel  le  Sauveur  du  monde,  vrai 
Fils  de  Dieu,  descendu  du  ciel  comme  une  rosée,  vrai 
Fils  de  la  Vierge  Blarie,  sorti  comme  une  fleur  de  la 
terre  de  notre  humanité,  lequel  se  met  en  viande  de 
suavité  dans  notre  bouche  et  dans  nos  corps. 

«  Après  l'avoir  reçu,  excitez  votre  âme  à  venir  faire 
hommage  à  ce  Roi  de  salut;  traitez  avec  lui  de  vos 
affaires  intérieures.  Considérez-le  devant  vous  et  en 
vous,  où  il  s'est  mis  pour  votre  bonheur,  faites-lui 
tout  l'accueil  (ju'il  vous  sera  possible,  et  comportez- 
vous  tout  le  long  du  jour  de  telle  sorte  que  l'on  con- 
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naisse,  en  toutes  vos  actions,  que  Dieu  est  avec 
vous. 

«  Quand  vous  ne  pouvez  avoir  le  bonheur  de  com- 
munier réellement  à  la  sainte  messe,  communiez  au 
moins  de  cœur  et  d'esprit,  vous  unissant  par  des 
désirs  ardents  à  la  chair  vivifiante  du  Sauveur. 

«  Votre  grande  intention  dans  la  communion  doit 
être  de  vous  avancer,  fortifier  et  consoler  en  l'amour 
de  Dieu  :  vous  devez  recevoir  pour  l'amour  ce  que  le 
seul  amour  vous  fait  doimer. 

«  Le  Sauveur  ne  peut  être  considéré  en  une  action 
plus  amoureuse  ni  plus  tendre  que  celle  de  la  com- 
munion en  laquelle  il  s'anéantit,  pour  ainsi  dire,  se 
réduisant  en  nourriture^  afin  de  pénétrer  nos  âmes  et 
s'unir  intimement  au  cœur  et  au  corps  des  fidèles. 

«  Communiez  souvent,  et  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez,  avec  l'avis  de  votre  Père  spirituel,  et  croyez 
qu'à  force  d'adorer  et  de  manger  la  beauté,  la  bonté 
et  la  pureté  même  en  ce  divin  sacrement,  vous  de- 
viendrez toute  belle,  toute  bonne  et  toute  pure.  » 
iOpusailes,  page  356.  Introd.  IP  partie,  ch.  xxi.) 

EÈGLE   DE  CONDUITE    PAU   RilTORT   A   LA    SAINTE    COMMUXIOS 

QUE  SAIXT  FRANÇOIS  DE  SALES 

SE  PRESCRIVIT  ALnRS  Qu'lL  ÉTCDIAIT  E>'  DROIT  A  PADOUE 

1"  La  sainte  Communion.  —  De  si  loin  que  je 
verrai  une  église,  je  la  saluerai  par  ce  verset  de 
David  :  «  Je  vous  salue,  église  sainte  dont  Dieu  a 
«  mieux  aimé  les  portes  que  tous  les  tabernacles  de 
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«  Jacob.  »  De  là,  je  passerai  à  la  considération  de 
l'ancien  temple,  et  comparerai  combien  est  plus 
auguste  la  moindre  de  nos  églises  que  n'était  le  tem- 
ple de  Salomon,  parce  que,  sur  nos  autels,  le  vrai 
agneau  de  Dieu  est  offert  en  hostie  pacifique  pour  nos 
péchés.  Si  je  ne  puis  entrer  dans  l'église,  j'adorerai 
de  loin  le  tros-saint  Sacrement,  même  par  quelque 
acte  extérieur,  ôtant  mon  chapeau,  et  fléchissant  le 
genou  si  l'église  est  proche,  sans  me  soucier  de  ce 
que  me  diront  mes  compagnons. 

«  2" Je  communierai  le  plus  souventqueje pourrai, 
par  l'avis  de  mon  confesseur;  au  moins  ne  laisserai-je 
point  passer  le  dimanche  sans  manger  ce  pain  sans 
levain,  vrai  j)ain  du  ciel;  car  comment  pourrait 
mètre  ledimanclie  un  jour  de  sabbat  et  de  repos,  si  je 
suis  privé  de  recevoir  l'auteur, de  mon  repos  éternel? 

«  3"  La  veille  du  jour  de  la  communion,  je  met- 
trai hors  de  mon  logis  toutes  les  immondices  de  mes 
péchés,  par  une  soigneuse  confession  à  laquelle  j'ap- 
porterai toute  la  diligence  requise  pour  n'être  point 
troublé  de  scrupules  ;  mais,  d'autre  part,  j'éviterai 
l'inutilité    des  recherches  curieuses  et  empressées. 

«  4°  Si  je  m'éveille  la  nuit,  je  donnerai  de  la  joie  à 
mon  âme,  disant  pour  la  consoler  dans  les  frayeurs 
nocturnes  qui  me  travaillent  :  «  Mon  âme,  pourquoi 
es-tu  triste  et  pourquoi  te  troubles-tu  ?  Voici  ton 
époux  ,  ta  joie  et  ton  salut  qui  vient,  allons  au- 
devant,  par  une  sainte  allégresse  et  amoureuse  con- 
fiance. » 
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«  5° Le  malin  étant  venu,  je  méditerai  la  grandeur 
i\e  Dieu  et  ma  bassesse,  et,  d'un  cœur  humble  et 
joyeux,  je  chanterai  avec  la  sainte  Eglise  :  0  chose  ad- 
mirable! le  pauvre  et  vil  serviteur  loge  son  Seigneur, 
le  reçoit  et  le  mange!  là-dessus,  je  ferai  divers  actes 
de  foi  et  de  confiance  sur  les  paroles  de  l'Evangile  :  «Si 
«quelqu'un  mange  ce  pain,  il  vivra  éternellement.» 

«6°  Ayant  reçu  le  très-saint  Sacrement,  je  me  don- 
nerai tout  à  celui  qui  a' est  donné  tout  à  moi.  J'aban- 
donnerai d'affection  toutes  les  choses  du  ciel  et  de 
la  terre,  disant  :  «  Que  veux-je  au  ciel?  que  me  reste- 
ce  t-il  sur  la  terre  à  désirer  puisque  j'ai  mon  Dieu  qui 
«  est  mon  tout?  »  Je  lui  dirai  simplement,  respec- 
tueusement, confidemment,  tout  ce  que  son  amour 
m'inspirera,  me  suggérera,  et  me  résoudrai  à  vivre 
selon  la  sainte  volonté  du  maître  qui  me  nourrit  de 
lui-même. 

«  7°  Quand  je  me  sentirai  sec  et  aride  à  la  sainte 
communion,  je  me  servirai  de  l'exemple  des  pauvres, 
quand  ils  ont  froid  ;  car,  n'ayant  pas  de  quoi  faire  du 
feu,  ils  marchent  et  font  de  l'exercice  pour  s'échauf- 
fer. Je  redoublerai  mes  prières,  et  la  lecture  de  quel- 
que traité  du  très-saint  Sacrement,  que  très-humble- 
ment et  d'une  ferme  foi  j'adore.  Dieu  soit  béni  !» 

AMOUR  D'nS  YIEILLARO  POUR  LA  SAINTE   COM11UNIO>'. 

Un  jour  que  saint  François  de  Sales  distribuait  la 
sainte  commuHion  dans  une  chapelle  près  de  Tonon, 
un  bon  vieillard,   qui  avait  communié  le  matin  et 
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goûté  tout  le  bonheur  attaché  à  ce  rapprochement 
ineffable  (lu  Créateur  avec  sa  créature,  se  présenta  de 
nouveau  à  la  table  sainte  pour  participer  encore  aux 
délices  sacrées  qui  l'avaient  rendu  si  heureux. 

«  Mon  ami,  lui  dit  le  saint,  ne  vous  ai-je  pas  déjà 
donné  la  communion?  Retirez-vous,  on  ne  peut  com- 
munier deux  fois  le  môme  jour.  —  Ah  !  mon  Père, 
répondit  le  vieillard,  puisque  le  bon  Dieu  y  est,  je 
vous  prie  de  me  le  donner  encore  une  fois:  on  est 
trop  heureux  dans  sa  compagnie.  »  François,  admi- 
rant lant  de  simplicité,  lui  dit  :  «  Allez -vous-en 
«  maintenant,  mon  ami  ;  mais  revenez  demain,  je 
«  vous  promets  de  vous  donner  votre  Dieu  une  seconde 
«  fois.»  Le  vieillard  consolé  fut  fidèle  au  rendez-vous 
et  eut  le  bonheur  de  recevoir  son  Dieu  une  seconde 
fois.  {Vie  de  saint  François  de  Sales,  par  M.  Hamon, 
tome  r,  p.  179.) 

DES  FBDITS  DE    LA   SAINTE    COHHDN'IOX. 

«  Considérez  Notre-Seigneur  lorsqu'il  institua  le 
très-saint  Sacrement  de  l'autel,  où  il  nous  témoigne 
si  admirablement  la  grandeur  incomparable  de  son 
amour.  Oh!  que  ce  fut  un  parfum  infiniment  suave 
que  cet  acte  de  dilection  incompréhensible,  lorsqu'il 
se  donna  pour  nous,  qui  étions  ses  ennemis  et  qui  lui 
causions  la  mort  !  Ce  fut  vraiment  alors  qu'il  nous 
fournit  le  moyen  de  parvenir  à  ce  suprême  degré 
d'union  qu'il  nous  désirait,  qui  est  d'être  fait  un  avec 
lui,  comme  lui  et  son  Père  ne  font  qu'un  ;  car  par 
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la  réception  du  très-haul  Sacrement  de  l'Eucharistie, 
nous  serons  faits  une  même  chose  avec  Jésus-Christ, 
ainsi  que  le  dit  l'apôtre  saint  Paul.  0  bonté  incom- 
parable! que  vous  êtes  digne  d'être  louée  !  Jusqu'où 
s'estabaisséelagrandenrde  Dieu  pour  chacun  de  nous! 
et  jusqu'où  veut-il  nous  élever  !  quel  bienfait  de  nous 
unir  si  parfaitement  à  lui,  qu'il  nous  rende  une  même 
chose  avec  lui  ! 

«  Ceux  qui  font  bonne  digestion  corporelle  ressen- 
tent une  vigueur  nouvelle  dans  tout  leur  corps  parla 
distribution  générale  qui  se  fait  de  la  nourriture  en 
tous  ses  membres.  Ainsi  ceux  qui  font  bonne  diges- 
tion spirituelle  ressentent  que  Jésus-Christ,  qui  est 
leur  chair,  s'épanche  et  se  communique  à  toutes  les 
parties  de  leur  âme  et  de  leur  corps.  Ils  ont  Jésus- 
Christ  au  cerveau,  au  cœur,  à  la  poitrine,  aux  yeux, 
aux  mains,  en  la  langue,  aux  oreilles,  aux  pieds. 
3Iais  ce  Sauveur,  que  fait-il  partout  parla?  Il  redresse 
tout,  il  purifie  tout,  il  modifie  tout,  il  vivifie  tout  ; 
il  aime  au  cœur,  il  entend  au  cerveau,  il  anime  dans 
la  poitrine,  il  voit  aux  yeux,  il  parle  en  la  langue;  et 
ainsi  des  autres  :  il  fait  tout  en  tout.  Et  alors  nous 
vivons,  non  point  nous-mêmes,  mais  Jésus-Christ  vit 
en  nous. 

«  ODieu!  quel  bonheur  que  notre  amour,  en  atten- 
dant l'union  béatifique  que  nous  aurons  avec  Notre- 
Seigneur  au  ciel,  s'unisse  parce  mystère  si  admira- 
blement à  lui  I  »  [Lettres  de  saint  François  de 
Sales.) 
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SAINTE    CHANTAL 


Sainte  Chantai  naquit  à  Dijon,  le  2ô  janvier  1572, 
<le  Bénigne  Frémiot,  président  au  parlement  de  Bour- 
gogne, et  de  Marguerite  de  Berbisy.  Au  jour  de  son 
baptême,  elle  reçut  le  nom  de  Jeanne.  Elle  n'avait 
encore  que  cinq  ans  lors(iu'un  seigneur,  attaché  à  la 
secte  de  Calvin,  ayant  attaqué  devant  elle  le  dogme 
de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis- 
tie, elle  lui  adressa  la  parole  avec  vivacité  et  fit  res- 
pecter, elle  toute  petite  enfant,  les  droits  de  la  foi 
catholique.  «  Vous  ne  croyez  pas,  lui  dit-elle,  que 
Jésus-Christ  soit  dans  l'Eucharistie?  Cependant  il  a 
dit  qu'il  y  était;  vous  croyez  donc  qu'il  est  un  men- 
teur? Si  vous  aviez  donné  un  démenti  au  roi,  mon 
père,  en  sa  qualité  de  président  au  parlement  de 
Bourgogne,  vous  ferait  mourir.  Que  devez-vous  at- 
tendre de  Dieu,  vous  qui  donnez  un  démenti  à  .son* 
Fils?  »  Le  calviniste,  déconcerté,  voulut  éviter  le 
combat  en  offrant  à  sa  jeune  antagoniste  quelques 
«etits  présents.  Animée  d'un  saint  zèle,  Jeanne  les 
prend,  et,  les  jetant  au  feu  :  «  Voilà,  dit-elle,  comme 
les  hérétiques  brûleront  dans  l'enfer,  parce  qu'ils  ne 
croient  pas  ce  que  >'otre-Seigneur  a  dit.  » 

A  Tàge  de  vingt  ans,  elle  fut  mariée  au  baron  de 
Chantai.  Devenue  veuve  à  vingt-huit  ans  par  suite 
d'un  accident  qui  lui  enleva  son  mari,  blessé  à  mort 
par  un  faux  coup  de  feu  à  la  chasse,  elle  renonça 
bientôt  à  la  vie  du  monde,  se  mit  sous  la  direction  de 
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saint  François  de  Sales,  qui  la  choisit  pour  fondatrice 
et  première  supérieure  de  l'ordre  de  la  Visitation 
Sainte-3Iarie. 

Après  avoir  vu  cet  ordre  angélique  répandu  dans 
plusieurs  de  nos  plus  grandes  cités  de  la  France,  elle 
rendit  son  dernier  soupir  à  Moulins,  le  15  décembre 
4641. 

Ses  vertus,  confirmées  par  les  miracles  les  plus 
éclatants,  lui  ont  mérité  l'insigne  honneur  d'être  pla- 
cée parmi  les  saintes  qu'honore  l'Eglise. 

ZÈLE    DE  LA  MÈBE   JEANNE-FBASÇOISE   FRÉMIOT,    FONDATRICE    DE    LORDRE 
DE  I.A   TISITATIOX   POUR   LA  DÉCORATION  DES  SAINTS  AUTELS. 

«  Son  zèle  s'étendaitencore  à  l'ornement  des  autels, 
s'employant  d'ordinaire  à  fiiire  des  ouvrages  pour  ce 
sujet,  dont  elle  a  laissé  quantité  de  marques,  n'ayant 
pas  seulement  soin  de  ses  monastères,  mais  encore 
des  paroisses  et  des  villages  qu'elle  savait  en  nécessité, 
pour  lesquels  elle  faisait  faire  des  corporaux  et  des 
custodes,  tant  elle  aimait  la  beauté  de  la  maison  de 
Dieu. 

«  Si  son  respect  était  si  grand  pour  la  maison  de 
Dieu,  beaucoup  plus  pour  celui  qui  l'habitait  :  elle 
avait  tant  d'amour  et  de  révérence  pour  le  saint  Sa- 
crement, qu'elle  ne  se  lassait  jamais  de  procurer  des 
luminaires,  ornements,  bouquets  et  autres  parures 
pour  l'honorer  de  tout  son  pouvoir,  gardant  les  fleurs 
qu'on  en  retirait  avec  grande  dévotion  :  et  dit  un 
jour  à  une  de  ses  sœurs  qui  lui  demanda  sa  pensée 
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sur  ce  sujet:  «Ma  lille,  la  couleur  et  l'odeur  sont  la  vie 
«  de  ces  fleurs,  je  les  mets  devant  le  saint  Sacrement 
«  où  peu  à  peu  elles  flétrissent,  se  passent  et  meurent. 
a.  Ainsi  je  désire  que  ma  vie  qui  se  va  passer  se  (i- 
«  nisse  devant  Dieu,  honorant  les  mystères  de  la  très- 
«  sainte  Église.  »  Puis,  cette  même  sœur  étant  tra- 
vaillée de  quelques  peines,  elle  lui  donna  un  de  ces 
bouquets,  lui  disant  :  «  Mettez  cela  sur  votre  cœur, 
«  en  révérence  du  saint  Sacrement,  j'ai  quelquefois 
«  été  guérie  par  ce  remède.  »  Elle  avait  grande  dévo- 
tion aux  Litanies  faites  en  l'honneur  de  cet  ineffable 
mystère,  surtout  à  ces  deux  versets  :  Manna  abscon- 
ditum,  mysterium  fidei.  les  répétant   souvent  avec 
beaucoup  de  feiveur  :  «  Bon  SauveUr,  elles  appren- 
«  nent  à  vouloir  vivre  cachées,  comme  il  est  caché  ; 
«  donnez-leur  l'intelligence,  qu'ayant  demandé  d'être 
«  reçues,  elles  ont  demandé  d'habiter  dans  la  maison 
«  du  Seigneur;  faites-leur  peser  cette  grâce  au  poids 
«  du  sanctuaire,  leur  donnant  beaucoup  de  chaleur  de 
«  ce  côté.  » 

AUOUR   DE    SAINTE  CHANTAL    l'OUR    JÉSUS-CIIBIST    PRÉSENT    SCU    NOS  AUTELS, 
DE    SON  AFFEtTIOX  POUP.   LE   SAINT  SACRIFICE  DE  LA  UESSE. 

Si  ce  Dieu  caché  était  exposé  à  la  vue  des  fidèles, 
elle  se  tenait  à  genoux  en  sa  divine  présence,  autant 
que  ses  occupations  le  lui  pouvaient  permettre,  car 
elle  ne  s'y  lassait  jamais,  prenant  tout  son  plaisir  en 
cette  vie  d'être  auprès  de  ce  divin  Sauveur,  en  l'hon- 
neur duquel  elle  portait  toujours  en  écrit  une  action 
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de  grâces  à  Dieu,  de  l'avoir  admise  à  la  participation 
journalière  de  ce  pain  de  vie,  dont  la  familiarité  ne 
lui  engendrait  jamais  le  mépris,  ni  la  moindre  négli- 
gence; au  contraire,  sa  dévotion  et  son  amour,  crois- 
sant tous  les  jours,  on  eût  pu  dire  qu'elle  ne  s'y  unis- 
sait plus,  mais  qu'elle  y  était  continuellement  unie  : 
elle  avait  une  affection  singulière  pour  assister  à  la 
sainte  messe,  n'y  manquant  jamais,  quelques  affaires 
qu'elle  eût,  et  les  jours  de  fêtes  en  entendait  toujours 
deux  à  genoux.  Ayant  appris  qu'un  de  ses  monastères 
était  en  telle  pauvreté,  que  les  sœurs  ne  Tenlendaient 
que  les  fêtes,  elle  leur  envoya  soudain  de  quoi  payer  un 
prêtre  pour  un  an,  avec  prières  que,  si  leur  nécessité 
continuait,  elles  l'en  avertissent,  afin  qu'elle  leur  fil 
encore  la  môme  assistance,  protestant  que  jamais 
nécessité  d'aucune  maison  ne  l'avait  tant  touchée,  et 
qu'elle  sentait  une  douleur  extrême  de  savoir  des 
filles  delà  Visitation  privées  d'assister  tous  les  jours 
à  ce  saint  sacrifice  de  vie  et  d'amour. 

Ecrivant  à  une  de  ses  religieuses  qui  allait  faire  une  " 
fondation,  elle  lui  mandait  :  «  Je  vous  supplie,  ma 
«  très-chère  fille,  que  la  première  que  vous  fassiez 
«  soit  de  mettre  ordre  à  votre  chapelle,  afin  que  vous 
«  ayez  tous  les  jours  la  messe  ;  et  si  vous  ne  la  pou- 
«  viez  avoir  chez  vous,  allez  l'entendre  avec  modestie 
«  à  l'éghse  plus  proche.  Car  c'est  un  grand  soutien  à 
«  l'âme  pour  tout  le  reste  de  la  journée,  d'avoir  été  le 
«  matin  si  près  de  son  Sauveur,  réellement  présent  à 
«  ce  divin  sacrifice.  »  Elle  honorait  beaucoup  les  prê- 
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très,  se  recommandant  avec  un  grand  respecta  leurs 
prières,  disant  un  jour  que  la  promesse  qu'un  d'eux, 
lui  avait  faite  de  se  souvenir  d'elle  tous  les  jours  à  la 
messe,  lui  était  plus  chère  que  si  tous  les  rois  de  la 
terre  lui  eussent  promis  de  la  couronner  et  de  la 
faire  souveraine  du  monde. 

Une  personne  lui  communiquant  son  intention  d& 
se  faire  servant  d'église,  elle  répondit  :  «  Voilà  le 
plus  grand  et  le  plus  digne  dessein  que  vous  puissiez^ 
jamais  avoir,  mais  accompagnez-le  de  fortes  résolu- 
tions de  ne  pas  vivre  en  homme,  si  vous  voulez  faire 
un  office  plus  relevé  que  celui  des  anges  :  on  ne  peut 
sans  grand  danger  de  son  salut,  servir  le  monde  et 
l'autel.  »  Elle  n'approuvait  pas  aussi  qu'on  multi- 
pliât beaucoup  les  communions  dans  les  commu- 
nautés, à  cause  des  différentes  dispositions,  exhor- 
tant bien  ses  filles  d'en  bien  profiler  :  «  car,  disait- 
elle,  c'est  une  grande  confusion  à  l'âme  de  recevoir 
Dieu  si  souvent,  et  ne  pas  vivre  conformément  à  la 
divine  viande  dont  elle  se  nourrit.  » 


SŒUR   ANNE-JACQUELINE   COSTE 

DE  L'0nDI\E    CE   LA    VISITATION   SAIME-IIARIE. 

DO    BONHEUR    qu'eut    ANNE-JACQUELINE    COSTE    DE    SE    CONFESSER    A    SAINT 

FRANÇOIS  DE   SALES  ET  DE  COMMUNIER  DE  SA   BONNE  MAIX  1 

A    GENÈVE,    LORSQUE    LE    BIENUEUBEUX    ï   ALLA     POUR    CONFÉRER  i 

AVEC  l'hérésiarque  BÈZE. 

Ce  grand  apôtre,  que  d'un  côté  la  justice  de  Dieu        ^ 
conduisait  dans  Genève  pour  la  conviction  et   con-        \ 
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damnation  d'un  impie,  et  que  de  l'autre  côté  sa  bonté 
y  envoyait  pour  la  consolation  de  sa  fidèle  servante, 
vint  descendre  au  logis  où  notre  sœur  Anne-Jacque- 
line servait.  Elle  le  connut  d'abord,  et  la  joie  de  son 
cœur  fut  d'autant  plus  grande  que  ce  jour-là  était  la 
troisième  fête  de  Pâques,  jour  solennel  dans  l'Eglise, 
et  qu'elle  a  compte  depuis  pour  le  plus  beureux  de 
sa  vie. 

L'homme  de  Dieu  était  accompagné  de  M.  Antoine 
Favre,  alors  sénateur,  et  depuis  premier  président  du 
souverain  sénat  de  Savoie,  célèbre  par  ses  admirables 
écrits,  et  du  sieur  Georges  Rolland.  Ayant  demandé 
une  chambre  pour  se  reposer,  suivant  la  coutume  du 
pays,  la  bonne  Jacqueline  prit  cette  occasion,  et,  fei- 
gnant d'aller  seulement  lui  rendre  les  services  ordi- 
naires que  l'on  rend  dans  les  hôtelleries,  elle  lui  dit 
avec  un  profond  soupir  :  «  Hélas  !  monsieur,  il  y  a 
longtemps  que  je  demande  la  grâce  à  IN'otre-Sei- 
gneur  de  pouvoir  vous  parler  ;  dès  ce  moment  que 
j'eus  le  bien  de  vous  voir  disputer  contre  le  ministre 
et  le  convaincre  dans  la  place  du  Moulard,  Dieu  me 
dit  incessamment,  dans  le  profond  démon  cœur,  que 
c'est  de  votre  charité  que  je  dois  apprendre  le  che- 
min qu'il  veut  que  je  suive  pour  le  servir  et  pour  me 
sauver.  Soyez  le  bienvenu,  monsieur,  et  faites-moi  la 
grâce  de  me  dire  ce  que  je  dois  faire  pour  bien  servir 
Dieu  et  pour  faire  sa  sainte  volonté.  »  Elle  ajouta  : 
«  >'e  craignez  point,  monsieur,  je  suis  catholique  par 
la  grâce  de  Dieu  ;  toute  ma  vie  je  l'ai  été  et  je  veux 

10 
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Tètreencore  jusqu'à  ma  mort.  »  Notre  vénérable  fonda- 
teur, qui  avait  reçu  le  don  du  discernement  des  esprits, 
n'eut  point  de  peine  à  connaître  la  siricérité  de  cette 
bonne  âme.  Il  remercia  Notre-Seigneur,  qui  lui  fai- 
sait rencontrer  une  fille  de  Jérusalem  dans  le  propre 
sein  de  Babylone  ;  il  s'informa  de  l'état  de  sa  con- 
duite, et  voulut  savoir  par  quelle  disposition  de  la 
divine  Providence  elle  se  trouvait  engagée  dans  Ge- 
nève. Elle  lui  raconta  fidèlement  sa  vie,  ensuite  de 
quoi  elle  le  pria  de  lui  faire  la  grâce  de  l'ouïr  en  con- 
fession, en  laquelle  elle  ouvrit  son  âme  toute  nue, 
suppliant  ce  sage  directeur  de  lui  dire  la  méthode 
qu'elle  devait  suivre  pour  servir  fidèlement  Notre- 
Seigneur.  Le  serviteur  de  Dieu  admira  la  candeur, 
l'innocence  et  la  simplicité  de  celte  humble  péni- 
tente qui  paraissait  dans  Genève  comme  un  beau  lis 
dans  les  épines  ;  il  confinna  son  bon  cœur  dans  le 
dessein  de  mourir  plutôt  mille  fois  que  de  renoncer  à 
la  foi  ;  et,  lui  ayant  donné  l'absolution  sacramentelle, 
il  lui  demanda  si  elle  ne  désirait  pas  recevoir  la  sainte 
communion.  A  quoi  elle  répondit  :  «  Hélas  !  mon- 
sieur, ce  serait  bien  ma  consolation  tout  entière; 
mais  comment  puis-je  espérer  ce  bonheur,  puisqu'il 
ne  vous  est  pas  permis  de  dire  la  messe  dans  Ge- 
nève'? »  La  bonne  fille  s'imaginait  qu'il  fallait  néces- 
sairement entendre  la  messe  pour  être  en  disposition 
de  participer  à  ces  divins  mystères,  et  ne  savait  pas 
que  notre  vénérable  fondateur  portait  le  saint  Sacre- 
ment dans  une  boîte  d'argent  pendue  à  son  cou,  pour 
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communier  les  malades  durant  les  deux  première» 
années  de  sa  mission  dans  le  Cliablais.  Il  fil  entendre 
à  cette  fidèle  servante  qu'elle  pourrait  recevoir  la 
sainte  communion.  Ayant  tiré  la  petite  boîte  en 
laquelle  était  renfermé  son  trésor,  il  lui  montra  le 
très-saint  Sacrement,  qu'elle  adora  et  qu'elle  reçut 
a^ec  une  consolation  indicible  de  son  âme. 

Deux  circonstances  doivent  finir  celte  narratioji. 
La  première,  que  ceux  qui  accompagnaient  notre  vé- 
nérable fondateur,  étant  alors  par  la  ville,  lui  se  trou- 
vait seul  avec  Jacqueline,  ainsi  que  >'otre-Seigneur 
qui  discourut  très-longtemps  des  choses  du  ciel  avec 
la  Samaritaine,  pendant  que  ses  apôtres  étaient  dans 
la  ville.  Celle  bonne  fille  se  persuadant  qu'il  ne  pou- 
vait lui  donner  la  communion  si  quelque  clerc  ne 
l'assistait,  lui  dit  simplement  :  «  Eh!  monsieur,  vous 
n'avez  point  ici  de  clerc ,  comment  pourrez-vous 
faire?  »  Saint  François  de  Sales  lui  dit  avec  un  doux 
et  affable  sourire  :  «  31a  fille,  n'en  soyez  pas  en  peine; 
mon  bon  ange,  qui  est  ici  entre  vous  et  moi,  et  le 
vôtre  pareillement,  qui  est  présent  à  voire  côté,  nous 
serviront  de  clercs;  aussi  bien  est-ce  l'office  des  anges 
d'assister  autour  de  la  sainte  table.  » 

La  seconde  circonstance,  c'est  que  le  serviteur  de 
Dieu  rompit  une  particule  de  l'hostie  pour  la  com- 
munier, lui  ayant  expUqué  comme  quoi  le  corps  de 
Notre-Seigneur  est  tout  entier  également  sous  la 
moindre  particule  que  dans  l'hostie  tout  entière. 
Elle  remarqua  qu'il  portait  encore  cinq  hosties  con- 
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sacrées,  et  il  lui  dit  :  «  Ma  fille,  je  suis  obligé  de 
vous  donner  seulement  cette  particule,  sous  laquelle 
vous  ne  recevrez  rien  moins  que  sous  le  tout,  puisque 
votre  Créateur  et  Rédempteur  y  est  contenu  réelle- 
ment avec  tous  ses  trésors  et  tous  les  mérites  de  sa 
sainle  passion,  et  je  réserve  les  autres  hosties,  parce 
que  cinq  bons  catholiques,  qui  sont  commevousbien 
fidèles  à  iVolre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  Genève, 
attendent  que  je  leur  donne  la  sainte  communion,  ce 
que  je  forai  avec  l'aide  de  Dieu.  » 

En  vérilé,  si  le  disciple  bicn-aimé,  reposant  sur 
la  poitrine  de  son  divin  maître,  la  nuit  de  la  Cène, 
y  apprit  tous  les  secrets  et  tous  les  martyres  de  l'a- 
mour céleste,  qui  pourrait  exprimer  les  suavités 
amoureuses  et  la  pureté  des  lumières  que  notre  Sau- 
veur, reposant  dans  ce  sacrement  de  l'amour,  qui 
est  aussi  le  mystère  de  la  foi,'  l'appui  de  nos  espérances 
et  le  gage  de  la  gloire,  répandait  dans  le  cœur  bien- 
aimé  de  ce  nouvel  évangéliste,  dont  la  très-virginale 
poitrine  lui  servait  tout  à  la  fois  de  temple,  d'autel  et 
de  tabernacle. 

COMME  LA   SŒOR  JACQDELINE  CONVERTIT  A  LA  FOI  CATHOLIQUE  SA  MAÎTr.ESSSE, 

ET  TROUVA  LE  MOYEN 

DE  LUI  FAIRE  RECEVOIR  LES  SACREMENTS  DEVAST  QDE  DE  UOORIR. 

La  maîtresse  de  Jacqueline  étant  tombée  malade, 
cette  fille  admirable  la  servit  environ  l'espace  de  onze 
mois  avec  tant  de  soin,  non-seulement  pour  le  corps, 
mais,  ce  qui  est  le  plus  important,  pour  la  guérison  de 
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son  âme,  elle  gagna  tellement  son  alVection  cl  s'insi- 
nua si  doucement  dans  son  esprit,  qu'elle  prit  la  li- 
berté de  lui  parler  de  la  religion.  Par  la  force  des 
saintes  raisons  que  Dieu  lui  donna,  elle  toucha  enfin 
le  cœur  de  celte  femme,  lui  fit  abjurer  l'hérésie  en 
secret,  lui  enseigna  toutes  les  prières  qu'elle  savait 
selon  l'usage  do,  la  sainte  Église  catholique,  et,  bref, 
Dieu  conduisant  son  dessein,  elle  trouva  le  moyen  de 
faire  confesser  plusieurs  fois  la  pauvre  malade. 

Un  jour,  avec  esprit  de  simplicité  chrétienne,  ayant 
entendu  la  messe  à  Annemasse,  et  ayant  décou- 
vert à  M.  Henri  Avrillon,  curé  do  cette  paroisse» 
comme  quoi  elle  avait  converti  sa  maîtresse ,  elle 
ajouta  que  cette  bonne  âme  avait  un  très-grand  désir 
de  communier,  mais  que,  par  crainte  de  son  mari, 
celte  femme  n'osant  pas  sortir  de  Genève,  elle  lui 
demandait  une  hostie  consacrée  pour  la  lui  porter. 
En  disant  ces  mots,  elle  présenta  un  beau  mouchoir 
et  bien  blanc,  assurant  le  curé  qu'elle  ne  toucherait 
point  l'hostie  avec  les  mains,  et  la  ferait  recevoir  avec 
très-grande  révérence  à  sa  chère  maîtresse  qui  allait 
mourir.  Mais  le  bon  curé  n'avait  pas  le  pouvoir  de 
lui  remettre  entre  les  mains,  quoique  irès-pures,  le 
trésor  du  ciel  et  de  la  terre.  Jacqueline,  bien  affligée 
de  voir  sa  maîtresse  hors  de  l'espérance  de  recevoir 
le  pain  des  anges,  qui  fortifie  le  juste  en  ce  passage  de 
la  mort,  eut  recours  à  la  sainte  Vierge;  elle  lui  de- 
manda la  faveur  pour  sa  maîtresse  languissante 
qu'elle  reçût  la  sainte  communion  avant  de  mourir. 

10. 
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Elle  fut  sin<^ulicrement  consolée  peu  de  jours  après. 
îVotre-Seigneur,  pour  accomplir  les  desseins  admira- 
bles de  sa  providence,  voulut  qu'un  ambassadeur  de 
France  près  les  cantons  de  Suisse  passât  par  la  ville 
de  Genève  :  il  avait  un  aumônier  à  sa  suite,  person- 
nage très-vertueux  :  et,  comme  ce  bon  seigneur  était 
envoyé  dans  un  pays  pour  la  plus  grande  partie  héré- 
tique, son  aumônier  portait  tontes  les  choses  néces- 
saires pour  dire  la  sainte  messe. 

Notre  sœur  Jacqueline,  voyant  cet  ecclésiastique , 
fut  inspirée  de  s'adresser  à  lui  :  elle  lui  découvrit  son 
secret,  et  lui  dit  qu'il  ne  devait  appréhender  aucun 
péril  en  celte  action  ;  parce  que,  sa  maîtresse  étant 
si  malade,  elle  avait  la  charge  de  veiller  proche  d'elle, 
et  que  durant  le  gros  de  la  nuit,  lorsque  tous  ceux  du 
logis  seraient  endormis  plus  profondément,  elle  l'in- 
troduirait dans  la  chambre  où  il  aurait  tout  le  temps 
qu'il  lui  plairait  pour  entendre  la  confession  de 
la  pauvre  malade,  et  de  lui  donner  ensuite  le  via- 
tique, qu'elle  attendait  pour  achever  son  mortel  pè- 
lerinage. 

Le  bon  ecclésiastique  fut  touché  sensiblement  d'une 
proposition  à  laquelle  il  s'attendait  peu  dans'la  ville 
capitale  de  l'hérésie.  Considérant  l'obligation  où  sont 
les  prêtres  d'assister  les  fidèles  et  de  leur  administrer 
les  sacrements  en  cette  extrémité,  même  au  péril  de 
leur  vie,  il  répondit  qu'il  irait  très-volontiers  entendre 
la  confession  delà  malade  et  lui  administrer  le  sacre- 
ment de  la  pénitence;  mais  que,  pour  lui  donner  la 
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sainte  communion,  il  n'était  pas  en  son  pouvoir, 
n'ayant  point  d'hostie  consacrée,  étant  défendu  de 
dire  la  messe  dans  Genève.  Notre  sœur  Jacqueline, 
remarquant  le  zèle  du  charitable  aumônier,  ne  se  dé- 
couragea point.  «  Monsieur,  lui  dit-elle,  s'il  vous 
plaisait,  je  trouverais  bien  un  moyen  pour  vous  faire 
dire  la  messe.  » 

Elle  lui  raconta  comme  quoi  elle  avait  caché  des 
soldats  catholiques  dans  un  vieille  cave,  et  qu'il  lui 
serait  facile  de  dresser  une  table  dans  la  même  cave, 
de  la  couvrir  de  nappes  bien  blanches,  selon  qu'il 
ordonnerait,  le  plus  promptement  qu'il  serait  possi- 
ble,  et  que  des  chandelles  pourraient  servir  au  lieu 
de  cierges  en  cette  nécessité  où  la   charité  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  et  celle  du  prochain  devaient 
le  presser  à  ne  refuser  point  cette  grâce.  Le  vertueux, 
ecclésiastique  admira  de  plus  en  plus  la  sagesse  et 
l'infusion  de  l'esprit  de  Dieu  sous  la  simplicité  évan- 
gélique  de  cette  servante  :  quelque  péril  qu'il  remar- 
quâten  cette  entreprise,  il  s'ofi'rità  faire  tout  ce  qu'elle 
lui  proposait.  Elle  ne  perdit  pas  un  moment.  Dans 
cette  cave  obscure,  elle  dressa  promptement  un  autel 
pour  offrir  ce  sacrifice  que  le  Fils  de  Dieu  voulut 
instituer  la  nuit,  et  qui  est  une  Cène  ou  un  banquet 
de  lumière.  Tous  ceux  du  logis  s'étant  retirés  dans 
leurs  chambres  pour  dormir,  Jacqueline  avertit  le 
charitable  confesseur  que  l'heure  était  commode.  Il 
trouva  la  nouvelle  convertie  dans  de  saintes  impa- 
tiences de  s'unir  à  son  Dieu  sur  la  terre  par  le  Sacre- 
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ment  de  l'amour,  et  de  recevoir  réellement  sous  les 
espèces  sacramentelles  le  corps  précieux  du  Rédemp- 
teur qu'elle  espérait  d'aller  voir  bientôt  sans  voiles 
dans  le  ciel.  Elle  se  confessa  avec  une  grande  contri- 
tion de  cœur  et  douleur  d'esprit  des  péchés  de  sa  vie 
passée,  et  principalement  de  son  obstination  dans 
l'hérésie  qu'elle  abjura  encore.  Ensuite,  son  confes- 
seur lui  ayant  donné  l'absolution,  alla  tout  du  même 
pas  célébrer  la  sainte  messe  dans  cette  cave  on  il 
trouva  tout  bien  préparé.  Un  officier  de  la  maison  de 
l'ambassadeur  l'accompagna  pour  lui  servir  la  messe, 
et  la  chère  sœur  Jacqueline  l'entendit. 

Bon  Dieu  !  que  cette  cave  obscure  fut  resplendis- 
sante el  remplie  de  brillantes  lumières  durant  le 
saint  sacrifice  !  trois  seules  personnes  visibles  y  com- 
posaient le  train  de  ce  roi  immortel,  qui  s'y  offrait  à 
son  Père  par  les  mains  du-jirêlre;  mais  en  vérité  je 
crois  qu'un  million  d'esprits  delà  milice  céleste  y 
accoururent  pour  en  être  les  spectateurs  et  les  admi- 
rateurs. 

La  messe  étant  achevée,  le  prêtre  prit  la  sainte 
hostie,  qu'il  avait  consacrée,  et  la  porta  révéremment 
dans  un  corporalier  ;  suivi  de  l'officier  et  de  la  dé- 
vote servante,  il  rentra  dans  la  chambre  de  la  bonne 
malade,  et,  lui  ayant  fait  un  discours  succinct  sur  la 
grandeur  du  gage  qu'elle  recevait,  elle  renouvela  sa 
profession  de  foi  en  la  présence  de  ces  trois  personnes, 
et  le  prêtre  lui  donna  le  viatique  du  salut,  qu'elle 
reçut  avec  des  consolations  inexprimables.   Après 


SUR  L'EUCII.VniSTIE.  177 

quoi  ratimônier  et  le  vertueux  oflicier,  qui  avaient 
les  yeux  baignés  de  larmes  de  joie,  se  retirèrent  sans 
bruit.  La  dévote  Jacqueline  passa  le  reste  de  la  nuit 
proche  le  lit  de  son  heureuse  maîtresse,  à  lui  rendre 
les  services  nécessaires;  et  lorsque  la  maladie  l'empê- 
chait de  dormir,  elle  l'entretenait  du  bonheur  inef- 
fable dont  elle  venait  d'être  faite  participante. 


LA   MÈRE    CLAUDE-AGNÈS    JOLV 

AMOCR     IJE     MÈRE     CLADDE  -  AGSÈS     POUR     l'eLXHARISTIE. 

La  Mère  Claude-Aiïnès  Joli  de  la  Roche,  sixième 
religieuse  de  la  Visitation  Sainte-Marie  d'Annecy, 
avait  des  tendresses  particulières  pour  le  mystère  du 
très-auauste  Sacrement  de  l'autel,  elle  le  visitait 
souvent  pour  l'adorer  et  pour  répand le  son  àme,  à 
l'imitation  de  la  mère  de  Samuel  devant  le  Tabernacle, 
enivre  de  ce  moût  céleste  qui  germe  les  vierges.  On 
l'a  vue  très-fréquemment,  quoiqu'elle  l'ît  son  possible 
pour  se  dérober  aux  yeux  des  créatures,  humblement 
prosternée  devant  l'autel,  lépandant  beaucoup  de 
larmes  et  faisant  un  sacrifice  de  douleur  et  d'ex- 
piation pour  adorer  ce  Dieu  qui  se  présente  à  son 
Père  comme  une  victime  d'amour  pour  les  hommes. 
A  son  visage  enflammé,  il  était  aisé  de  jugerque  le 
feu  du  pur  amour  avait  allumé  le  bûcher  de  son 
cœur,  et  qu'il  avait  consumé  entièrement  toutes  ses 
affections  pour  honorer  la  consommation  des   élus 
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accomplie  en  cet  unique  holocauste.  Très-souvent 
elle  demeurait  ensuite  des  jours  tout  entiers  sans 
boire  ni  nianuer,  ne  pouvant  trouver  aucun  goût  à 
nul  aliment  terrestre,  après  avoir  goûté  en  esprit  la 
suavité  de  ce  pain  des  arsges.  {Vie  des  premières  re- 
liyieuses  de  laVisitatioJi,  parla R.  Mère  de  Chaugy.) 

LA   BIÈRZ:   ANNE-MARGUERITE    CLÉMENT 

pnEHit:r.E  ÂL'prRiECf:E  rc  mjn.'&tlre  tz  l\  visitaiiom  saime-haiue  de  heldk. 

De  son  ardeur  pour  lu  suinte  communion.  —  Le 
Prophète-lioi ,  voulant  décrire  quelque  chose  de 
la  noble  passion  que  l'amour  de  Jésus-Christ  allume 
dans  le  cœur  des  âmes  fidèles  et  de  ce  désir  empressé 
qu'il  leur  donne  pour  le  Sacrement  de  nos  autels,  n'a 
pu,  ce  somble,  s'en  exprimer  d'une  manière  plus 
propreque  par  ces  paroles  qu'il  \iiet  dans  leur  bouche  : 
«  Comme  le  cerf  altéré  cherche  les  eaux  des  fon- 
«  taines  ;  ainsi  mon  àme  vous  désire,  ô  mon  Dieu!  » 
C'est  l'idée  la  plus  juste  que  l'on  puisse  donner  de 
l'ardeur  de  cette  fidèle  amante  de  Jésus.  Elle  était  si 
altérée  des  eaux  vives,  que  son  cœur  courait  à  perte 
d'haleine  vers  les  sources  éternelles  de  l'Eucharistie 
pour  se  rafraîchir.  Cette  ardeur  était  si  grande,  que 
le  P.  Galice  en  rendit  un  jour  ce  témoignage  :  «  Je 
«  viens  de  quitter  la  Mère  Clément  avec  un  désir  si 
«  ardent  de  la  communion  de  demain,  que  la  nuit 
a  lui  va  durer  plus  de  vingt-quatre  heures.  »  Si  elle 
eût  osé,  elle  eût  demandé  tous  les  jours  la  grâce  de 
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recevoir  Jésus-Clirist,  et  l'on  ne  trouve  rien  de  plus 
répété  dans  ses  lettres  que  les  expressions  de  son 
ilcsir  de  ce  pain  de  vie.  Elle  pressait  sans  cesse  les 
personnes  de  qui  elle  dépendait  de  lui  accorder  des 
communions  extraordinaires.  La  nuit  qui  précédait 
cet  heureux  jour,  Notre-Seigneur  lui  laissait  moins 
de  repos,  et  son  cœur  transporté  de  joie  ne  pouvait 
plus  se  contenir.  Voici  quelques  expressions  que 
nous  voyons  dans  ses  lettres  :  «  Mon  âme  a  une 
«  grande  faim  de  son  Dieu,  et  elle  en  est  altérée,  sur- 
«  tout  depuis  qu'il  lui  a  dit  au  cœur  :  Je  suis  le  pain 
«  vivant  qui  suis  descendu  du  ciel  :  si  quelqu'un 
a  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement.  Venez  à 
«  moi,  vous  tous  qui  êtes  surchargés,  et  je  vous  sou- 
«  lagerai.  Buvez,  mangez,  et  vous  enivrez,  mes  hien- 
«  aimés.  »  Je  ne  désire  que  de  communier,  car  les 
désirs  de  mon  Dieu  sont  d'être  avec  les  enfants  des 
hommes.  »  Une  autre  fois  :  «  Je  me  sens  si  fort  pres- 
«  sée  de  recevoir  mon  Dieu,  que  je  ne  saurais  sans  cela 
«  donner  aucun  rafraîchissement  à  mon  cœur.  » 

Un  jour  de  communion,  Notre-Seigneur  voulant 
augmenter  ses  grâces  pour  la  mieux  préparer  à  le  re- 
cevoir, il  usa  de  ces  paroles  du  Cantique  :  «  Ouvrez- 
«  moi,  ma  sœur,  ma  belle,  ma  colombe,  mon  épouse, 
«  car  ma  chevelure  est  chargée  de  rosée  et  des  gouttes 
«  de  la  nuit;^»  pour  lui  faire  comprendre  le  désir 
qu'il  avait  de  siif  donner  à  elle,  après  avoir  passé  toute 
la  nuit  en  attente,  comme  l'époux  à  la  porte  de  sa 
bien-aimée.  Ces  paroles  produisirent  en  elle  un  amour 
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ardent  et  une  humiliation  profonde  de  se  voir  traitée 
si  honorablement  par  son  souverain  Seigneur,  lequel, 
continuant  de  la  favoriser,  sanctifia  son  cœur  pour  le 
rendre  plus  digne  de  le  recevoir,  et  lui  dit  :  «  Tu  es 
«  ma  bien-aimée  puisque  je  t'ai  communique  mes 
«  secrets.  Tu  es  ma  sœur  par  la  charité  fraternelle 
«  qui  règne  entre  nous  deux.  Tu  es  ma  colombe  par 
«  la  pureté  de  ton  àme,  et  tu  es  mon  épouse  par  les 
«  grands  dons  que  je  t'ai  faits.  »  «  31ais  comment,  ô 
«  mon  Dieu,  répliqua-t-elle,  pourrai-je  être  votre 
«  épouse,  n'ayant  que  de  la  pauvreté  et  de  la  mi- 
«  sère?  »  A  quoi  le  divin  époux  répondit  :  «  Ne  comptes- 
.<  tu.  pour  rien  les  trésors  que  j'ai  mis  en  toi  ?  »  Et  il 
lui  fit  ensuite  le  tableau  des  grâces  générales  et  parti- 
culières qu'il  lui  avait  faites,  lui  enseignant  que  la 
beauté  que  l'épouse  apporte  à  son  Epoux  ne  sont 
autres  que  les  dons  de  sa  libérale  bonté. 

Pour  l'ordinaire,  elle  sentait  dans  la  bouche  une 
douceur  de  miel  les  jours  de  communion.  Un  jour, 
ayant  éprouvé  le  goût  d'un  parfum  excellent,  comme 
il  lui  arrivait  quelquefois,  elle  fit  effort  pour  éloigner 
cet  cflet  sensible  par  des  actes  formels.  D'autres  fois, 
elle  sentait  sa  bouche  pleine  de  feu,  ce  qui  lui  causait 
même  de  la  douleur  à  la  langue,  pendant  que  la  sainte 
hostie  était  dessus.  Ce  quelle  considérait  comme  un 
signe  sen.sible  que  Dieu  exauçait  la  prière  qu'elle  lui 
avait  faite  de  purifier  sa  langue,  afin  qu'elle  ne  pT^o- 
lerât  pas  une  seule  parole  qui  ne  fût  à  sa  gloire.  Après 
une  communion,  elle  reçut  une  réprimande  de  Jésus- 
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Christ  sur  ce  qu'elle  donnait  quelquefois  la  liberté  à 
ses  puissances  de  se  joindre  à  d'autres  objets  qu'à  lui, 
ce  qui  la  lit  fondre  en  larmes  sans  qu'elle  s'en  aper- 
çût ;  ses  larmes  coulaient  doucement  pendant  qu'elle 
écoulait  ce  reproche. 

Voulant,  une  nuit,  réciter  le  psaume  Miserere  pour 
purifier  son  cœur  avant  la  communion,  quand  elle 
fut  au  verset  Cor  muudum  créa  in  me,  Deus,  le  Père 
céleste  se  présenta  à  son  esprit  en  lui  disant  qu'il 
voulait  lui  créer  un  cœur  tout  nouveau  et  une  âme 
toute  nouvelle,  dans  laquelle  il  ne  laisserait  aucun 
empêchement  à  sa  demeure  en  elle,  parce  qu'il  vou- 
lait toujours  y  habiter,  et  ensuite  il  lui  parut  que  les 
Iroisdivines  personnes  entrèrent  dans  ce  cœur  qu'elles 
tenaient  ouvert,  et  qu'après  l'avoir  purifié  et  sancti- 
fié elles  y  répandirent  une  nouvelle  charité.  Elle  en- 
tendit qu'elles  se  disaient:  «  iNous  voici  en  possession  de 
«  ce  cœur  que  nous  avons  créé  derechef;  il  n'y  a  plus 
«  d'obstacle  à  notre  séjour.  »  Et  Dieu,  s'adressant  à 
elle,  lui  dit  :  «  Vois  comme  tu  contiens  tout  en  toi  ; 
«  tu  possèdes  tout  avec  moi  :  tu  as  la  toute-puissance 
«  avec  le  Père,  la  sagesse  avec  le  Fils,  et  la  bonté  avec 
«  le  Saint-Esprit.  Vois  donc  combien  ce  cœur  est 
«  riche,  c'est  parce  qu'il  est  notre  demeure.  » 

La  plus  grande  partie  des  grâces  qu'elle  a  reçues 
lui  ont  été  données  à  la  communion. 

Se  trouvant  un  jour  pressée  d'un  désir  ardent  do 
communier,  et  n'osant  le  faire  parce  que  la  Commu- 
nauté ne  communiait  pas,  Notre-Seigneur,  voulant  la 

H 


182  SENTIMENTS  DES  SAINTS 

consoler,  lui  dit  :  «  Que  veux-lu  davantage?  Ne  suis- 
«  je  pas  avec  loi?  ma  présence  ne  peut-elle  pas  te 
«  servir  de  nourriture?  »  Elle  y  acquiesça  humble- 
ment et  demeura  dans  la  paix. 

Quelque  ardeur  qu'elle  eût  pour  ce  pain  des  anges, 
elle  en  portait  la  privation  avec  une  humble  résigna- 
tion. Le  Père  Galice  le  lui  ayant  refusé  un  samedi  saint, 
il  lui  demanda  si  elle  n'en  était  pas  fâchée,  elle  lui  ré- 
pondit :  «  0  mon  Père  !  comment  pourrais-je  m'en 
«  fâcher?  j'en  suis  trop  indigne.  Je  neveux  que  ce 
«  que  vous  voulez,  quoique  d'ailleurs  je  brûle  de.  faire 
«  de  mon  cœur  un  tombeau  vivant  à  ce  Dieu  mort.  » 

Elle  était  si  pénétrée  de  respect  pour  cet  auguste 
Sa«rement,  qu'elle  se  tenait  toujours  à  genoux  en  sa 
présence,  quoiqu'elle  y  demeurât  très-longtemps  de 
suite  et  dans  un  parfait  recueillement.  A  moins  que 
d'une  nécessité  indispensable,  elle  ne  perdait  aucune 
messe  qu'on  disait  dans  notre  église,  et  elle  assistait 
à  ce  grand  sacrifice  avec  une  attention  et  une  ferveur 
qui  en  inspirait  aux  âmes  les  plus  froides.  Dans  ses 
maladies,  elle  n'avait  de  plus  rude  mortification  que 
d'en  être  privée,  demandant  sans  cesse  qu'on  lui  per- 
mît de  se  lever,  quoiqu'elle  fût  très-mal,  afin  d'avoir 
la  consolation  de  l'entendre  ;  et,  lorsque  cette  grâce 
lui  était  refusée,  elle  tâchait  d'y  suppléer,  faisant 
dans  son  lit  l'exercice  spirituel  qu'elle  aurait  fait  au 
chœur,  ens'unissant  à  la  Communauté  pour  partici- 
per aux  fruits  de  ce  divin  sacrifice  avec  plus  d'avan- 
tage. 
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SŒUR  ANNE-SÉRAPHINE   BOULIER 

PENSÉES  DE  SŒUR  AXNE-SÉr.APIlINE    BOULIER,    RELIGIEDSE  DE   LA  VISITATION 
SAIXTE-MARIE,  PAR  RAPPORT  A  LA  SAINTE  EDCHAI'.ISTIE. 

Vœil  de  la  foi  découvre  les  beautés  de  Jésus-Christ 
voilé.  —  La  sainte  Eucharistie  est  le  grand  mystère 
de  notre  foi,  parce  que  Jésus-Christ  y  est  si  petit,  ou 
plutôt  si  anéanti,  sous  les  espèces  sacramentelles,  en 
tout  ce  qui  est  de  Dieu  et  de  l'homme,  qu'il  faut  une 
lumière  de  foi  vive  et  pénétrante  pour  le  découvrir 
dans  ce  néant;  mais  c'est  là  que  l'âme,  éclairée  des 
lumières  célestes,  trouve  cet  amant  divin  infiniment 
aimable  sous  les  voiles  de  son  amour.  Elle  y  décou- 
vre de  nouveaux  motifs  de  l'aimer.  Si  l'œil  de  la  foi 
y  contemple  tout  ce  que  le  ciel  a  de  plus  beau,  ce 
cœur  y  goûte  tout  ce  que  la  gloire  a  de  plus 
doux. 

Heureux  le  regard  qui,  sous  ses  voiles,  a  vu  Jésus 
dans  l'éclat  de  sa  gloiie!  Heureux  celui  qui,  péné- 
trant jusque  dans  le  cœur  de  Jésus  même,  apprend 
par  les  dispositions  de  ce  cœur  amoureux  celles 
qu'il  demande  à  son  tour  du  nôtre  pour  le  recevoir 
dignement. 

Aimer  pour  bien  communier.  —  Sans  eau,  on  ne 
fait  rien  à  la  pénitence  ;  sans  feu,  on  ne  fait  rien  à  la 
sainte  communion  ;  l'eau  lave  l'âme  de  ses  taches,  le 
feu  embrase  le  cœur  du  divin  amour.  On  ne  saurait 
donner  plus  de  complaisance  à  Jésus-Christ  que  de 
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jeter  son  précieux  corps  dans  le  feu  qu'il  a  apporté 
du  Ciel  en  terre,  et  qu'il  veut  être  allumé  dans  tous 
les  cœurs.  Il  se  plaît  dans  les  flammes  d'un  cœur 
aimant,  et  jamais  il  ne  répand  dans  l'âme  ses  rosées 
de  bénédiction  avec  plus  d'abondance  que  lorsqu'il 
trouve  l'âme  plus  embrasée.  0  jeunes  cœurs!  si  vous 
voulez  apprendre  à  bien  communier,  apprenez  à 
bien  aimer  !  Un  cœur  sans  amour  est  indigne  de 
recevoir  un  Dieu  d'amour.  C'est  l'amour  qui  vous  le 
livre,  que  l'amour  donc  vous  le  fasse  recevoir. 

Une  bonne  communion  dispose  à  une  meilleure.  — 
Ce  regard  pénétrant  d'une  foi  vive  sur  le  Bien-Aimé 
voilé,  ce  goût  délicieux  de  la  manne  divine,  allume 
les  saintes  ardeurs  dans  le  fond  de  l'âme  fidèle,  et 
lui  donne  une  faim  et  une  soif  qui  ne  sauraient  se  sa- 
tisfaire qu'en  buvant  le  sang  et  en  mangeant  la  chair 
adorable  de  Jésus-Christ.  Le  cerf  altéré  a  moins 
d'empressement  à  courir  aux  fontaines  que  l'àrne  de 
recevoir  ce  sang  adorable  dont  la  vertu  secrète  altère 
toujours  plus  l'âme  saintement  altérée.  Une  bonne 
communion  dispose  à  une  meilleure,  et  ce  pain  quo- 
tidien donne  une  force  invincible  aune  âme  toujours 
affamée  et  toujours  satisfaite. 

Jésus  se  fait  voir  dans  la  sainte  hostie.  — Il  sait, 
le  souverain  amant,  que  le  cœur  de  son  épouse,  ,ou 
plutôt  toute  son  âme,  est  attachée  à  lui  sous  les  voiles 
de  la  sainte  hostie,  dans  laquelle  il  séjourne  par  sa 
glorieuse  et  réelle  présence,  qui  met  le  ciel  sur  les 
autels  de  la  terre.  C'est  là  qu'elle  lui  présente  mille 
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beaux  sacrifices,  et  qu'elle  souhaiterait  d'attacher  et 
de  consumer  en  holocauste  avec  son  cœur  les  cœurs 
de  toutes  les  créatures.  Je  sais  que,  s'apercevant  du 
bon  cœur  de  son  épouse  et  de  ses  yeux  attachés  sur 
ce  Sacrement  d'amour,  il  eut  assez  de  complaisance, 
par  une  faveur  singulière,  de  tirer  pour  ainsi  dire 
les  voiles  qui  cachaient  ses  beautés  glorieuses,  et  d'ap- 
paraître à  cette  âme  tout  brillant  de  gloire,  à  travers 
les  nuages  qui  le  couvraient,  lui  faisant  sentir  au 
cœur,  par  celte  vue,  les  douceurs  du  ciel.  Cela  s'est 
fait  ;  mais  le  comment,  je  ne  le  sais  pas  ;  tout  ce  que 
je  puis  dire,  c'est  qu'il  semble  que  ces  lumières 
fassent  cesser  la  foi ,  et  laissent  dans  l'âme  comme 
un  savoir  de  ce  grand  mystère  de  foi. 

LA  MÈRE   LOUISE-EUGÉNIE  DE  FONTAINE 

LA    VÉ!<ÉnABLE    MÈRE    LOUIîE-El'GÉSIE    DE    FONTAINE,    RELIGIEUSE   DE    LA 

VISITATION    SAINTE-MARIE, 

EXHORTE  A  LA  fOSIMDNlOK  FRÉQUENTE   DNH  DE  SES  AMIES. 

Une  dame  de  qualité  qui  prenait  ses  conseils  la 
vint  voir  un  jour,  mais  si  affligée,  qu'elle  fondait  en 
larmes.  Notre  Mère,  qui  compatissait  aux  personnes 
affligées,  lui  dit  :  «  Madame,  est-ce  la  perte  que  vous 
venez  de  faire  de  monsieur  votre  mari  qui  vous  met 
en  cet  état?  »  rs'on,  dit  la  dame,  ce  sont  des  embar- 
ras de  conscience  que  me  donne  le  livre  de  la  fré- 
quente communion;  car  il  ne  permet  pas  qu'on 
s'approche  de  l'Eucharistie,  jusqu'à  ce  qu'on  s'y 
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sente  préparée  par  des  dispositions  angéliques,  et, 
crainte  de  faire  des  péchés  mortels,  je  suis  résolue  de 
ne  plus  communier  qu'une  fois  l'an.  Cependant  ce 
que  mon  confesseur,  qui  est  un  jésuite,  m'a  dit,  et 
vous  aussi,  sur  ce  sujet,  m'embarrasse,  m'excitant  à 
la  fréquente  communion.  » 

Voici  la  réponse  que  la  Wère  Eugénie  lui  fit: 
«  Madame,  je  ne  connais  pas  le  livre  dont  vous  me 
parlez;  je  sais  seulement  qu'il  est  condamné.  Mais 
si  Notre-Seigneur  veut  que  nous  jugions  de  l'arbre 
par  les  fruits,  le  trouble  de  la  conscience  n'est  pas 
l'effet  de  l'esprit  de  Dieu,  et  la  résolution  d'éloigner 
votre  communion  jusqu'à  Pâques  n'est  pas  celui  de 
l'Eglise,  qui  nous  conjure  par  les  entrailles  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  de  nous  en  approcher  souvent. 
Encore  qu'elle  désire  fort  cette  préparation  angélique, 
elle  a  pourtant  déclaré  que^l'épreuve  nécessaire  que 
saint  Paul  demande  pour  cela  consiste  à  l'exemption 
du  péché  mortel,  par  une  bonne  confession,  làchai.t 
de  rendre  sa  dévotion  actuelle  au  temps  de  la  sainte 
communion.  Les  oraisons  catholiques  que  les  heures 
fournissent  sont  propres  à  cela.  Ainsi,  madame,  quit- 
tez cette  lecture  quivousiembarrasse,  retenez  les  sen- 
timents de  l'Eglise,  et  la  fréquente  communion  vous 
sera  très-utile.  Il  faut  oser  faire  ce  qui  plaît  à  Noire- 
Seigneur,  et  trembler  à  la  vue  de  ce  qui  lui  dé- 
plaît. » 
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SAINT  VINCENT  DE  PAUL 

Vincent  de  Paul,  ce  héros  de  la  charilé,  qui  devait 
ranimer  au  commencement  du  dix-septième  siècle  le 
zèle  du  clergé  par  ses  conférences  et  ses  retraites  ec- 
clésiastiques, évangéliser  les  villes  et  les  campagnes 
par  lui-même  et  par  ses  enfanls,  faire  porter  le  flam- 
beau de  la  foi  en  Afrique  et  en  Asie,  le  père  des 
pauvres  et  des  orphelins,  le  créateur  de  cet  admirable 
institut  des  filles  de  la  Charité,  par  qui  tant  de  mala- 
des sont  secourus  et  consolés,  le  fondateur  des  prêtres' 
de  la  mission,  naquit  en  157G,  au  village  de  Poy, 
dans  le  diocèse  de  Dax,  en  Gascogne.  Il  passa  son 
enfance  dans  la  petite  ferme  que  faisaient  valoir  son 
père  et  ses  frères,  occupé  à  garder  les  troupeaux.  Son 
père,  ayant  découvert  en  lui  un  esprit  pénétrant  et 
solide,  joint  aux  plus  belles  qualités  du  cœur,  l'en- 
voya à  l'âge  de  douze  ans,  dans  la  ville  de  Dax,  étu- 
dier chez  les  Pères  Cordehers.  Ses  talents,  sa  con- 
duite exemplaire,  le  signalèrent  bientôt  à  ses  maîtres, 
qui  le  destinèrent  à  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  or- 
«lonné  prêtre  en  1600.  Peu  de  temps  après,  alors 
qu'il  s'était  embarqué  pour  aller  recueillir  un  petit 
legs  de  quinze  cents  francs,  il  fut  pris  par  des  pirates, 
qui  le  vendirent  à  Tunis.  Ayant  converti  son  maître, 
(jui  était  apostat,  il  rentra  en  France  avec  lui.  C'est 
alors  qu'il  fonda  ces  grandes  œuvres  qui  ont  immor- 
lahsé  sa  mémoire.  Il  avait  atteint  sa  quatre-vingt- 
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cinquième  année  lorsqu'il  s'éteignit ,  comme  une 
lampe  qui  n'a  plus  d'huile.  Ce  fut  le  27  septembre, 
à  Paris,  dans  la  maison  de  Saint -Lazare,  que  sans 
fièvre,  sans  effort,  il  rendit  à  Dieu  son  âme.  Il  fut 
béatifié  par  Benoît  Xlll  le  21  août  1729,  et  canonisé 
par  Clément  XIII  en  1 742. 


LE  LA  DEVOTIOS    DE    SAINT  VINCENT  DE   PACL    EKVERS   LE    TBES-SAIHT 
SACnEMENT  DE   l'actEL. 

Celte  dévotion  de  saint  Vincent  de  Paul  se  manifes- 
tait par  le  profond  respect  avec  lequel  il  se  tenait 
dans  les  églises  où  reposait  ce  sacrement  très-adora- 
ble, et  par  la  grande  affection  qu'il  avait  pour  ces 
saints  lieux  que  Jésus-Christ  honore  de  sa  présence. 

«  J'ai  remarqué,  dit  un  de  ses  contemporains,  que 
lorsqu'il  était  en  prière  devant  le  saint  Sacrement, 
on  pouvait  aisément  reconnaître  à  son  extérieur  la 
véritable  et  sincère  dévotion  de  son  intérieur  ;  il  se 
tenait  toujours  prosterné  à  deux  genoux,  avec  une 
contenance  si  humble,  qu'il  semblait  qu'il  se  fût  vo- 
lontiers abaissé  jusqu'au  centre  de  la  terre  pour  té- 
moigner davantage  son  respect  envers  la  majesté  de 
celui  qu'il  reconnaissait  présent.  El  certes,  en  consi- 
dérant celte  modestie  respectueuse  qui  paraissait  sur 
son  visage,  on  eût  pu  dire  qu'il  voyait  de  ses  yeux  Jé- 
sus-Christ :  et  la  composition  de  son  extérieur  était  si 
dévote  et  si  religieuse,  qu'elle  était  capable  de  réveiller 
la  foi  la  plus  endormie,  et  donner  aux  plus  insensibles 
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des  senliments  de  piété  envers  cet  adorable  mystère.  » 
L'affection  particulière  qu'il  avait  pour  les  lieux 
honorés  de  cette  divine  présence  était  telle,  que  les 
jours  auxquels  il  n'était  pas  si  fort  embarrassé  d'af- 
faires, ou  obligé  de  sortir  de  la  maison,  on  le  voyait 
aller  à  l'église,  où  il  demeurait  devant  le  très-saint 
Sacrement  tout  le  temps  qu'il  pouvait  avoir  de  libre, 
et  quelquefois  plusieurs  heures.  Dans  les  affaires  épi- 
neuses et  difficiles,  il  recourait,  comme  Moïse,  à  ce 
sacré  tabernacle  pour  y  consulter  l'oracle  de  la  vérité. 
On  l'a  vu  souvent,  quand  il  recevait  des  lettres  qu'il 
prévoyait  contenir  la  nouvelle  de  quelques  bons  ou 
mauvais  succès  en  chose  importante,  s'en  aller  der- 
rière le  grand  autel  de  Saint-Lazare,  et  là,  la  tête 
nue,  les  genoux  en  terre,  il  ouvrait  et  lisait  ses  lettres 
en  présence  de  Notre-Seigneur.  Et  un  jour,  comme  on 
lui  eut  présenté  une  lettre  dans  la  cour  du  Palais,  à 
Paris,  se  doutant  qu'elle  lui  annonçait  une  nouvelle 
fort  importante  pour  la  gloire  dô  Dieu,  quoiqu'il  fût 
incommodé  de  ses  jambes,  il  ne  laissa  pas  de  monter 
l'escalier  pour  aller  à  la  chapelle  du  Palais,  où  repose 
le  saint  Sacrement,  et,  l'ayant  trouvé  fermée,  il  se  mit 
à  genoux  à  la  porte,  et  en  cet  état  il  lit  la  lecture  de 
sa  lettre. 

Quand  il  sortait  de  la  maison  de  Saint-Lazare,  il  al- 
lait premièrement  se  prosterner  aux  pieds  des  taber- 
nacles pour  demander  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
sa  bénédiction;  et,  aussitôt  qu'il  était  de  retour,  il  se 
rendait  à  la  chapelle  pour  présenter  ses  hommages 

H. 
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à  ce  divin  Maître,  lui  rendre  compte  de  ses  démar- 
ches, le  remercier  des  grâces  qu'il  avait  reçues,  et 
s'humilier  profondément  des  manquements  dont  il 
aurait  pu  se  rendre  coupable. 

Dans  ses  voyages,  il  avait  la  coutume,  quand  il  pas- 
sait dans  les  villages,  de  s'arrêter,  de  descendre  de 
cheval  pour  aller  visiter  et  adorer  Notre-Seigneur 
résidant  dans  les  églises  qu'il  rencontrait  sur  sou 
passage;  et  si  l'église  était  fermée,  il  se  prosternait  à 
la  porte,  et  adorait  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Lors- 
qu'il arrivait  dans  un  endroit  où  il  devait  s  arrêter, 
soit  pour  dîner,  soit  pour  y  coucher,  avant  toute 
autre  chose,  il  allait  à  l'église  rendre  ses  hommages 
au  très-saint  Sacrement. 

Dans  ses  grandes  maladies,  lorsqu'il  ne  pouvait  ni 
marcher  ni  se  soutenir  pour  célébrer  la  sainte  Messe, 
il  avait  la  dévotion  de  communier  tous  les  jours  ;  dans 
ses  communions  journalières,  il  y  apportait  de  si 
grandes  dispositions  et  témoignait  un  tel  respect  et  un 
si  grand  amour  envers  Celui  qu'il  adorait  et  recevait 
dans  ce  sacrement,  qu'il  semblait  comme  transporté 
et  ravi  hors  de  lui-môme.  Parlant  un  jour  à  la  Com- 
munauté des  effets  que  ce  divin  sacrement  opère  en 
ceux  qui  le  reçoivent  avec  les  dispositions  convenables, 
il  dit  :  «  Ne  ressentez-vous  pas,  mes  frères,  ne  res- 
sentez-vous pas  le  feu  de  l'amour  divin  brûler  dans 
vos  poitrines  quand  vous  avez  reçu  le  corps  adorable 
de  Jésus-Christ  dans  la  communion?  »  C'étaitde  l'abon- 
dance de  son  cœur  que  sortaient  ces  paroles,  qui  fai- 


SUR  LEUC1!ARISTI3.  191 

saienl  connaître  les  délices  ineflables  qu'il  goûtnit  à 
la  sainte  table. 

Il  exhortait  souvent  les  siens  à  la  communion  fré- 
quente, et  il  n'approuvait  pas  qu'on  s'éloignât  de  la 
table  eucharistique  sans  grande  raison.  Une  personne 
de  giande  piété  qui  prenait  souvent  ses  conseils, 
s'étant  abstenue  de  recevoir  cet  adorable  sacrement, 
pour  quoique  peine  ultérieure  qui  lui  était  survenue, 
il  lui  écrivit  le  même  jour  :  «  Vous  avez  un  peu  mal 
fait  de  vous  être  aujourd'hui  retirée  de  la  sainte  com- 
munion pour  la  peine  intérieure  que  vous  avez  res- 
sentie. ?ye  voyez-vous  pas  que  c'est  une  tentation,  et 
que  vous  donnez  par  ce  moyen  prise  à  l'ennemi  de 
ce  très-adorabie  sacrement?  Pensez-vous  devenir  plus 
capable  et  mieux  disposée  de  vous  unir  à  Notre- 
Seigneuren  vous  éloignant  de  lui?  Oh!  certes,  si  vous 
aviez  cette  pensée,  vous  vous  tromperiez  grande- 
ment, et  ce  serait  une  pure  illusion.  » 

Une  autre  l'ois,  parlant  à  sa  communauté  sur  le 
même  sujet,  il  leur  dit  «  qu'ils  devaient  demander 
à  Dieu  qu'il  lui  plût  de  leur  donner  le  désir  de  com- 
munier souvent  ;  qu'il  y  avait  sujet  de  gémir  devante- 
Dieu,  et  de  s'altiister  de  ce  qu'on  voyait  cette  dévo- 
tion se  refroidir  parmi  les  chrétiens,  et  qu'en  partie 
les  opinions  nouvelles  en  étaient  la  cause.  »  Sur  quoi, 
s'entrelenanl  avec  le  supérieur  d'une  sainte  compa- 
gnie et  avec  un  autre  qui  était  grand  directeur  des 
âmes,  et  leur  ayant  demandé  s'ils  voyaient  autant  de- 
m  onde  que  par  le  passé  se  présenter  à  leurs  confes- 
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sionnaiix,  et  fréquenter  la  sainte  communion,  ils  lui 
avaient  répondu  :  <(  Qu'il  s'en  fallait  beaucoup,  et  que 
le  nombre  en  était  notablement  diminué  ;  que  l'eu- 
charistie était  pourtant  le  pain  quotidien  que  Notre- 
Seigneur  voulait  qu'on  lui  demandât,  et  que  c'était  la 
})ratique  des  premiers  chrétiens  de  communier  tous 
les  jours;  mais  que  ces  nouveaux  vçnus  en  avaient 
détourné  un  grand  nombre  de  personnes  ;  que  ce 
n'était  pas  merveille  si  on  les  écoutait,  parce  que  la 
nature  y  trouvait  son  compte,  et  que  ceux  qui  sui- 
vaient ses  inclinations  embrassaient  volontiers  de 
nouvelles  opinions  qui  semblaient  les  soulager,  en  les 
déchargeant  du  soin  et  de  la  peine  qu'il  y  a  de  se 
mettre  et  de  se  maintenir  dans  les  dispositions  re- 
quises pour  recevoir  dignement  et  fréquemment  la 
sainte  communion.  »  Il  ajouta  qu'il  avait  connu  une 
dame  de  condition  et  de  piété,  laquelle,  ayant  parle 
conseil  de  ses  directeurs  continué  longtemps  à  com- 
munier les  dimanches  et  jeudis  de  chaque  semaine, 
et  que  s'étanl  mise  depuis  entre  les  mains  d'un  con- 
fesseur qui  suivait  celte  nouvelle  doctrine,  par  je  ne 
sais  quelle  curiositéet  affectation  de  la  plus  grandeper- 
feclion,  il  l'avait  détournée  de  cette  sainte  pratique, 
ne  la  faisant  communier  au  commencement  qu'une 
fois  enl'espace  de  huit  jours  ;  puis  il  l'avait  remise  à  la 
quinzaine,  ensuite  au  mois,  etc. ,  et  qu'après  avoir  de- 
meuré huit  mois  dans  ce  relâchement,  faisant  un  jour 
réilexion  sur  elle-même,  elle  s'était  trouvée  dans  un 
étal  très-déplorable,  toute  pleine  d'imperfection  et 
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sujette  à  commettre  un  grand  nombre  de  fautes,  à 
se  plaire  dans  la  vanité,  à  se  laisser  emporter  à  la 
colère,  à  l'impatience  et  à  ses  autres  passions,  et  enfin 
tout  autre  qu'elle  n'élait  avant  cet  éloignement  de  la 
saintecommunion  :  dequoiétantextrêmementétonnée 
et  touchée  :  «  0  malheureuse  !  dit-elle  en  pleurant, 
en  quel  état  est-ce  que  je  me  trouve  maintenant?  D'où 
est-ce  que  je  suis  déchue,  et  où  est-ce  qu'aboutiront 
tous  ces  désordres  et  emportements  ?  Mais  d'où  m'est 
arrivé  un  si  malheureux  changement?  C'est  sans  doute 
d'avoir  quitté  ma  première  conduite,  et  d'avoir  écouté 
ces  nouveaux  directeurs,  qui  sont  si  pernicieux,  puis- 
qu'ils produisent  de  si  mauvais  effets,  comme  je  le 
connais  par  ma  propre  expérience.  0  mon  Dieu  qui 
m'ouvrez  les  yeux  pour  le  reconnaître,  donnez-moi 
la  grâce  de  m'en  dégager  entièrement!  »  Après  quoi, 
s'étant  séparée  de  ces  nouveaux  directeurs  et  ayant 
renoncé  à  leurs  dangereuses  maximes,  qui  l'avaient 
détraquée  et  presque  perdue,  elle  se  remit  par  des 
conseils  plus  salutaires  dans  ses  premières  pratiques  ; 
et,  fréquentant  comme  auparavant  les  sacrements 
avec  les  dispositions  requises,  elle  y  trouva  le  repos 
de  sa  conscience  et  le  remède  pour  tous  ses  défauts. 
Saint  Vincent  de  Paul  se  servait  de  cet  exemple 
pour  exhorter  à  la  fréquente  et  digne  réception  de  ce 
très-saint  sacrement,  dans  lequelXotre-Seigneur  nous 
donne,  non-seulement  une  abondance  de  grâces, 
mais  aussi  la  source  de  toutes  les  grâces,  qui  n'est 
autre  que  lui-même. 
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m.   OLISR 


Monsieur  l'abbé  Jean  -  Jacques  Olier,  curé  de 
Saint -Siilpice ,  fondateur  de  la  congrégation  des 
prêtres  de  Saint- Sulpice,  vint  au  monde  à  Paris, 
le  20  septembre  1608.  11  fut  ordonné  prêtre  en 
1655 ,  et  se  livra  au  ministère  des  missions  dans 
l'Auvergne  et  le  Velay.  Nommé  coadjuteur  de  Chà- 
lons-sur-Marne,  par  Louis  XIII,  il  ne  put  se  rési- 
gner à  accepter  cette  dignité,  et  il  résolut  d'établir 
une  compagnie  qui  se  consacrerait  à  l'éducation  des 
jeunes  ecclésiastiques.  11  commença  l'exécution  de  ce 
projet,  qui  a  eu  de  si  grands  résultats  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes,  en  1641,  à  Vaugirard.  Il 
s'était  adjoint  pour  l'exécution  de  ce  projet  des  prê- 
tres non  moins  distingués  par  leurscience  tliéologique 
que  par  leurs  vertus  sacerdotales.  Devenu  curé  de  Saint- 
Sulpice  de  -Paris  l'année  suivante,  sans  cesser  d'être 
supérieur  du  séminaire,  il  employa  ses  prêtres  suivant 
leur  vocation,  assignant  aux  uns  les  soins  du  minis- 
tère extérieur  dans  la  paroisse,  chargeant  les  autres 
de  former  de  jeunes  ecclésiastiques  aux  fonctions  et 
aux  connaissances  de  leur  état.  Tous  vivaient  en  com- 
munauté, sous  la  direction  de  monsieur  l'abbé  Olier, 
qui  portait  avec  un  zèle  infatigable  le  double  fardeau 
qu'il  s'était  imposé.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  fonda- 
tion de  la  magnifique  église  de  Saint-Sulpice,dont  la 
reine  mère,  d'Autriche,  posa  la  première  pierre  en 
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1G46.  Il  bâlit  en  même  temps  son  séminaire  près  (]ela 
même  église.  Ses  travaux  et  ses  austérités  lui  attirèrent 
des  infirmités  précoces,  et  il  mourut  dans  son  sémi- 
naire, le  2  avril  1G57,  ayant  été  visité  dans  sa  der- 
nière maladie  par  saint  Vincent  de  Paul,  avec  lequel  il 
était  lié  d'une  étroite  amitié.  Il  jouissait  d'une  grande 
réputation  de  capacité  et  de  vertu. 

LE    PÈKE  CONDREX   POHTE   M.  OLIER  À  FAIRE  HOXOREK  LE  TRÈS-SAINT 
SACREMEST. 

«  Mon  défunt  directeur,  M.  de  Condren,  ce  divin 
personnage,  cet  intérieur  admirable,  cet  homme 
apostolique,  ce  vrai  portrait  de  Jésus-Christ,  m'a  dit 
souvent  que  je  devais  avoir  une  très-grande  dévotion 
au  très-saint  Sacrement  de  l'autel,  et  travailler  à  la 
répandre,  et  c'est  en  effet  ce  qui  a  été  constamment 
mon  unique  souhait.  Je  désirais  être  pain,  pour  être 
converti  en  Noire-Seigneur  ;  comme  aussi  d'être  de 
la  nature  de  l'huile,  pour  pouvoir  toujours  me  consu- 
mer devant  le  très-saint  Sacrement,  et  je  me  souviens 
que  lorsque  j'arrivais  tard  de  la  campagne  à  Paris,  et 
que  j'allais,  selon  ma  coutume,  saluer  Notre-Seigneur 
à  Notre-Dame,  trouvant  les  portes  fermées,  au  moins 
je  me  consolais  en  regardant  au  dedans,  au  travers 
des  fentes  des  portes,  et,  voyant  les  lampes  allumées, 
je  disais  :  Hélas  1  que  vous  êtes  heureuses  de  vous 
consumer  toutes  à  la  gloire  de  Dieu  et  de  brûler  per- 
])étuellemept  pour  l'éclairer  I  J'ai  toujours  eu  le  désir 
de  pouvoir  contribuer  à  faire  connaître  Notre-Sei- 
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cneur,  surtout  au  très-saint  Sacrement.  Ce  devrait 
cire  l'occupation  de  tous  les  prêtres  ;  et  je  dis  un  jour 
à  M.  de  Foix  :  Ne  voulez-vous  pas  m'aider  à  former 
des  prêtres  du  très-saint  Sacrement,  c'est-à-dire,  qui 
portent  partout  la  dévotion  due  à  cet  adorable  mys- 
tère? » 

LA   DÉVOTION  AC  TKÈS-SAINT   SACREMENT,  MOYEN  DE  IlEKOUVELLEUENT 
POUR   ONE    PAROISSE. 

«  Dieu,  dit  M.  Olier,  veut  renouveler  la  piété,  non 
par  des  prédications  ou  des  miracles,  qui  sont  plutôt 
les  moyens  dont  il  se  sert  pour  établir  la  religion  ; 
mais  par  la  dévotion  au  très-saint  Sacrement  de  l'au- 
tel. Le  dessein   du  Fils  de  Dieu,  en  venant  sur  la 
terre,  a  été  de  communiquer  aux  hommes  sa  vie  divine, 
afin  de  les  rendre  semblables  à  lui;   il  commence 
cette  transformation  par  le  baptême,  il  l'augmente 
parla  confirmation,  maisil  l'achève  et  la  perfectionne 
par  la  très-sainte  Eucharistie,  l'aliment  divin  qui  nous 
donne  réellement  sa  propre  vie  et  ses  sentiments,  qui 
nous  met  en  participation  de  son  intérieur  adorable, 
et  nous  fait  une  même  chose  avec  lui  :  Qui  manducat 
memncarnem,  in  me  manet  et  ego  in  eo.  Il  s'est  mis  au 
très-saint  Sacrement,  pour  continuer  ainsi  sa  mission 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  et  aller,  par  ce  moyen,  dans 
tous  les  coins  de  la  terre  former  à  son  Père  des  ado- 
rateurs qui  publient  sa  gloire,  eil adorent  en  esprit 
et  en  vérité.  C'est  là  qu'il  est  source  de  vie  divine, 
qu'il  est  ce  vase  immense,  et  cet  océan  sans  fond,  de 
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la  plénitude  duquel  nous  sommes  tous  sanctifiés.  Par 
le  très-saint  Sacrement,  il  veut  remplir  les  prêlres 
de  son  esprit  et  de  sa  grâce,  et  convertir  les  âmes  par 
eux.  C'est  ce  qui  me  fait  défaillir  et  tomber  en  lan- 
gueur, tant  sont  vifs  et  véhéments  les  désirs  que  je 
ressens  de  voir  le  très-saint  Sacrement  révéré  par  les 
prêtres.  Le  prêtre  qui  est  assidu  à  l'honorer,  à  l'invo- 
quer et  à  le  supplier  pour  les  peuples,  obtiendra  tôt 
ou  tard  leur  conversion.  Il  est  impossible  qu'étant 
assidu  à  la  prière,  et  demeurant  ainsi  devant  le  très- 
saint  Sacrement  de  l'autel,  il  ne  communie  aux  senti- 
ments, à  la  ferveur,  à  l'efficace  de  Notre-Seigneur, 
pour  toucher,  éclairer  et  convertir  ses  peuples.  Car 
la  vertu  de  Jésus-Christ  ressuscité,  qui  habite  main- 
tenant dans  l'Eglise,  avec  un  zèle  tout  embrasé  pour 
la  gloire  de  son  Père,  doit  produire  de  tels  elfets. 
Hélas!  Seigneur,  si  vous  vouliez  me  multiplier  en  au- 
tant d'endroits  qu'il  y  a  d'hosties  dans  le  monde,  pour 
y  vivre  et  y  mourir,  pour  y  consumer  mes  jours  et  ma 
vie,  que  je  serais  heureux  !  Je  meurs  de  douleur,  de 
voir  que  Notre-Seigneur  ne  soit  point  honoré  au  très- 
saint  Sacrement,  ni  par  les  prêtres,  ni  par  les  peu- 
ples. {Mémoires  de  M.  Olier.) 

Ne  pouvant  se  consumer  lui-même  dans  les  flammes 
de  l'amour,  devant  Notre-Seigneur  présent  au  saint 
tabernacle,  et  étant  obligé  par  sa  charge  de  se  ré- 
pandre de  toutes  parts,  il  faisait  brûler  continuelle- 
ment, aux  deux  côtés  de  l'autel,  deux  cierges  pour  le 
représenter.  Toutes  les  fois  qu'il  sortait  du  presby- 
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1ère,  il  ne  manquait  jamais  d'entrer  à  l'église  pour 
adorer  Noire-Seigneur,  et  de  choisir  ensuite  les  rues 
oij,  sans  s'écarter  beaucoup  de  son  chemin,  il  devait 
rencontrer  plus  d'églises  ;  et,  avant  de  rentrer  à  la 
maison,  il  le  visitait  de  nouveau. 

Toutefois,  dans  l'église  de  Saint-Sulpice, il  n'y  avait 
qu'une  seule  lampe,  quoique  le  très-saint  Sacrement 
reposât  toujours  à  l'autel  principal  el  à  celui  de  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge  située  derrière  le  chœur. 
Un  ecclésiastique  de  cette  paroisse  ayant  un  jour  insi- 
nué dans  son  prône  qu'il  était  à  désirer  qu'il  y  eût 
une  lampe  devant  chacun  de  ces  autels,  ce  jour-lù 
même,  un  pieux  paroissien  en  offrit  une  d'argent  du 
prix  de  soixante  écus  ;  et  un  autre,  touché  de  cet 
exemple,  donna  deux  lampes  de  même  matière,  et  du 
prix  de  six  cents  écus  chacune.  Toutes  les  trois  furent 
placées  devant  le  maître-autel.  M.  Olier,  dans  une 
exhortation  aux  dames  de  la  paroisse,  en  prit  occa- 
sion de  leur  dire  que,  puisqu'il  y  avait  sept  lampes 
allumées  devant  l'arche  d'alliance,  et  sept  esprits 
devant  le  trône  de  Dieu,  il  serait  à  souhaiter  qu'il  y 
eût  aussi  sept  lampes  qui  brûlassent  jour  et  nuit  de- 
vant le  trône  qu'il  s'était  choisi  dans  cette  église.  A 
peine  l'exhortation  fut-elle  terminée,  que  ces  dames 
résolurent  d'ajouter  quatre  lami)es  pour  compléter  ce 
nombre.  La  princesse  de  Condé  en  offrit  une  de  mille 
écus,  trois  autres  dames  se  réunirent  pour  en  donner 
deux  de  six  cents  écus  chacune,  et  M.  Olier  voulut 
en  donner  une  de  la  même  valeur.  Lorsqu'on  les  vit 
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brûler  devant  le  raaîlre-autel,  chacun,  dit  M.  du 
Ferrier,  honora  la  religion  des  bienfaiteurs  et  leur 
munificence.  Le  vertueux  paroissien  qui  avait  offert 
la  première,  considérant  la  disproportion  de  la 
sienne,  et  pressé  d'un  mouvement  de  piété,  demanda 
permission  de  la  retirer,  et  d'en  mettre  une  de  six 
cents  écus  à  la  place  de  celle  qui,  semblable  au  grain 
de  sénevé,  ou  au  petit  levain  de  l'Evangile,  avait  pro- 
duit toutes  les  autres. 

AMOCR  DE  M.   OLIER  POCR  LA  SADTE  COMMOION. 

Au  printemps  de  l'année  1654,  31.  Olier  se  trou- 
vant encore  souffrant,  les  médecins  lui  conseillèrent 
d'aller  prendre  les  eaux  de  Bourbon.  Il  regarda  leur 
invitation  comme  un  ordre  de  Dieu,  et,  quoiqu'il  fût 
assuré  que  son  mal  ne  le  quitterait  qu'à  la  mort,  il 
obéit  avec  la  simplicité  d'un  enfant.  Pendant  ce 
voyage,  qu'il  ne  put  faire  qu'à  petites  journées,  il  ne 
laissa  passer  aucun  jour  sans  recevoir  la  sainteEucha- 
ristie.  Comme  il  y  avait  des  difficultés  de  lui  procurer 
cette  consolation,  les  hôtelleries  étant  quelquefois 
éloignées  des  églises,  on  lui  proposa  de  s'en  abstenir 
pour  quelques  jours.  «  Hélas!  répondit-il,  ôtez-moi 
tout,  pourvu  que  vous  me  laissiez  la  sainte  commu- 
nion, la  seule  consolation  qui  me  reste.  »  Ces  paroles 
et  l'accent  avec  lequel  il  les  prononça  touchèrent  si 
vivement  ceux  qui  l'accompagnaient,  que,  sans  s'ar- 
rêter davantage  aux  diflîcullés,  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  le  satisfaire  tous  les  jours. 
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Dans  un  autre  voyage  qu'il  fut  obligé  de  faire  pen- 
dant la  même   maladie,  on  le  laissn  une  fois  sans 
communier;  et  il  passa  toute  la  journée  dans  l'abat- 
tement et  la  tristesse.  Un  ecclésiastique,  qui  en  avait 
été  étonné,  ne  le  fut  pas  moins  le  lendemain  de  le 
voir  surabonder  de  joie  ;  et  comme  on  ne  remarquait 
pas  en  lui  de  ces  sortes  d'inégalités,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  en  témoigner  sa  surprise.  M.  Olier  avait 
communié  ce  jour-là  :  «  Le  moyen  de  n'avoir  pas  de 
joie,  répondit-il,  lorsqu'on  a  en  soi-même  celui  qui 
est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  »  A  Bourbon,  pour 
n'être   pas  privé  de  cette  grâce,  il  obtint  des  pères 
Capucins   une    chambre    dans  leur  couvent,    tout 
auprès  d'une  chapelle  où  il  entendait  la  sainte  messe 
et  communiait   aux  heures  qui  lui  étaient  les  plus 
commodes. 

{Vie  de  M.  Olier,  par  M',  de  Bretonvilliers.) 


LA   SŒUR   BOURGEOTS 

La  sœur  Bourgeoys,  née  à  Troyes  le  17  avril  1620, 
fondatrice  de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  à  Vil- 
lemarie,  Montréal,  dans  le  Canada,  avait  une  tendre 
dévotion  pour  l'adorable  sacrement  de  l'Eucharistie. 
Chaque  fois  qu'elle  s'approchait  de  la  sainte  table,  le 
feu  sacré  qui  embrasait  son  âme,  rejaillissant  sur  ses 
sens  extérieurs,  elle  avait  peine  à  modérer  les  im- 
pressions sensibles  de  cette  sainte  ardeur,  comme 
nous  le  lisons  de  plusieurs  grandes  servantes  deDieu, 
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entre  autres  de  la  mère  Agnès  de  Jésus,  obligée  alors 
d'entr'ouvrir  sa  robe  et  même  de  mettre  sur  sa  poi- 
trine des  serviettes  mouillées  pour  se  donner  quelque 
soulagement.  Mais  une   faveur  plus  extraordinaire 
encore,  et  qui  enivra  la  sœur  Marguerite  Bourgeoys 
des  plus  ravissantes  consolations,  ce  fut  une  appari- 
tion sensible  de  Notre-Seigneur  dans  la  sainte  Eucha- 
ristie, sous  la  forme  d'un  enfant,  comme  de  l'âge  de 
trois  ans  et  d'une  beauté  incomparable,  grâce  dont 
la  sœur  Agnès  avait  aussi  été  honorée.  L'année  1650, 
le  jour  même  de  l'Assomption  de  Marie,  car  il  sem- 
blait que  Dieu,  pour  l'attacher  de  plus  en  plus  à  sa 
divine  mère,  se  plût  à  choisir  le  jour  de  ses  fêtes  pour 
la  combler  de  ses  plus  précieuses  faveurs  ;  le  jour 
donc  de  l'Assomption,  fête  principale  de  la  congré- 
gation externe,  le  très-saint  Sacrement  était  exposé 
selon  l'usage,  elle  fut  désignée  pour  rester  en  adora- 
tion en  sa  présence  pendant  la  procession  qu'on  faisait 
ce  jour-là.  Après  avoir  demeuré  quelque  temps  hum- 
blement prosternée  devant  Notre-Seigneur,  plus  en- 
core d'esprit  que  de  corps,  elle  se  sentit  portée  à 
lever  les  yeux  vers  la  sainte  hostie,  et  dans  ce  mo- 
ment elle  aperçut  la  merveille  dont  nous  parlons.  11 
n'est  pas  donné  au  langage  humain  d'exprimer  les 
opérations  de  Dieu  dans  les  âmes,  lorsqu'il  daigne  les 
favoriser  ainsi  de  visions  célestes.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  de  celle  que  reçut  la  sœur  Marguerite 
dans  cette  occasion,  c'est  que  la  vue  ravissante  de 
l'enfant  Jésus,    en  lui  faisant  éprouver  les   impres- 
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sions  les  plus  douces  et  les  plus  ineffables  du  saint 
amour,  lui  inspira  en  même  temps  un  tel  dégoût  pour 
les  beautés  trompeuses  et  corruptibles  de  la  terre,  que, 
quoique  déjà  elle  fût  remplie  pour  elles  d'un  souve- 
rain mépris,  dès  ce  momentelle  ne  vit  plus  dans  leurs 
attraits  que  dès  pièges  de  Satan  et  des  amorces  em- 
poisonnées du  péché.  Enfin,  comme  ferait  un  ange 
du  ciel  s'il  venait  sur  la  terre  habiter  dans  un  corps 
mortel,  elle  n'usa  plus  désormais  qu'avec  contrainte 
et  dégoût  des  choses  les  plus  nécessaires  de  la  vie  ;  et 
c'était  précisément  la  disposition  où  Dieu  voulait,  par 
une  si  insigne  faveur,  faire  entrer  celte  grande  âme 
pour  la  rendre  capable  d'exécuter  les  desseins  qu'il 
allait  lui  manifester  en  l'appelant  au  Canada. 

Arrivée  au  Canada,  elle  y  fonda  l'établissement  de  la 
communautéde  Notre-Dame,  àVillemarie,  y  bâtit  une 
chapelle  et  se  vit  au  comble  de  ses  vœux  par  la  pos- 
session assurée  du  très-saint  Sacrement  au  milieu  de 
ses  sœurs.  Alors  sœur  Marguerite  ne  mit  point  de 
bornes  à  sa  reconnaissance  envers  la  bonté  divine; 
elle  rédigea  une  formule  d'actions  de  grâces  que  nous 
rapporterons  ici  comme  un  monument,  tant  de  sa 
propre  religion  envers  l'adorable  mystère  de  la  très- 
sainte  Eucharistie  que  de  celle  qu'elle  s'efforçait  d'in- 
spirer à  ses  sœurs.  Comme  voilà  que  notre  Dieu,  le 
Souverain  de  tous  les  êtres,  le  Créateur  du  ciel  et  de 
la  terre  et  de  toutes  choses,  a  bien  voulu  prendre  une 
place  dans  cette  maison,  dans  laquelle  on  célèbre 
la  sainte  Messe,  on  fait  la  sainte  communion,  les  con- 
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fessions  et  toutes  les  autres  dévotions  permises,  je  ne 
trouve  point  de  termes  pour  lui  rendre  des  actions  de 
grâces  pour  tous  les  bienl'aitsque  nous  avons  reçus  de 
sa  majesté  divine,  spécialement  de  cette  mémorable 
faveur  de  le  posséder  au  très-saint  Sacrement  de 
lautel.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  est  que  sa 
bonté  ayant  agréé  que  la  sainte  Vierge  soit  notre  in- 
stitutrice, nous  nous  servions  de  ce  moyen  pour  nous 
acquitter  envers  lui,  afin  que,  nous  mettant  toutes  en 
la  compagnie  de  cette  divine  mère  et  en  celle  des  neuf 
chœurs  des  anges,  nous  ramassant  toutes  comme  au- 
tant de  petits  filets  mis  ensemble  et  bien  unis,  nous 
tâchions,  en  reconnaissance  des  bienfaits  de  Dieu,  et 
avec  le  secours  de  sa  grâce,  l'intercession  delà  sainte 
Vierge  et  des  saints  anges,  de  remplir  les  obligations 
de  notre  état  dans  l'éducation  des  enfants. 

{Vie  de  la  sœur  Bourgeoijs.) 

JEANME-BIARIE    DE    LA    CROIX 

DES  DÉLICES  QUE  JEANNE-MARIE    DE   LA  CROIX,  FKANCISCAISE,    COUTAIT 
DANS    SES  COSIM USIONS. 

«  C'était  dans  la  sainte  communion  que  Jeanne 
goûtait  les  plus  douces  joies.  De  même  que  la  fleur  au 
printemps  étale  ses  plus  riches  couleurs,  et  exhale  ses 
parfums  les  plus  odorants  à  l'aube  du  jour,  de  même 
aussi  c'était  lorsque  son  Sauveur  venait  la  réchauffer 
de  sa  divine  présence  que  les  sentiments  les  plus 
suaves  inondaient  son  cœur  comme  une  divine  rosée. 
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Un  souffle  divin  faisait  épanouir  toutes  les  fleurs  dont 
la  grâce  embellissait  son  âme,  et  son  corps  lui-même, 
participant  aux  impressions  que  l'esprit  de  Dieu  pro- 
duisait en  elle,  nageait  au  sein  des  plus  pures  délices. 
Son  être  tout  entier  se  fondait  et  s'écoulait  dans  cette 
fournaise  d'amOur,  d'où  elle  sortait  toujours  plus 
netle  et  plus  pure,  toujours  plus  belle  et  plus  agréable 
à  son  divin  Epoux.  Elle  communiait  régulièrement 
tous  les  jours,  à  moins  qu'il  n'y  eût  quelque  empê- 
chement particulier,  d'après  l'ordre  exprès  de  son 
Dieu,  disait-elle.  Son  zèle  à  recevoir  son  Dieu- Sau- 
veur était  si  grand,  que  rien  ne  pouvait  la  retenir,  ni 
le  mauvais  temps,  ni  les  inondations,  ni  les  autres 
empêchements  de  cette  sorte.  Sa  devise  était  :  «  La 
vie  ou  la  mort,  peu  m'importe,  pourvu  que  je  pos- 
sède mon  Sauveur.  »  «  Lorsqu'on  me  refuse  le  corps 
de  Jésus-Christ,  avait-elle  coutume  de  dire,  je  n'ai 
plus  la  force  nécessaire  pour  soutenir  ce  corps  ter- 
restre. Tous  les  anges  du  ciel  descendraient-ils  vers 
moi,  ce  ne  serait  pas  encore  assez;  ce  que  je  désire, 
ce  dont  je  suis  affamée,  c'est  Dieu  seul.  Il  n'y  a  que 
lui  qui  puisse  combler  le  vide  de  mon  cœur  :  ni  la 
terre,  ni  les  anges,  ni  les  saints,  ne  sauraient  le 
faire.  » 

Lors  même  qu'elle  était  gravement  malade,  elle  s& 
faisait  porter  à  la  sainte  table,  et  c'était  dans  la  récep- 
tion du  corps  et  du  sang  de  Jésus -Christ  qu'elle 
trouvait  un  remède  et  un  adoucissement  à  ses  maux. 

«  Je  pouvais  à  peine  attendre  Id  lumière  du  jour, 
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raconte-t-elle.  A  peine  avais-je  entendu  sonner  la 
messe  pendant  laquelle  je  devais  communier  que 
mon  âme  était  aussitôt  assaillie  delà  joie  la  plus  vive, 
tout  mon  corps  tremblait  d'amour;  tantôt  je  deve- 
nais immobile  et  comme  pétrifiée  par  les  délices 
spirituelles  dont  mon  âme  était  inondée;  tantôt,  au 
contraire,  je  me  livrais  aux  transports  de  la  joie  la 
plus  vive,  j'étais  ivre  de  bonheur,  et  ma  joie  se  com- 
muniquait à  tous  ceux  qui  étaient  présents.  Puisque 
je  vous  possède,  ô  mon  doux  Jésus  !  disait- elle  alors 
qu'elle  avait  reçu  la  sainte  communion,  puisque  je 
vous  possède  !  mon  doux  Jésus  !  je  veux  vous  intro- 
duire en  ma  maison,  dans  le  fond  le  plus  intime  de 
mon  âme.  Je  veux  vous  aimer  autant  que  vous  avez 
été  aimé  sur  la  terre;  je  vous  aime  plus  que  la  mère 
la  plus  tendre  n'aime  son  petit  enfant;  je  vous  aime 
comme  la  sainte  Vierge  Marie  vous  a  aimé,  lorsque 
dans  les  plus  doux  moments  de  sa  félicité  maternelle 
elle  vous  pressait  sur  son  sein.» 

Jésus  lui  disait  alors  au  fond  de  son  âme  :  «Je  suis 
à  toi,  je  suis  à  loi,  je  suis  à  loi  !  Vois,  je  brûle  chaque 
fois  du  désir  de  me  communiquera  toi  ;  et  plus  je  me 
donne  à  toi,  plusje  désire  de  me  donner  de  nouveau. 
Je  suis  après  chaque  communion  commeun  voyageur 
dévoré  de  soif  à  qui  l'on  présente  une  goutte  d'eau, 
et  qui,  après  l'avoir  reçue  sur  ses  lèvres,  est  altéré 
davantage  encore  C'est  ainsi  que  je  languis  toujours 
après  le  moment  de  me  donner  à  loi.  »  Alors  quel- 
ques soupir.-,  quelques  murmures  d'amour,  s'cchap- 
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paient  de  sa  poitrine.  «  Mon  âme  est  à  vous,  ô  mon 
Dieu  !  (lisait- elle;  à  vous  est  mon  cœur,  à  vous  est  mon 
corps;  je  vous  ai  donné  mille  fois  tout  ce  que  j'ai.  0 
âmes,  continuait-elle  d'un  ton  plus  haut,  Dieu  seul, 
Dieu  seul  !  il  n'y  a  que  lui  qui  puisse  remplir  notre 
cœur.  Où  voulez-vous  aller  hors  de  lui?  il  n'y  a  de 
repos  qu'en  lui,  lui  seul  est  l'abri  de  notre  âme.  () 
mon  doux  amour  !  Soupirait-t-elle,  vous  avez  pénétre 
jusqu'à  la  moelle  de  mon  cœur  ;  vous  me  tourmentez 
et  me  ravissez  en  même  temps  ;  je  ne  tiens  plus  à  la 
terre,  mon  être  tout  entier  s'est  écoulé  dans  le  vôtre. 
Oui,  s'écriait-elle,  tout  en  moi  est  anéanti.  Je  n'ai 
plus  ni  âme,  ni  cœur,  ni  corps.  Il  n'y  a  plus  rien  de 
créé  en  moi;  le  feu  de  votre  amour  m'a  comme  dessé- 
chée et  absorbée,  je  ne  vis  plus  qu'en  vous.  La  vie  de 
cette  terre  n'a  plus  pour  moi  que  des  larmes  et  des 
soupirs^  et  je  languis  après  vous  de  l'amour  le  plus 
ardent,  ô  mon  Bien-Aimé  !  Souffrir  pour  vous  est  ma 
seule  et  unique  consolation.  » 

-Elle  communiait  tous  les  jours  et  faisait  chaque 
soir  à  Dieu  cette  prière  :  «  0  Dieu  !  que  ne  puis-je 
me  réveiller  à  chaque  minute  de  cette  nuit,  pour 
vous  louer  comme  vous  le  méritez  !  »  [Vie  de  Jeanne 
Marie  de  la  Croix,  par  Bède  Weber.) 

SAINT   PACIFIQUE 

Saint  Pacifique  naquit  à  San-Severino,  en  l'année 
i65o.  Ses  parents  n'étaient  pas  moins  illustres  par 
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la  noblesse  de  leur  naissance  que  par  leur  vie  ver- 
tueuse et  le  soin  qu'ils  avaient  d'élever  leurs  enfants 
dans  les  voies  de  la  piété  et  de  la  vertu.  Il  fut  baptisé 
sous  le  nom  de  Charles-Antoine,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à son  entrée  dans  l'ordre  de  Saint-François,  dont 
il  devint  une  des  gloires  par  ses  vertus  héroïques.  Il 
mourut  à  Tàge  de  soixante-huit  ans,  le  24  septembre 
1721.  Béatilié  par  Pie  VI,  il  fut  canonisé  par 
Grégoire  XVI. 

Ce  grand  saint  était  si  pénétré  de  vénération  et  de 
respect  en  présence  de  Jésus-Christ  résidant  dans 
nos  tabernacles,  que,  malgré  les  plaies  qu'il  avait  à 
ses  jambes,  il  avait  coutume  de  se  jeter  à  deux 
genoux  toutes  les  fois  qu'il  passait  devant  l'autel  où 
le  saint  Sacrement  reposait.  Il  y  restait  paisible  et  im- 
mobile, comme  s'il  eût  été  insensible  à  la  douleur,  et 
même,  lorsque  la  maladie  le  retenait  au  lit,  il  se  levait 
fréquemment  pour  aller  à  l'église,  aux  pieds  du  bien- 
aimé  de  son  âme,  d'où  il  était  rappelé  par  la  voix  de 
ses  supérieurs,  auxquels  il  ne  manquait  jamais  d'obéis- 
sance, qui  lui  commandaient  de  rester  au  lit  ;  où,  se 
frappant  la  poitrine  et.  donnant  libre  carrière  aux 
sentiments  que  son  cœur  ne  pouvait  plus  contenir,  il 
remplissait  ceux  qui  l'entouraient  d'admiration  et 
d'amour  pour  Dieu.  C'était  surtout  dans  l'auguste 
sacritiee  de  la  messe  que  se  manifestaient  sa  foi  et  sa 
profonde  vénération.  Ses  soupirs  étaient  entendus  de 
tous  et  ses  larmes  coulaient  par  torrents.  On  venait 
de  loin  pour  être  témoin  de  sa  piété  et  de  son  amour 
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pour  Dieu,  qui  débordaient  de  toutes  parts.  Un  grand 
nombre  de  personnes  l'ont  vu,  pendant  la  célébration 
des  saints  mystères,  élevé  de  plusieurs  doigts  au-des- 
sus de  la  surface  des  degrés  de  l'autel;  il  demeurait 
dans  cette  posture,  agité  d'un  tremblement  extraor- 
dinaire, l'espace  d'un  credo  et  même  de  plusieurs 
heures,  comme  l'atteste  le  procès  de  sa  béatification, 
de  sorte  qu'il  fallait  un  ordre  du  supérieur  pour  le 
rappeler  à  sa  position  naturelle.  11  s'arrêtait  de  temps 
en  temps  comme  ravi  en  extase  ;  car  il  goûtait  alors 
les  douceurs  et  les  joies  de  la  présence  de  son 
bien-aimé  Jésus  dans  l'auguste  Sacrement. 

Pendant  la  communion  et  surtout  pendant  la  ré- 
ception du  calice,  il  sentait  son  âme  pénétrée  des 
célestes  délices  que  procure  le  pain  des  anges  à  ceux 
qui  en  mangent;  et  ensuite,  jusqu'au  moment  oîi  il 
retournait  à  la  sacristie,  son  visage,  habituellement 
pâle  et  décoloré,  était  empreint  d'une  vive  fraîcheur. 
{Vie  de  saint  Pacifique,  par  Son  Eminence  le  cardinal 
Wiseman.) 

MARIANNE    DE   JÉSUS 

La  bienheureuse  Marianne  de  Jésus,  que  sa  pureté 
angélique  a  fait  surnommer  le  Lis  de  Quito,  vint  au 
monde  le  31  octobre  1618,  à  Quito,  capitale  de  la 
république  de  l'Equateur.  Régénérécdans  les  eaux  du 
saint  baptême,  elle  fit  présager  dès  sa  plus  tendre 
enfance  à  quelle  sublime  sainteté  elle  devait  s'élever 
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avec  le  secours  de  la  grâce  divine.  Sa  candeur,  son 
innocence,  son  ardent  amour  pour  Dieu,  sa  tendre 
dévotion  envers  la  Vierge  immaculée,  sa  prière  con- 
tinuelle, la  rendaient  l'objet  de  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  la  connaissaient.  A  l'âge  de  dix  ans,  sans 
entrer  dans  une  congrégation  religieuse,  elle  fit  les 
trois  vœux  simples  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'o- 
béissance ;  jusqu'à  la  mort  elle  les  garda  dans  toute 
leur  perfection.  L'incendie  d'amour  divin  dont  elle 
était  dévorée  prit  en  elle  un  accroissement  nouveau 
lorsqu'elle  s'approcha  pour  la  première  fois  de  la  table 
eucharistique  et  reçut  le  corps  sacré  de  Jésus-Christ. 
Le  zèle  du  salut  des  âmes  la  consumait,  elle  brûlait 
du  désir  d'aller  évangéliser  les  nations  assises  aux 
ombres  de  la  mort.  Mais  Dieu  se  contenta  de  ses  désirs; 
il  fit  échouer  le  dessein  qu'elle  avait  formé  d'aller  dans 
ces  contrées  y  porter  la  lumière  évangélique.  Alors 
plus  que  jamais  elle  se  renferma  dans   la  solitude 
qu'elle  s'était  faite,  torturant  par  de  cruelles  austé- 
rités sa  chair  virginale;  méditant  la  nuit  et  le  jour 
les  grandes  vérités  de  la  foi  ;  repassant  dans  son  esprit 
les  horribles  souffrances  de  la  passion  et  de  la  mort 
de  Jésus-Christ  son  divin  époux  ;  se  nourrissant  cha- 
que jour  du  pain  des  anges.  Enfin,  après  avoir  persé- 
véré avec  une  constance  héroïque  dans  ce  genre  de 
vie  jusqu'à  sa  vingt-septième  année,  elle  rendit  son 
dernier  soupir  le  26  mai  1045,  et  s'envola  aux  noces 
très-pures  de  l'Epoux   céleste,  après  lesquelles  elle 
avait  tant  soupiré.  Le  7  du  mois  doctobre  1850, 
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le  saint -père  Pie  IX  la  béatifia  solennellement. 
Ce  fut  à  l'âge  de  huit  ans  que  Marianne  fit  sa  pre- 
mière communion.  La  grâce  à  laquelle  elle  avait  été 
si  fidèle  l'avait  élevée  bien  au-dessus  de  son  âge;  elle 
n'avait  de  l'enfance  que  l'innocence  et  la  simplicité. 
Aussi  son  confesseur  jugea-t-il  qu'on  ne  devait  pas  la 
traiter  comme  une  enfant  ordinaire;  après  l'avoir  in- 
terrogée il  découvrit  des  trésors  de  grâces  cachés  dans 
cette  âme,  si  extraordinaires,  qu'il  crut  devoir  lui  an- 
noncer que  bientôt  elle  aurait  le  bonheur  de  partici- 
per à  la  nourriture  des  anges. 

Marianne,  au  comble  de  ses  vœux,  redoubla  de  fer- 
veur pour  se  préparer  à  cette  grande  action.  Enfin  le 
Jour  tant  désiré  arriva,  et  il  lui  fut  donné  de  recevoir 
son  Dieu,  à  qui  elle  offrait  les  lis  de  l'innocence  mêlés 
aux  roses  du  martyre  volontaire  de  ses  mortifications. 
Après  une  fervente  action  de  grâce,  Marianne  rentra 
chez  elle  ;  elle  appela  ses  deux  nièces,  Marie  et  Jeanne, 
et,  avec  une  expression  de  bonheur  qui  donnait  à  ses 
traits  angéliques  une  nouvelle  beauté,  elle  leur  recom- 
manda d'avoir,  à  l'avenir,  un  grand  respect  pour  son 
âme  et  pour  sa  langue  elle-même,  sur  laquelle  l'Agneau 
sans  tache  venait  d'être  déposé.  Depuis  cet  heureux 
moment,  elle  eut  pour  elle-même  le  respect  que  l'on 
a  pour  les  choses  saintes,  persuadée  qu'elle  ne 
s'appartenait  plus,  mais  qu'elle  devait  sans  réserve 
son  âme  et  son  corps  à  Dieu,  à  Jésus,  qui  les  avait 
consacrés  par  sa  présence. 

Elle  avaitgoûté  ledon  céleste;  loin  d'en  être  rassasiée, 
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elle  devint  plus  que  jamais  affamée  de  ce  divin  aliment; 
elle  se  mit  à  supplier  son  confesseur  de  lui  permettre 
de  nouveau  de  s'en  nourrir;  il  se  rendit  aux  instances 
de  la  sainte  enfant  :  il  lui  accorda  de  s'approcher  de 
la  table  eucharistique  les  dimanches  et  les  jours  de 
fête.  Elle  s'y  disposait  par  le  sacrement  de  pénitence, 
par  la  mortification  et  la  prière  :  ou  plutôt  sa  vie  tout 
entière  n'était  qu'une  préparation  et  une  action  de 
grâce  continuelle.  Ainsi  chaque  communion  était 
pour  elle  un  degré  qui  la  rapprochait  de  Dieu  et  qui, 
suivant  l'expression  du  prophète  royal,  la  faisait  mon- 
ter de  vertu  en  vertu. 

Mais,  sa  faim  du  pain  eucharistique  croissant  en 
elle  avec  l'amour  de  la  perfection,  le  P.  Gamacho,  de 
l'ordre  de  la  CompagniedeJésus,  son  confesseur,  crut 
devoir  l'admettre  à  la  communion  quotidienne. 

Quand  elle  avait  communié,  un  reflet  de  la  lumière 
qui  inondait  son  âme  rejaillissait  sur  son  corps.  Son 
confesseur  a  déclaré  qu'il  lui  arrivait  alors  d'avoir 
peine  à  la  reconnaître,  tant  elle  lui  paraissait  trans- 
figurée. 

C'était  surtout  pendant  l'exposition  des  quarante 
heures  qu'elle  témoignait  son  ardent  amour  pour  le 
sacrement  de  l'autel.  Dès  le  point  du  jour,  elle  se  ren- 
dait à  l'église,  et  elle  y  demeurait  jusqu'à  six  heures 
du  soir  sans  prendre  aucune  nourriture.  Tout  ce 
temps,  elle  le  passait  à  genoux,  immobile,  le  voile 
baissé,  tellement  absorbée  en  Dieu,  que  ses  compa- 
gnes ne  pouvaient  obtenir  d'elle  une  seule  parole 
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lorsqu'elles  lui  parlaient  ou  la  touchaient  pour 
l'avertir  de  leur  départ.  Venait-on  de  la  part  de  son 
confesseur  lui  dire  de  s'asseoir,  elle  obéissait  à  l'in- 
stant. 

Le  Père  Gamacho  étant  absent,  le  père  jésuite  qui 
confessait  la  bienheureuse  Marianne,  n'approuvant 
pas  la  communion  quotidiennede  cet  ange  de  la  terre, 
lui  ordonna  de  se  contenter  pendant  quelques  jours 
de  la  communion  spirituelle.  La  bienheureuse  obéit 
sans  répliquer  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  être  saisie 
d'une  fièvre  violente  qui  donna  bientôt  des  inquié- 
tudes sérieuses  à  sa  famille,  et  qui  résista  à  tous  les 
remèdes. 

Le  nouveau  directeur,  soupçonnant  la  véritable 
cause  de  cette  fièvre  mystérieuse,  vint  visiter  la  ma- 
lade, et,  pour  la  consoler,  il  lui  dit  en  se  retirant  : 
«  Demain  je  vous  attends  à  l'église  pour  vous  donner 
la  sainte  communion.  »  Le  lendemain,  fête  de  saint 
Jean-Baptiste,  à  cinq  heures  et  demie  du  matin,  3Ia- 
rianne  de  Jésus  était  à  la  porte  de  l'église,  attendant 
que  le  sacristain  vînt  ouvrir.  Le  Père,  qui  l'avait  vue 
la  veille,  ne  pouvait  en  croire  ses  yeux.  Mais  elle 
l'assura  qu'elle  n'avait  pas  eu  à  faire  un  grand  effort 
et  qu'elle  n'avait  plus  de  fièvre.  La  communion  de  ce 
jour  acheva  de  la  guérir,  au  grand  étonnement  du 
médecin  et  de  toutes  les  personnes  de  la  maison. 
(Vie  (le  la  B.  Marianne  de  Jésus,  par  le  P.  de  Re- 
gnon.) 

Pendant  les  sept  dernières  années  de  sa  vie,  la 
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bienheureuse  Marianne  ne  vécut  que  par  un  miracle 
continuel.  Elle  ne  mangeait  plus  d'aliment  terrestre, 
ïa  sainte  communion  était  son  unique  nourriture.  Un 
jour,  une  de  ses  amies  lui  demanda  comment  elle 
pouvait  vivre  sans  manger.  «  Que  tu  es  simple  !  lui 
dit  alors  la  bienheureuse  :  Ne  vois-tu  donc  pas  que 
je  vais  tous  les  jours  à  l'église  et  que  j'y  mange  un 
agneau  tout  entier,  avec  sa  chair  et  ses  os  ?  N'est-ce 
pas  assez  pour  me  soutenir?  » 


SAINTE   VÉRONIQUE  GIULANI 

ABBESSE   FIUNCISCAIKE 

Sainte  Véronique  prit  naissance  le  jour  de  la  fête 
de  saint  Jean  l'évangéliste  de  l'année  1660,  à  Merca- 
tcllo,  dans  les  Etats  de  l'Eglise.  Elle  reçut  au  saint 
baptême  le  nom  d'Ursule.  Dès  sa  plus  tendre  enfance, 
elle  donna  des  présages  de  sa  sainteté  future.  Elle 
avait  environ  quatre  ans  lorsqu'elle  perdit  sa  mère. 
Comme  on  lui  apportait  le  saint  viatique,  elle  le  vit 
entouré  de  tant  de  lumière,  qu'elle  courut  vers  le 
prêtre  qui  le  portait  dans  ses  mains,  et  lui  demanda 
de  la  manière  la  plus  pressante  à  le  recevoir.  Pour 
l'apaiser,  on  lui  dit  qu'il  n'y  avait  que  cette  hostie, 
mais  elle  répliqua  aussitôt  qu'il  pouvait  bien  rompre 
une  partie  de  l'hostie  destinée  à  sa  mère  et  Ja  lui 
donner.  «  J'y  recevrai  Notre-Seigneur  tout  entier, 
aussi  bien  que  dans  chaque  morceau  d'un  miroir 
brisé,  je  vois  ma  figure   tout  entière.  »  Le  prêtre 
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n'ayant  pas  satisfait  son  désir,  aussitôt  que  sa  mère 
eut  communié,  elle  s'élança  sur  son  lit  en  criant  :  O/i' 
quonvoiis  a  donné  de  quoi  de  bon  !  l^uis,  approchant 
sa  bouche  des  lèvres  de  sa  mère  :  Oh!  quel  parfum, 
quelle  odeur  du  ciel  ! 

La  mère  d'Ursule  avait  cinq  filles  ;  se  sentant  près 
de  mourir,  celte  sainte  femme  les  fit  approcher  de 
son  lit  :  «Mes  enfants,  leur  dit-elle,  promettez-moi 
d'honorer,  en  souvenir  de  votre  mère,  les  cinq  plaies 
de  Notre-Seigneur.  »  Elle  les  leur  partagea  donc,  et 
Ursule  eut  la  plaie  sacrée  du  côté  divin,  la  plus  rap- 
prochée du  cœur,  et  par  où  s'écoulent  sur  le  monde 
des  trésors  intarissables  d'amour. 

Ursule  fit  sa  première  communion  à  l'âge  de  dix 
ans.  Après  avoir  reçu  Notre-Seigneur,  elle  se  sentit 
inlérieurement    embrasée   d'un  feu  qu'elle  n'avait 
point  éprouvé,  et  qui  continua  à  la  dévorer  à  son 
retour  mêmeà  la  maison;  de  sorte  que,  s'imaginant 
que  c'était  un  effet  ordinaire  produit  dans  tous  ceux 
qui  communient,   elle  demanda  à  ses  sœurs,   dans 
toute  la  simplicité  de  son  cœur  innocent,  combien 
de  temps  cela  durait  ordinairement  ;  mais,  s'étant 
aperçue ,  à    leur  air  de  surprise,  que  c'était  une 
grâce  spéciale  qu'elle  avait  reçue  de  son  Sauveur, 
elle  n'en  parla  plus  et  tâcha  de  recevoir  le  Sacrement 
d'amour  aussi  fréquemment  que  possible. 

«  Les  jours  de  communion,  disait-elle,  toutes  mes 
délices  étaient  de  rester  autour  d'un  autel  que  j'avais 
élevé  dans  ma  chambre  ;  quoique  je  ne  susse  ce  que 
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c'était  qnc  l'oraison,  mon  esprit  était  tout  recueilli 
en  Dieu  ;  il  me  semblait  voir  et  sentir  Dieu  présent 
dans  mon  cœur;  une  lumière  intérieure  me  montrait 
l'inconstance  des  choses  humaines  ;  je  me  trouvais 
portée  à  tout  quitter,  je  ne  connaissais  rien  de  bon 
que  Dieu.  Aussi  bien  j'avais  le  monde  à  dégoût,  et, 
après  mille  difficultés,  je  pus  me  consacrer  à  Dieu  et 
devenir  son  épouse.  » 

Lorsqu'elle  eut  le  bonheur  d'être  religieuse,  le 
Seigneur  Jésus  la  combla  de  mille  extraordinaires  fa- 
veurs. 

Quand  elle  communiait,  au  moment  où  Jésus  entrait 
dans  son  âme ,  elle  entendait  ce  divin  Sauveur  lui 
adresser  les  paroles  les  plus  tendres  et  les  plus  affec- 
tueuses. «  Impossible,  dit-elle,  de  décrire  tous  les 
effets  produits  dans  le  cœur  durant  la  sainte  commu- 
nion ;  qu'il  suffise  de  dire  qu'il  est  la  chambre  et  le 
palais  du  Dieu  de  la  charité.  3Iais  le  cœur  brûle  plus 
que  jamais  quand  il  voit  qu'il  est  le  temple  de  la 
très-sainte  Trinité  ;  et  lorsque  Jésus  entre  dans  mon 
âme,  j'entends  vraiment  ces  mots:  Ave,  templum  to- 
tius  Trinitaîis  (Salut,  temple  de  toute  la  Trinité).  Mon 
cœur  semble  se  dilater,  s'ouvrir  et  brûler  de  telle 
sorte,  que  parfois  j'ai  cru  y  entendre  une  mélodie  et 
une  musique  céleste  qui  me  ravissait  hors  de  moi- 
même.  » 

Elle  mourut  le  0  juillet  de  l'année  1727.  Béatifiée 
par  Pie  YII,  elle  fut  canonisée  par  Grégoire  XVI. 
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LÉONARD   DE   PORT-MAURICE 

Le  bienheureux  Léonard,  appelé  de  Port-3Iaurice 
du  nom  de  sa  patrie,  petite  ville  située  sur  les  côtes 
du  pays  de  Gènes,  naquit  de  parents  très-vertueux,  le 
20  décembre  KÎTG.  Dès  sa  plus  tendre  enfance,  il 
montra  une  propension  si  grande  pour  tous  les  exer- 
cices de  la  piété  chrétienne,  que  dès  lors  on  put  pré- 
voir qu'un  jour  le  jeune  Léonard  serait  un  grand 
saint.  A  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Bonaventure,  ou  des  mineurs  observantins. 
11  y  devint  un  modèle  achevé  de  la  perfection  chré- 
tienne et  religieuse.  Après  avoir  reçu  le  sacerdoce,  il 
se  consacra  au  ministère  de  la  prédication  évangé- 
lique.  Pendant  quarante-quatre  ans,  on  le  vit  par- 
courant l'Italie,  s'efforçant  -de  ramener  à  Dieu  les 
âmes  égarées,  et  répandant  partout  une  ardente  dé- 
votion envers  Jésus-Christ  et  l'auguste  Marie.  Il  avait 
Ij  cœur  si  brûlant  d'amour  pour  Jésus  et  Marie,  que 
ces  noms  si  doux  étaient  continuellement  sur  ses  lèvres. 
Il  les  faisait  inscrire  sur  le  frontispice  des  maisons, 
comme  des  gages  assurés  de  salut.  11  donna  cent  deux 
missions  en  Italie,  et  établitdans  les  principales  villes 
l'Adoralion  perpétuelle  du  très -saint  Sacrement. 
Tant  de  mérites,  tant  d'héroïques  vertus,  l'avaient 
rendu  digne  du  ciel .  11  s'endormit  dans  le  Seigneur  à  la 
soixante-quatorzième  année  de  son  âge,  le  26  novem- 
bre 1 751 .  Le  pape  Pie  VI  le  béatifia  le  \  4  juin  1 796. 
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Pour  l'affermissement  de  noire  foi,  non  moins  que 
pour  exciter  noire  piété,  citons  quelques  passages  de 
ses  instructions  sur  l'Eucharistie. 

1*  XÉCESSITÉ  DU   SAI5T  SACRIFICE  DE  LA  MESSE  FOnB  APAISER  LA  COLÈRE 
DE   DIEU. 

«  Que  deviendrait  le  monde,  si  le  monde  était  privé 
de  la  lumière  du  soleil?  Hélas!  il  n'y  aurait  plus  que 
ténèbres,  horreur,  stérilité  et  misère  affreuse.  Et  si 
le  monde  était  privé  de  la  sainte  messe,  qu'en  serait-il 
de  nous?  Infortunés  mortels,  privés  de  tous  les  biens, 
comblés  de  tous  les  maux,  nous  serions  en  butte  à 
toutes  les  foudres  de  la  colère  de  Dieu.  11  en  est  qui 
s'clonnent  en  voyant  le  changement  qui  s'est  opéré, 
en  quelque  sorte,  par  rapport  au  gouvernement  de  ce 
monde.  Autrefois  le  Seigneur  se  faisait  appeler  le 
Dieu  des  armées,  il  parlait  à  son  peuple  du  milieu  des 
nuages  et  la  foudre  à  la  main,  et  de  fait  il  le  châtiait 
selon  toute  la  rigueur  de  sa  justice.  Pour  un  léger 
sentiment  d'orgueil  auquel  David  se  laissa  aller  en 
faisant  le  dénombrement  de  son  peuple,  il  envoya  une 
peste  si  cruelle,  qu'en  peu  d'heures  elle  causa  la  mort 
de  soixante-dix  mille  personnes.  Pour  un  simple  regard 
trop  curieux  ou  peu  respectueux  des  Bethsamites  sur 
l'arche  sainte,  il  en  fît  périr  plus  de  cinquante  mille. 
Et  maintenant  voilà  qu'il  tolère  avec  patience,  non- 
seulement  la  vanité  et  les  légèretés,  mais  même  les 
crimes  les  plus  révoltants ,  les  scandales  les  plus 
monstrueux,  les  blasphèmes  les  plus  horribles  dont 
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se  rendent  coupables  un  grand  nombre  de  chrétiens. 

«  Comment  donc  cela  se  fait-il? Pourquoi  une  telle 
conduite?  Nos  ingratitudes  seraient-elles  plus  excu- 
sables qu'elles  ne  l'étaient  autrefois?  C'est  tout  le 
contraire.  Elles  sont  bien  plus  criminelles,  à  raison 
des  bienfaits  immenses  dont  nous  avons  été  comblés. 
La  raison  véritable  d'une  si  étonnante  clémence  de  la 
part  de  Dieu,  c'est  la  sainte  messe,  dans  laquelle 
l'Agneau  sans  tache  s'offre  sans  cesse  au  Père  éternel 
comme  victime  pour  expier  les  péchés  des  hommes. 
Voilà  le  soleil  qui  réjouit  la  sainte  Eglise,  qui  dissipe 
les  nuages  et  rend  la  sérénité  au  ciel.  Voilà  l'arc-en- 
ciel  qui  apaise  les  tempêtes  de  la  divine  justice.  Pour 
moi,  je  suis  convaincu  que,  sans  la  sainte  messe,  le 
monde,  à  l'heure  qu'il  est,  serait  déjà  abîmé  sous  le 
poids  immense  de  tant  d'iniquités.  Le  saint  sacrifice  de 
la  Messe,  voilà  le  puissant  levier  qui  le  soutient.  Con- 
cluez de  là  combien  ce  sacrifice  de  l'Agneau  sans  tache 
nous  est  nécessaire. 

«  Mais  ce  serait  peu,  si  àl'occasion  nous  ne  savions 
pas  en  profiter.  Pour  cela,  lorsque  nous  assistons  à  la  • 
sainte  messe,  nous  devrions  imiter  l'exemple  du 
célèbre  Alphonse  d'Albuquerque.  Ce  fameux  conqué- 
rant des  Indes  orientales,  se  voyant  avec  son  armée 
en  péril  de  faire  naufrage,  à  cause  d'une  violente 
tempête,  prit  un  petit  enfant  dans  ses  bras,  et,  le 
tenant  élevé  vers  le  ciel  :  «  Si  nous  sommes  pécheurs, 
«  dit-il,  cette  petite  créature  du  moins  est  exempte 
«  de  péché.  Ah  !  Seigneur,   pour  l'amour  que  vous 
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«  portez  à  cet  être  innocent,  pardonnez  aux  cou- 
rt pables.  » 

a  La  prière  d'Albuquerque  fut  entendue,  la  vue  de 
ce  petit  innocent  touclia  le  cœur  de  Dieu  :  la  mer 
se  calma,  et  la  crainte  d'une  mort  déjà  imminente  fit 
place  dans  ces  cœurs  abattus  à  la  joie  la  plus 
vive. 

«  Eh  bien  !  que  pensez-vous  que  fasse  le  Père 
éternel,  lorsque  le  prêtre,  élevant  l'hostie  sainte 
entre  le  ciel  et  la  terre,  lui  présente  l'innocence  sans 
tache  de  son  divin  Fils?  11  est  impossible  que  sa  com- 
passion résiste  au  spectacle  attendrissant  de  cet 
agneau  immaculé.  11  oubHe  toutes  nos  iniquités,  il 
ne  sait  plus  que  nous  aimer  et  nous  bénir  toujours  !  » 

2°  DE  l'iionsedr  et  de  la  gloire  qde  le  saint  sacrifice  rend  a  dieu. 

«  Le  cœur  dévoué  de  l'amour  de  Dieu  et  du  désir 
de  sa  gloire,  une  vierge  chrétienne  s'écriait  souvent  : 
«  0  mon  Dieu  !  ô  mon  Dieu  1  que  je  voudrais  avoir 
«  autant  de  cœurs  et  autant  de  langues  qu'il  y  a  de 
a  feuilles  sur  les  arbres,  d'atomes  dans  l'air,  degout- 
«  tes  d'eau  dans  la  mer,  pour  vous  aimer  et  vous 
«  louer  autant  que  vous  le  méritez.  Oh!  que  n'ai-je 
«  en  mon  pouvoir  toutes  les  créatures  pour  les  dépo- 
«  ser  à  vos  pieds,  afin  que  toutes  se  consumassent 
«  d'amour  pour  vous,  pourvu  que  je  vous  aimasse 
«  moi-même  plus  qu'elles  toutes  ensemble ,  plus 
«  même  que  les  anges,  plus  que  les  saints,  plus  que 
«  le  paradis  tout  entier.  »  Un  jour  qu'elle  se  livrait  à 
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ces  transports  avec  la  plus  vive  ardeur,  elle  entendit 
le  Seigneur  lui  répondre  :  «  Consolez-vous,  ma  fille, 
«  par  une  seule  messe  que  vous  entendez  avec  dévo- 
«  lion,  vous  me  rendrez  toute  la  gloire  que  vous 
«  souhaitez,  et  infiniment  plus  encore.» 

«  Que  cette  proposition  ne  vous  étonne  point  ! 
Jésus-Christ  notre  divin  Sauveur,  n'est  pas  seulement 
homme,  mais  Dieu  véritable  et  tout-puissant,  donc, 
lorsqu'il  daigne  s'abaisser  sur  l'autel,  il  rend  à  l'ado- 
rable Trinité,  par  cet  anéantissement  divin,  une 
gloire,  un  honneur  infini  ;  et  par  conséquent  nous 
qui  concourons  avec  lui  à  offrir  l'auguste  sacrifice, 
nous  contribuons  aussi  à  rendre  à  Dieu,  par  son 
entremise,  des  honneurs,  une  gloire,  d'un  prix 
infini.  » 

«  0  richesses  immenses  du  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Comprenez  bien  cette  vérité,  dit  saint  Bernard, 
en  entendant  ou  en  célébrant  une  seule  messe,  on 
peut  mériter  plus  que  celui  qui  consacrerait  toute  sa 
fortune  à  soulager  la  misère  des  pauvres,  plus  que 
celui  qui  s'en  irait  en  pèlerinage  jusqu'au  bout  du 
monde,  qui  visiterait  avec  la  plus  grande  dévotion  les 
sanctuaires  de  la  terre  sainte,  de  Rome,  de  Notre- 
Dame  de  Lorette.  La  raison  de  cette  affirmation,  dit 
le  docteur  angélique,  c'est  que  dans  un  seul  sacrifice 
de  la  messe  sont  renfermés  tous  les  fruils,  toutes  les 
grâces,  tous  les  trésors  que  le  Fils  de  Dieu  a  répan- 
dus avec  tani  d'abondance  sur  la  sainte  Eglise,  son 
épouse,  par  le  sacrifice  sanglant  de  la  croix.» 
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O'   EXEMPLES    d'illustres  PERSONNAGES  QDI  METTAIENT  LEUK  BOMIECK 
A  EXTENDUE  LA  SAINTE  MESSE 

«  Qui  s'étonnerait  maintenant  en  voyant  les  plus 
illustres  personnages  assister  tous  les  jours  au  saint 
sacrifice  de  la  messe  ! 

«  Le  grand  Constantin  na  se  contentait  pas  d'en- 
tendre la  messe  tous  les  jours  dans  son  palais  :  lors 
même  qu'il  marchait  à  la  tête  de  ses  armées,  et  jus- 
qu'au milieu  des  camps,  il  était  suivi  d'un  autel 
porî.alif  et  ne  manquait  aucun  jour  de  faire  célébrer 
les  saints  mystères.  C'est  son  éminente  piété  qui 
lui  valut  les  victoires  signalées  qu'il  remporta  sur 
ses  ennemis.  Lothaire,  empereur  d'Allemagne,  ob- 
serva constamment  la  même  pratique  ;  à  la  guerre 
comme  en  temps  de  paix,  dans  son  palais  comme 
sous  la  tente,  il  voulut  tous  les  jours  entendre  jus- 
qu'à trois  messes. 

«  Le  pieux  roi  d'Angleterre,  Henri  lll,  en  enten- 
dait également  trois  tous  les  jours,  à  la  grande  édifi- 
cation de  toute  sa  cour.  Sa  dévotion  fut  récompensée 
de  Dieu  même,  temporellement,  par  un  règne  de 
cinquante-six  ans. 

«  Mais  pour  mettre  en  évidence  la  piété  des 
monarques  catholiques  anglais  et  leur  assiduité  à 
entendre  la  sainte  messe,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
recourir  aux  siècles  passés  ;  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  cette  grande  âme  dont  la  ville  de  Rome  n'a  pas 
encore  fini  de  pleurer  la  perte,  je  veux  dire  la  pieuse 
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reine  Marie-Clémentine.  Cette  princesse,  comme  elle 
a  eu  la  bonté  de  me  le  dire,  maintes  fois,  faisait  ses 
plus  chères  délices  d'assister  au  saint  sacrifice  ;  aussi 
entendait-elle  chaque  jour  le  plus  de  messes  qu'elle 
pouvait.  Et  elle  y  assistait  immobile,  à  genoux,  sans 
coussin  ni  appui  ;  on  l'eût  prise  pour  une  statue  de  la 
Piété.  Une  assistance  si  fervente  au  saint  sacrifice 
embrasa  tellement  son  cœur  d'amour  envers  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ,  que  chaque  jour  elle  voulait 
se  trouver  présente  à  trois  ou  quatre  saluts  <lu  saint 
Sacrement,  qui  avaient  lieu  dans  des  églises  diffé- 
rentes. 

«  Oh  !  que  de  larmes  celte  vertueuse  dame  ne  répan- 
dit-elle pas  pour  obtenir  de  pouvoir  rassasier  la  faim 
q  u'elle  éprouvait  du  pain  des  anges  !  faim  si  dévorante, 
qu'elle  la  faisait  languir  nuit  et  jour.  C'est  que  son 
cœur  se  sentait  constamment  transporté  là  où  elle 
avait  hxé  son  amour.  Et  cependant  Dieu  permit  que 
ses  puissantes  instances  ne  fussent  pas  exaucées,  et  il 
le  permit,  afin  de  rendre  son  amour  plus  héroïque, 
ou  plutôt  afin  d'en  faire  une  martyre  de  ce  saint 
amour.  Car  c'est  cette  privation  (|ui  accéléra  sa  mort. 
J'en  ai  la  preuve  évidente  dans  la  dernière  lettre 
qu'elle  m'écrivit,  alors  qu'elle  était  mourante.  Tou- 
jours est-il  que,  si  on  la  priva  de  la  communion  fré- 
quente, on  ne  lui  en  ôta  pasle  mérite;  car  cet  épan- 
chement  de  son  cœur  tout  brûlant  d'amour  pour 
Jésus-Christ,  qu'elle  ne  pouvait  avoir  dans  la  com- 
munion sacramentelle,  elle  se  le  procurait  dans  la 
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communion  spirituelle,  qu'elle  renouvelait  mille  fois 
le  jour  avec  un  contentement  intérieur  inexpri- 
mable. 

«  Terminons  par  l'exemple  de  saint  Venceslas,  roi 
de  Bohême.  Ce  saint  roi  ne  se  contentait  pas  d'assis- 
ter, chaque  jour,  à  plusieurs  messes,  agenouillé  sur 
les  dalles  de  l'église,  et  de  servir  le  prêtre  à  l'autel, 
avec  une  modestie  et  une  ferveur  angéliques  ;  il  ornait 
de  plus  les  autels  des  plus  riches  joyaux  de  sa  cou- 
ronne et  des  draperies  les  plus  précieuses  de  son  pa- 
lais. Il  avait  coutume  encore  de  préparer  de  ses  pro- 
pres mains  les  hosties  destinées  au  sacrifice.  Le  grain 
même  qui  servait  à  les  confectionner  était  récolté  par 
ses  soins  ;  on  le  voyait,  sans  crainte  de  déroger  à  la 
dignité  royale,  labourer  la  terre,  semer  le  froment,  et 
en  faire  la  récolte,  après  quoi  il  broyait  le  grain  et 
tamisait  la  farine;  puis,  de  la  plus  fine  fleur,  il  pé- 
trissait les  pains  d'autel ,  qu'il  présentait  humblement 
aux  prêtres.  0  mains  dignes  de  porter  le  sceptre  !  Mais 
quel  avantage  recueillit-il  d'une  si  tendre  dévotion? 
Dieu  j)ermit  que  le  roi  Othon  P'  conçût  pour  ce  saint 
roi  une  bienveillance  sans  pareille,  dont  il  lui  donna 
une  preuve  éclatante  en  lui  permettant  de  joindre  à 
son  écusson  les  armoiries  de  l'Empire,  faveur  qui 
n'était  accordée  à  aucun  autre  prince, 

«  Mais  si  Dieu  prit  soin  de  récompenser,  dès  ce 
monde,  la  dévotion  de  Venceslas  pour  le  saint  sacri- 
fice, il  lui  décerna  une  récompense  bien  plus  magni- 
fique dans  le  ciel,  lorsque,  par  un  glorieux  martyre, 
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il  l'éleva  d'un  trône  terrestre  sur  un  trône  éternel  de 
gloire.»   (Trad.  l'abbé  Lubis.) 

SEXTIMEHTS    AFKECTDEDX   DU    BIENHEUREUX    LÉONARD   DE   rORT-MAUllICE 
Sun  LE    TRÈS-SAINT  SACREMENT   DE    l'eUCUARI$TIE. 

«Eucharistie,  grand  sacrement!  sacrement  d'amour, 
sacrement  de  vie,  amoureux  aimant  de  nos  cœurs  !  Le 
voilà,  le  but  de  toutes  nos  affections,  de  tous  nos  désirs 
les  plus  ardents,  c'est  le  très-saint  et  très-divin  Sacre- 
ment, mais  que  dirai-jc  qui  soit  digne  de  lui  !... 

«  C'est  Jésus,  c'est  Jésus  lui-même,  oui,  Jésus  tout 
entier  ;  il  donne  tout  ce  qu'il  avait  en  son  pouvoir  de 
donner  ;  il  a  donné  ce  qui  fait  létonnement  des  anges 
eux-mêmes  ;  il  a  donné  son  âme,  son  corps,  son 
sang,  son  cœur,  sa  vie.  sa  divinité,  et  encore  il  a 
voulu  que  nous  fussions  les  maîtres  de  tout  cela,  car 
il  s'est  fait  tout  nôtre,  de  telle  sorte  que  chacun  de 
nous  peut  dire  avec  vérité  :  Ce  Jésus  qu'on  adore  sur 
l'autel  est  tout  à  moi,  mien  est  son  corps  précieux, 
mienne  est  son  âme  très-pure,  mienne  est  sa  très- 
haute  divinité,  il  est  tout  à  moi,  il  est  tout  à  moi. 

«  Un  jour,  le  très-aimable  Jésus  apparut  à  sainte 
Térèse  ;  il  lui  apparut  alors  qu'elle  était  au  pied 
des  tabernacles  sous  la  forme  d'un  jeune  et  gracieux 
enfant,  et  il  dit  à  la  sainte  :  «  Qui  êtes-vous?  Com- 
«  ment  vous  appelez-vous  ?  »  La  sainte  répondit  :  «  Je 
«  m'appelle  Térèse  de  Jésus.  »  Alors  le  petit  enfant 
répliqua  :  «  Vous  vous  appelez  Térèse  de  Jésus,  eli 
«  bien  !  moi  je  m'appelle  Jésus  de  Térèse,  »  Et  il  dis- 
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parut  aussitôt,  laissant  la  sainte  dans  une  délicieuse 
défaillance  d'amour. 

«  Avec  quel  cœur  brûlant  d'amour  nous  devrions 
nous  approcher  de  ce  divin  sacrement.  Sainte  Térèse 
disait  que  Jésus,  dans  le  divin  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie, ne  traitait  jamais  mal  ceux  qui  le  recevaient 
avec  un  bon  cœur.  Ah!  si  nous  portions  un  bon  cœur  à 
cette  table  céleste,  que  Jésus  nous  traiterait  avec  un 
cœur  meilleur  encore!  Ranimez  donc  en  vous  tous 
\os  sentiments,  et  préparez-vous  à  avoir  un  bon  cœur 
pour  la  communion  ;  un  cœur  plein  de  bonnes  affec- 
tions, un  cœur  embrasé  des  plus  ardents  désirs  de  s'unir 
à  ce  souverain  bien-aimé,  un  cœur  doublement  pré- 
paré, afin  de  pouvoir  dire  avec  le  saint  roi  David  :  «  Mon 
«  cœur  est  prêt,  Seigneur,  mon  cœur  est  prêt.  Para- 
is tum  cor  meum,  Deîis,paratum  cor  meum.  » 

«  Ce  bon  cœur,  elle  le  possédait,  cette  jeune  vierge 
qui,  étant  devant  le  très-saint  Sacrement,  se  trouvait 
tout  occupée  et  inquiète  d'aimer  bienson  Jésus.  Ence 
moment  Jésus  lui  apparaît  visiblement  et  lui  dit  : 
«  Me  voici,  ma  fille,  je  suis  venu  pour  enseigner  à 
«  aimer;  m'aimez-vous  véritablement? —  Je  sais,  mon 
«(  doux  Jésus,  que  je  vous  aime,  oui  je  vous  aime,  et  je 
«  vous  aime  de  bon  cœur!  Je  sais  que  vous  me  dites  la 
«  vérité,  qne  vous  me  la  dites  de  cœur;  mais  vous  ne 
«  la  dites  pas  encore  comme  je  voudrais.  »  Alors  cette 
vierge  admirable,  cette  sainte  épouse  de  Jésus,  ra- 
massant dans  son   cœur  toute  la  vivacité  de  son 

amour,  et  fixant  ses  yeux  attendris  sur  le  bien-aimé 

13. 


226  5SENTIMENTS  DES  SAINTS 

de  son  âme,  le  \isage  tout  brûlant  de  flammes  sa- 
crées, lui  dit  :  «  0  Jésus!  ô  Jésus!  ô  Jésus!  je 
«  vous  aime,  je  vous  aime,  je  vous  aime!  »  Et  telle 
fut  la  force  de  son  amour,  que  son  cœur  se  brisa  dans 
sa  poitrine,  et  elle  expira  d'amour  aux  pieds  de  Jésus, 
et  ce  divin  époux  des  vierges  emporta  cette  âme  sainte 
dans  sa  belle  patrie  du  ciel. 

«Et  nous,  quefaisons-nous?que  ferons-nous  à  l'ave- 
nir? ne  nous  aftectionnerons-nous  point  de  toutes  nos 
forces  à  ce  divin  sacrement?  Ah!  disons  donc  à  Jésus, 
disons  lui  :  3Ion  Dieu  et  mon  tout!  ô  Jésus!  ô  Jé- 
sus! ô  Jésus!  je  vous  aime!  je  vous  aime!  je  vous 
aime!  Oui,  vous  serez  mon  partage  et  mon  héritage 
pour  l'éternité!  » 


LA  SŒUR  FRANÇOISE 

IMOCR   DE    SŒCR   FRANÇOISE    POUR   LEUCHAniSTIK . 

Sœur  Françoise  des  Cinq  Plaies,  religieuse  napoli- 
taine de  l'ordre  d'Alcantara,  avait  une  si  grande  dé- 
votion à  Jésus-Christdanslemvstère  de  l'Eucharistie, 
qu'elle  avait  coutume  de  visiter  le  saint  Sacrement  en 
esprit  lorsqu'il  ne  lui  était  pas  possible  d'aller  se 
prosterner  au  pied  des  tabernacles.  Alors  on  la  voyait 
«'élevant  de  terre,  les  bras  tendus,  la  face  tournée 
vers  l'église  la  plus  proche;  alors  on  l'entendait  s'é- 
crier :  «  0  mon  Jésus!  ô  mon  divin  époux!  ô  vous 
la  joie  de  mon  cœur  !  que  je  voudrais  pouvoir  réunir 
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dans  ma  poitrine  les  cœurs  de  toutes  les  créatures 
raisonnables  pour  vous  bénir  et  vous  aimer!  0  mon 
doux  Jésus  !  comment  se  fait-il  que  je  sois  sans  vous 
aujourd'hui?  0  mille  fois  heureuses  les  bouches  qui 
vous  ont  reçu!  heureuses  les  murailles  de  cette  église 
qui  renferme  mon  Sauveur  !  Combien  je  souhaite- 
rais que  mon  cœur  fût  une  fournaise  ardente  où  brû- 
lât sans  cesse  le  feu  de  l'amour  divin,  afln  de  pouvoir 
vous  aimer  davantage  !  Qu'il  est  digne  d'envie  le  sort 
de  ces  prêtres  qui  sont  toujours  auprès  de  ce  soleil  de 
justice,  auprès  de  Jésus,  le  divin  sauveur  de  mon 
âme.  »  Puis,  pour  ranimer  sa  dévotion,  elle  s'imagi- 
nait que  la  très-sainte  Vierge  ou  bien  son  ange  gar- 
dien lui  présentait  la  sainte  hostie,  elle  se  figurait 
la  recevoir,  alors  elle  embrassait  son  Jésus,  le  pressait 
sur  son  cœur,  et  lui  disait  :  «  Venez,  mon  cher  Jésus, 
venez  au  dedans  de  mon  pauvre  cœur  :  venez,  rassa- 
siez ma  faim,  contentez  mon  désir  ;  venez  et  sanctifiez 
mon  âme;  venez,  très-doux  Jésus,  ô  venez  ! ...»  Après 
cela,  elle  gardait  le  silence  le  plus  profond,  elle  con- 
templait son  divin  Jésus  dans  son  cœur  comme  sur  un 
trône,  elle  l'adorait  et  lui  offrait  mille  actions  de 
erâces. 


SAINT   LIGUORI 

ÉVÈQIE    DE   SAINTE-AGATDE   DES  GOinS. 


Saint  Alphonse-Marie  de  Liguori,  une  des  plus 
grandes  lumières  du  dix-huitième  siècle,   vint   au 
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monde  dans  un  faubourg  de  Naples  appelé  Maria- 
nella,  le  27  septembre  1696.  Issu  d'une  ancienne 
l'amille  patricienne,  il  eut  le  bonheur  d'avoir  un  père 
et  une  mère  qui  avaient  une  foi  vive  et  menaient  au 
milieu  des  richesses  une  vie  austère  et  vraiment  chré- 
tienne. Ayant  terminé  ses  études  d'une  manière  bril- 
lante, il  entra  au  barreau,  où  déjà  ses  talents  lui 
avaient  acquis  une  réputation  bien  méritée,  lorsqu'il 
crut  devoir  obéir  à  Dieu  qui  l'appelait  au  sacerdoce. 
Dévoré  du  zèle  du  salut  des  âmes,  il  donna  de  nom- 
breuses missions,  et  établit  l'ordre  du  très-saint  Ré- 
dempteur pour  exercer  cet  auguste  ministère  des 
missions.  Toujours  embrasé  d'un  zèle  infatigable,  il 
consacrait  tous  les  instants  de  sa  vie  à  la  prédication 
de  l'Evangile  et  à  la  direction  des  âmes.  Forcé  d'ac- 
cepter l'épiscopat,  il  donna  tous  ses  soins  à  son  trou- 
peau ;  épuisé  de  veilles  et  de  fatigues,  il  se  démit  de 
son  siège  épiscopal  de  Sainte-Agathe,  et,  après  douze 
ans  passés  dans  la  solitude,  au  milieu  des  religieux 
Rédemptoristes,  ses  enfants,  le  1"  août  1787  il  rendit 
son  dernier  soupir  à  l'âge  de  quatre-vingt-onze  ans. 
L'amour  de  Jésus-Christ  résidant  dans  la  divine  Eu- 
charistie, c'était  là  la  vie  de  son  âme  ;  aussi  ses  livres 
sur  cet  adorable  sacrement  font  les  délices  des  âmes 
fidèles. 

AMOUR  DE    ;::SL'S-CHI1IST   DANS    L'ECCIUr.ISTIE. 

«  Quel  raffinement  d'amour,  dit  saint  François  de 
Sales,  ne  serait  pas  celui  d'un  prince   qui,  étant  à 
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table,  enverrait  à  un  pauvre  une  portion  de  ses  plats? 
Quel  ne  serait-il  pas  encore  s'illui  envoyait  son  dîner? 
Quel  ne  serait-il  pas  enfin,  s'il  lui  envoyait  un  mor- 
ceau de  son  bras,  afin  qu'il  s'en  nourrit!  Jésus  dans 
la  sainte  communion  nous  donne  pour  nourriture, 
non-seulement  une  partie  de  son  dîner,  une  partie  de 
son  corps,  mais  tout  son  corps  :  Prenez  et  mangez^ 
ceci  est  mou  corps. 

«  Il  donne  tant,  qu'il  ne  peut  pas  donner  davan- 
tage, dit  saint  Augustin, /j/î/s  rfore  MO?i/JOfi«L  L'amour 
lui  fait  oublier  sa  dignité,  dit  saint  Bernard.  L'amour, 
dit  saint  Jean  Chrysostome,  ne  s'enquiert  pas  des 
convenances,  quand  il  veut  se  faire  connaître  à  l'objet 
aimé.  Saint  Bernard  avait  donc  raison  de  dire  que  ce 
sacrement  est  V amour  Je  l amour,  et  sainte  Madeleine 
dePazzi,  d'appeler  le  jeudi  saint  le  jour  de  l'amour. 

«  Oh  si  les  fidèles  comprenaient  le  grand  bien  que 
la  communion  fait  à  l'.àme  !  Jésus  est  le  maître  de 
toutes  les  richesses,  car  son  Père  l'a  fait  Maître  de 
tout.  (Saint  Jean.)  Or,  quand  Jésus  vient  dans  une 
àme  par  la  sainte  communion,  il  apporte  avec  lui  des 
trésors  immenses  de  grâce.  Saint  Vincent  Ferrier 
disait  qu'une  communion  fait  plus  de  bien  à  l'âme 
qu'une  semaine  de  jeûne  au  pain  et  à  l'eau.  Saint 
Grégoire  de  Nice  dit  que  la  communion  est  cette  cave 
dont  parle  le  Cantique  des  cantiques,  où  l'âme  s'eni- 
vre de  l'amour  divin,  au  point  d'oublier  la  terre  et 
toutes  les  créatures,  c'est  là  proprement  ce  qu'on 
appelle  languir  d'amour. 
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«  Oh  !  quelles  sont  belles  les  flammes  d'amourque 
Jésus  allume  dans  les  âmes  qui  le  reçoivent  avec  un 
grand  désir  dans  la  sainte  communion!  Sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  vit  un  jour,  dans  les  mains  d'un 
prêtre,  Jésus  devenu  sacrement,  pareil  à  une  four- 
naise d'amour;  sainte  Rose  de  Lima  disait  qu'il  lui 
semblait,  dans  la  communion,  recevoir  le  soleil. 

«  Mais,  dira  quelqu'un  :  Je  ne  communie  pas 
«  souvent  parce  que  je  suis  froid  envers  l'amour 
«  divin  ;  celui-là,  dit  Gerson,  ressemble  à  un  homme 
«  qui  ne  veut  pas  approcher  du  feu  parce  qu'il  a 
«  froid. 

«  Quand  vous  devez  communier,  disait  Jésus- 
«  Christ  à  sainte  Mathilde,  désirez  tout  l'amour  qu'un 
«  cœur  peut  avoir  pour  moi,  et  je  regarderai  ce  désir 
«  comme  s'il  était  réellement  l'amour  que  vouscher- 
«  chez.  » 

«  Pourquoi,  ditle  Seigneur,  ne  voulez-vous  plus  venir 
«  à  moi?  Est-ce  que  vous  m'avez  trouvé  comme  une 
«  terre  stérile  ou  tardive,  quand  vous  m'avez  demandé 
«  des  grâces?  Saint  Jean  vit  le  Seigneur  la  poitrine 
pleine  de  lait,  c'est-à-dire  de  miséricorde,  et  ceinte 
d'une  bandelette  d'or,  c'est-à-dire  de  l'amour  avec 
lequel  il  désire  nous  dispenser  ses  grâces.  Vidi  prx- 
cinctum  ad  mamiUas  zona  mireâ  (Apoc.  i,  15) .  Et  c'est 
dans  le  très-saint  Sacrement  qu'il  a  coutume  de  les 
distribuer  avec  plus  d'abondance  ;  de  même  qu'une 
mère  qui  a  le  sein  plein  de  lait  va  chercher  ses  en- 
fants pour  le  leur  faire  sucer,  alin  qu'ils  la  déchargent 
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(le  ce  poids,  de  même  le  Seigneur  nous  appelle  à  ce 
Sacrement  d'amour  et  nous  dit:  uAil  libéra  mea  por- 
tabimini  :  quomodo  si  cui  mater  blandiatur,  ita  eyo 
consolabor  vos.» 

La  comtesse  de  Feria,  devenue  religieuse  de  Sainte- 
Claire,  demeurait  autant  de  temps  qu'elle  le  pouvait 
devant  le  très-saint  Sacrement,  c'est  pour  cela  qu'on 
l'appelait  l'épouse  du  saint  Sacrement  ;  là,  elle  rece- 
vait continuellement  des  trésors  de  grâces.  Un  jour 
qu'on  l'interrogeait  sur  ce  qu'elle  faisait  pendant 
tant  d'heures  devant  le  saint  Sacrement,  elle  répon- 
dit :  «  J'y  resterais  pendant  toute  l'éternité  ;  que  fait- 
«  on  devant  le  très-saint  Sacrement  ?  et  que  n'y  fait- 
ce  on  pas?  que  fait  un  pauvre  devant  un  riche?  quo 
«  fait  un  malade  devant  son  médecin  ?  qu'y  fait-on  ? 
«  On  remercie,  on  aime  et  l'on  demande  !»  Oh  !  que 
ces  paroles  dernières  ont  de  valeur  pour  se  tenir 
avec  fruit  devant  le  saiat  autel  ! 

nARIE  EUSTELLE 

Marie  Eustelle,  couturière,  née  à  Saint-Paliais  de 
Saintes,  le  19  a^ril  1814,  est  morte  le  29  juin  1842. 

SE:»TUIESTS  de    cette  jeune  et  admirable   TUF.GE    5UR   LA  DIVISE 
EUCiURISTlE. 

«  Que  j'aime  à  m'approchei-  du  tabernacle  où  re- 
pose le  symbole  de  l'amour  d'un  Dieu  pour  les  hom- 
mes! de  ce  trùne  de  grâce  où  l'amour  efface  l'éclat 
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de  ses  grandeurs  !  J'ai  quelquefois  alors  des  pensées 
extravagantes  :  par  exemple,  il  me  semble  voir  ap- 
procher de  moi  ce  ciboire  sacré,  où  réside  ce  Dieu 
d'amour,  et  je  me  figure  le  tenir  entre  mes  mains. 
0  mon  Dieu  !  quelle  pensée  !  que  n'est-elle  une  réa- 
lité! Je  presserais  ce  vase  d'amour  contre  mon  cœur. .. 
Mais  que  dis-je?  cette  faveur  ne  m'est-elle  pas  accor- 
dée chaque  jour.  C'est  trop  ;  c'est  trop  pour  cette 
vie  !  je  prie  quelquefois  Noire-Seigneur  ou  de  modé- 
rer ses  faveurs,  ou  de  me  donner  plus  de  force  pour 
les  soutenir.»  (Lettre  XV.) 

«  0  amour  de  Jésus  !  que  tu  as  de  puissance  sur 
les  cœurs  qui  se  soumettent  à  ton  doux  empire! 
comme  tu  es  fort  !  la  mort  devant  toi  n'est  que 
faiblesse.  C'est  dans  le  sacrement  adorable  de  l'Eu- 
charistie que  se  trouve  cet  incendie  d'amour,  c'est  à 
cette  source  sacrée,  dont  les  eaux  jaillissent  jusqu'à 
la  vie  éternelle,  que  nous  devons  aller  étancher  notre 
soif;  c'est  à  ce  tabernacle  que  nous  devons  aller 
chercher  l'agneau  immaculé  qui  seul  peut  rendre  à 
notre  âme  la  blancheur  éclatante  de  son  innocence 
première.  Pauvre  Jésus  I  il  n'est  pas  aimé  !  il  n'est 
pas  connu!  ô  aveuglement  !  ô  stupidité  du  cœur  de 
l'homme  !  que  ne  m'est-il  donné  de  soumettre  tous 
les  cœurs  au  joug  du  saint  amour!... 

«  Jésus  règne  en  moi;  il  me  possède  et  je  l'aime 
uniquement.  0  sainte  Eucharistie!  c'est  toi  qui 
m'enlèves  ainsi  à  moi-même;  tu  me  transportes 
déjà  dans  la  région  céleste.  Que  je  t'aime  !  tu  fais 
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mes  délices  ;  lu  me  fais  mourir  pour  mieux  revivre. 
Laisse-moi  expirer  à  tes  pieds  ;  la  mort  m'est  un 
gain.»  (Lettre  XVI. j 

«  Que  Jésus  a  de  charme  pour  mon  âme  !  divine 
Eucharistie  !  0  Jésus,  doux  miel  de  mon  cœur,  ma 
vie  et  l'âme  de  ma  vie  !  0  mon  père,  que  je  l'aime  ! 
que  j'aime  à  vous  le  dire!  Je  me  sens  soulagée  en 
vous  disant  que  je  l'aime! 

a  Oui,  mon  adorable  maître,  vous  savez  combien 
je  vous  chéris  ;  vous  savez  combien  je  m'estimerais 
heureuse  de  mourir  pour  vous  témoigner  mon  amour  ! 
Que  ne  puis-je  aussi  mourir  pour  vous  faire  aimer  ! 
Je  désire  vous  faire  aimer  de  l'amour  dont  vous  vous 
aimez  vous-même.  »  (LettreLlII.) 

«  Le  disciple  bien-aimé  n'est  pas  le  seul  sur  le  sein 
du  bon  Sauveur  :  il  est  aussi  donné  à  sa  pauvre  ser- 
vante d'y  reposer  avec  amour,  de  sentir  le  mouve- 
ment de  ce  cœur  qui  bat  pour  elle.  Unie  à  ce  cœur 
adorable,  elle  se  nourrit  d'amour.  C'est  de  là  que  lui 
vient  l'onction  qui  l'instruit  et  l'éclairé.  Ah  !  par  ce 
cœur  on  sait  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir.  Aussi 
je  ne  veux  d'autre  livre  que  ce  cœur  divin.  Là,  toutes 
les  âmes  qui  appartiennent  à  Jésus  vivent  de  la  vie 
dont  il  vit  lui-même  dans  le  sein  de  son  Père  céleste. 
0  monde  pervers,  disparaît  pour  moi  !  J'ai  trouvé 
sur  la  poitrine  de  Jésus  la  sainte  ignorance  qui  est 
préférable  à  toutes  les  lumières  des  docteurs,  et  la 
folie  sacrée  de  la  croix,  qui  vaut  mieux  que  toute  la 
prétendue  sagesse  des  philosophes.  Je  ne  veux,  moi, 


234  SENTIMENTS  DES  SAINTS 

qu'une  seule  science,  celle  de  mon  Jésus  qui  ne  m'ap- 
prend qu'à  m'attaclier  à  lui,  à  n'aimer  rien  que  lui, 
ou  que  pour  lui.  »  (Lettre  LXVIII.) 

«  0  mon  Dieu  !  que  les  transports  de  l'amour  cé- 
leste sont  martyrisants  pour  l'âme  qui  en  est  atteinte  ! 
mais  que  celle  douleur  estaimable  !  Ah  !  s'il  ne  m'est 
pas  permis  d'employer  ma  faible  voix  à  faire  con- 
naître à  l'univers  l'amour  ineffable  du  Dieu  rédemp- 
teur, qu'au  moins  il  me  soit  donné  de  vous  confier 
mon  âme  tout  entière,  et  de  m'entretenir  avec  vous, 
mon  père,  de  celui  qui  est  seul  bon,  seul  doux,  seul 
aimable,  seul  digne  d'être  aimé,  de  Jésus  notre  père, 
notre  roi,  notre  ami,  notre  compagnon  d'axil,  noire 
tout.  Oh!  qu'il  est  beau  ce  Jésus,  l'amour  incréé  !  et 
néanmoins  il  est  si  méconnu,  si  oublié,  si  méprisé  !  Je 
viens  de  son  sanctuaire  :  ah  !  dans  quelle  disposition 
il  a  mis  mon  âme  durant  ces  précieux  instants  !  Le  dire 
est^impossible.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  mon  esprit 
n'avait  point  de  pensées,  mon  cœur  point  de  senti- 
ments pour  s'exprimer  en  présence  de  ce  Dieu  trois 
fois  saint. 

«  Ah  !  mon  père,  vous  le  savez,  vous  à  qui  ces  se- 
crets ne  sont  point  inconnus  :  l'Eucharistie  n'a  plus 
de  nuages  pour  la  foi  vive.  0  sacrement  de  mon 
Dieu,  que  vous  êtes  nécessaire  à  mon  âme  !  ô  Jésus  ! 
que  j'aime  ce  nuage  qui  enveloppe  votre  majesté 
sainte  !  0  mon  Sauveur  I  je  ne  suis  plus  près  de  vous, 
je  veux  dire  près  de  votre  sacrement;  mais  mon 
cœur  se  reporte  sans  cesse  vers  vous,  objet  chéri  I  Je 
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VOUS  vois  SOUS  ces  fragiles  espèces,  environné  d'une 
multitude  d'esprits  qui  sont  mes  amis,  parce  qu'ils 
aiment  Jésus,  et  que  j'aime  à  être  avec  eux.  De- 
mandez à  cet  unique  Tout  qu'il  m'accorde,  malgré 
mon  indignité,  la  faveur  inappréciable  d'expirer  à 
ses  pieds,  au  pied  de  ce  tabernacle  que  j'ai  choisi 
pour  ma  demeurejusqu'au  jour  de  l'éternité.  0  vous, 
mon  père,  qui  aimez  bien  plus  que  moi  le  Dieu  de 
l'Eucharistie,  indiquez-moi  le  moyen  de  l'aimer  da- 
vantage ;  demandez  à  ce  Dieu  de  charité  qu'il  me 
fasse  pénétrer  de  plus  en  plus  les  secrets  de  son 
amour.  »  (Lettre  LXXIX.) 

«  Le  sacrement  de  l'Eucharistie  est  le  chef-d'œuvre 
de  la  puissance,  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  d'un 
Dieu.  Quels  sentiments  doivent  animer  votre  âme, 
en  la  présence  de  ce  Jésus,  qui.  Dieu  comme  son  Père, 
éternel  comme  son  Père,  devant  qui  l'univers  n'est 
qu'un  point,  qui,  par  un  seul  acte  de  sa  volonté,  pour- 
rait réduire  cet  univers  au  néant,  s'abaisse,  par  l'excès 
de  son  amour,  sous  les  faibles  espèces  du  pain,  pour 
devenir  notre  nourriture!  Chère  Marie,  c'est  à  cette 
source  de  tous  biens  que  vous  devez  aller  puiser  sou- 
vent ;  c'est  à  cette  fontaine  d'eau  vive  que  vous  devez 
aller  étancher  la  soif  de  votre  âme.  Oh  !  si  les  personnes 
du  monde  savaient  quels  délicieux  plaisirs  on  goûte  à 
ce  banquet  sacré,  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  renon- 
çassent à  toutes  leurs  fausses  joies,  pour  s'enivrer  à 
longs  traits  à  la  source  de  l'éternelle  vérité.  Pour 
vous  qui  avez  goûté  cet  inénarrable  bonheur,  hâtez- 


236  SENTIMENTS  DES  SAINTS 

VOUS  de  l'augmenter  par  une  communion,  autant  que 
possible  plus  fréquente  .Faites  vos  délices  de  cet  aliment 
divin;  que  Jésus  dans  l'Eucharistie  vous  soit  lout  en 
toutes  choses  ;  regardez-le  dans  ce  sacrement  d'amour 
comme  votre  père,  votre  frère,  votre  ami,  à  qui  vous 
devez  confier  toutes  vos  peines.  Oh  I  comme  il  se  plaît 
à  voir  à  ses  pieds  une  âme  qui  connaît  sa  misère,  qui 
la  lui  confesse  !  Comme  il  verse  sur  elle,  en  abon- 
dance, les  libéralités  de  son  amour  !  Aimez  donc  à 
vous  entretenir  avez  lui  autant  que  vos  devoirs  vous 
le  permettent  ;  et  si  vous  ne  pouvez,  en  cela,  satisfaire 
votre  désir,  transportez  votre  cœur  et  ses  affections 
vers  le  tabernacle  où  il  repose.  Lorsqu'on  aime  une 
personne  et  qu'on  ne  peut  la  voir,  du  moins  on  pense 
à  elle,  on  s'en  souvient  avec  plaisir,  on  se  la  repré- 
sente. Faites  de  même,  ma  chère  Marie  ;  au  milieu 
de  vos  occupations,  rappelez-vous  le  souvenir  de  Jé- 
sus-Christ dans  la  divine  Eucharistie.  »  (Lettre CLXl.) 
«  Eucharistie  I  ô  ma  vie  I  ô  l'âme  de  ma  vie  !  Eu- 
charistie !    que  ce  mot  résonne  délicieusement  au 
dedans  de  moi-même  !   0  l'objet  de  tout  ce  que  je 
pense,  de  tout  ce  que  je  crois,  de  tout  ce  que  je  veux  ! 
Voilà  notre  chez  nous,  en  attendant  ce  glorieux  chez 
nous  que  nous  habiterons  toute  l'éternité  !  Consumez- 
vous  à  la  flamme  eucharistique  ;  n'ayez  que  pour  elle 
d'âme,  de  cœur,  d'esprit,  de  pensées,  de  sentiments, 
de  paroles,  d'intention,  d'amour,  de  vie,  de  respira- 
tion, de  goût.  Que  votre  être  entier  ne  soit  qu'un 
écoulement   continuel  vers  ce  Jésus ,    renfermé  si 
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amoureusement  dans  la  prison  de  son  tabernacle.  » 
(Marie  Eustelle,  Lettres,  1. 1.) 


LA  SŒUR   mARIE-ANGE 

TRANSPORTS   d'aUOCR    DE    SŒOR  MARIE -ANGE    FOl'R   LA   SAINTE    COHMCMOX. 

«  Unejeune  personne,  d'une  grande  naissance  mais 
d'une  piété  plus  grande  encore,  dont  la  très-sainte 
Eucharistie  faisait  toutes  les  délices,  intimidée  par  les 
dangers  du  monde,  les  obstacles  qu'il  apporte  à  la  fré- 
quente communion,  et  persuadée  que  la  douceur  de 
cette  manne  cachée  ne  peut  être  bien  goûtée  que  par 
ceux  qui  se  dérobent  au  monde,  résolut,  après  avoir 
perdu  sa  mère,  de  fout  abandonner  pour  pouvoir  sepro- 
curer  le  bonheur  de  communier  souvent.  Elle  quitta 
le  palais  paternel,  dit  adieu  à  la  douce  contrée  qui  la 
•vit  naître,  et  se  rendit  dans  un  monastère  éloigné, 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  celui  qui  était  son 
amour,  dans  le  secret  de  l'ombre  et  du  silence.  En 
arrivant  dans  le  séjour  d'innocence  et  de  paix  qu'elle 
avait  choisi,  elle  ouvrit  les  replis  les  plus  secrets  de 
son  cœur  à  la  supérieure  et  au  confesseur  du  monas- 
tère, deux  saintes  âmes,  et  leur  avoua  que  le  plus 
puissant  motif  qui  l'avait  engagée  à  quitter  le  monde 
était  l'espoir  de  pouvoir  approcher  plus  souvent  et 
plus  dignement  de  l'auguste  sacrement  de  ce  Père 
tendre  qui  aime  ses  enfants  jusqu'à  les  nourrir  de  sa 
propre  substance  à  la  table  de  son  amour.  La  supé- 
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périeure,  de  concert  avec  le  confesseur,  touchée  de  la 
tendresse  que  cette  amante  de  Jésus-Christ  ressentait 
pour  le  divin  époux  de  son  âme,  et  ne  pouvant  re- 
fuser à  une  foi  si  vive  et  si  pure  ce  qui  faisait  son 
unique  bonheur,  lui  permit,  après  quelque   temps 
d'épreuves,  une  fréquente  communion  ;  et  une  année 
après  qu'elle  eut  prononcé  ses  vœux,  une  communion 
journalière.  Qui  pourrait  dépeindre  le  bonheur  de  la 
sœur  Marie-Ange  (c'était  son    nom),  de  pouvoir  se 
nourrir  tous  les  jours  de  ce  pain  éternel  descendu  du 
ciel,  et  qui  en  renferme  les  délices,  de  cette  viande 
céleste  de  cette  divine  Eucharistie,  de  ce  sacrement 
de  Jésus-Christ,  mystère  d'amour,  en  un  mot,  de  ce 
corps  adorable  de  son  Seigneur  et  de  son  Dieu  ?  L'âme 
solitaire  de  la  sœur  Marie-Ange  se  nourrissait  de  Jésus 
et  d'espérance  ;  toute  à  Dieu,  elle  bénissait  sa  main 
miséricordieuse,  qui  l'avait  retirée  du  monde  et  éloi- 
gnée des  tabernacles  des  pécheurs,  oià  tout  est  perfidie, 
tromperie,  séduction,  où  l'on  ne  rencontre  que  des 
biens  faux,  des  ombres,  des  fantômes  de  bonheur  qui 
se  jouent  des  hommes  et  conduisent  à  des  maux  vé- 
ritables. Elle  passait  tous  les  moments  dont  elle  pou- 
vait disposer  devant  le  très-saint  Sacrement,  sem- 
blable à  une  colombe  gémissante  d'amour  ;  et  sou- 
vent, après  y  être  restée  une  journée  entière,  lorsque 
tout   sommeillait,   elle  se  levait   pour  y  retourner 
encore. 

«  Le  silence  de  la  nuit,  les  pâles  rayons  de  son 
astre  traversant  les  antiques  fenêtres  de  l'église  ;  la 
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statue  colossale  de  la  sainte  Vierge,  derrière  l'autel, 
tenant  dans  ses  bras  tutélaires  l'enfant  divin  qui  aime 
et  qui  veut  être  aimé  ;  l'ombre  des  colonnes  qui  en- 
touraient le  sanctuaire  semblaient  lui  murmurer  tout 
bas  le  doux  nom  de  Jésus,  Là,  comme  un  lis  penché, 
les  deux  mains  sur  son  cœur  palpitant  d'amour  et 
de  bonheur,  elle  disait  avec  une  voix  qui,  par  in- 
tervalles, expirait  de  tendresse  :  «  Sacrement  de  mon 
«  Dieu,  Jésus,  ma  vie  et  mon  amour,  que  j'aime  à 
«être  avec  vous!  Que  vous  êtes  nécessaire  à  mon 
«  cœur  !  Les  doux,  les  tendres  sentiments  que  vous 
«  excitez  dans  mon  âme  !  Dieu  d'amour,  objet  divin 
«  de  mes  félicités  sur  la  terre,  quelle  paix  je  goûte 
«  près  de  vous  !  Quelle  joie  sainte  !  quels  aimables 
«  transports  dans  les  douleurs  mômes  et  les  regrets 
«  de  mes  offenses  !  Devant  vous,  tout  ne  m'est  plus 
«  rien.  Vous  seul,  ô  mon  Jésus!  m'êtes  tout.  Ah! 
«  disparaissez  de  ma  mémoire,  chefs-d'œuvre  de  l'art, 
«  palais  que  j'ai  habités,  vaine  montre  de  la  magnifi- 
«  cencc  et  de  l'orgueil  humain  ;  je  ne  veux  et  ne  désire 
«  que  les  chefs-d'œuvre  de  l'amour  de  mon  Dieu,  les 
«  héroïques  sacrifices  de  sa  tendresse,  une  pauvre 
«  cabane,  un  peu  de  paille,  de  simples  bergers  pro- 
«  sternes  pour  adorer  et  bénir.  Voilà  ce  que  mon  cœur 
«  demande  et  vient  obtenir  ici.  Autel,  lu  me  rappelles 
«  la  crèche.  Nouveau  berceau  de  Jésus-Christ  nais- 
«  sant,  tu  renfermes  toutes  les  déhces  de  mon  âme 
«  attendrie.  0  mon  Jésus  !  en  vous  sont  tous  les  biens, 
«  en  vous  est  tout  l'amour.  Grand  Dieu,  exaucez  mes 
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«  prières.  Puissé-je  mourir  devant  votre  tabernacle, 
«  brûlante  d'amour  ou  noyée  dans  mes  larmes!  »  Et 
les  heures  fugitives  ramenant  le  réveil  de  l'aurore,  la 
trouvaient  encore  devant  l'objet  adorable  et  si  cher  à 
son  cœur  :  ce  qui  ne  surprenait  point  la  Communauté, 
qui  connaissait  et  respectait  sa  haute  vertu,  et  l'inef- 
fable tendresse  qu'elle  avait  pour  le  saint  Sacrement 
derautel.  Elle  avait  journellement  des  preuves  que 
la  sœur  Marie-Ange  ne  faisait  pas  seulement  con- 
sister son  amour  de  Dieu  à  répandre  des  larmes  ou  à 
sentir  les  douceurs  et  les  tendresses  que  la  plupart 
des  personnes  désirent  pour  en  faire  leur  consolation, 
mais  qu'elle  le  faisait  surtout  consister  à  servir  Dieu 
avec  courage,  avec  fidélité,  à  pratiquer  l'humilité.  Ce- 
pendant la  supérieure,  cette  tendre  amie  de  Marie- 
Ange,  après  avoir  fourni  une  longue  carrière,  parson 
âge,  mais  plus  longue  encore  par  le  bien  qu'elle  avait 
fait,  s'endormit  dans  le  baiser  du  Seigneur;  et  son 
âme,  escortée  de  ses  œuvres  et  de  ses  vertus,  se  pré- 
senta devant  le  trône  du  Tout-Puissant,  pour  recevoir 
des  mains  du  Dieu  rémunérateur  la  récompense  due 
à  ses  fatigues  et  à  ses  travaux. 

«  Marie-Ange  recueillit  sur  sa  bouche  expirante  sa 
bénédiction,  reçut  son  dernier  soupir  sur  son  sein,  et 
ce  qui  acheva  de  porter  le  deuil  dans  son  âme,  ce  fut 
la  perte  de  son  confesseur,quinesurvécutque  de  quel- 
ques jours  à  la  supérieure.  C'était  un  saint  prètre,et  un 
de  ces  directeurs  qui  ont  toujours  sous  les  yeux  la  vie 
de  Jésus-Christ  etl'étudient  sans  cesse  ;  qui  aiment  à 
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annoncer  plutôt  le  Dieu  qui  pardonne  que  le  Dieu  qui 
punit.  Il  avait  gravédans  son  cœur  que,  sans  la  charité 
du  bon  pasteur,  il  était  impossible  d'exercer  le  minis- 
tère, etqu'un  directeur  judicieux  devait  peser  toutes 
choses  dans  la  balance  de  la  charité  évangélique,  afin 
de  concilier  prudemment  les  lois  de  la  miséricorde  et 
de  la  justice,  les  obligations  et  les  facultés  du  pécheur, 
la  gloire  de  Dieu  et  la  misère  de  l'homme.  Il  sentait 
profondément  les  biens  infmis  que  procurait  une 
communion  fréquente,  et  il  aimait  à  dire  que,  pour 
communier  souvent,  il  fallait  vivre  saintement,  mais 
que,  pour  arriver  à  vivre  saintement,  il  fallait  commu- 
nier souvent.  Les  religieuses  du  monastère  dont  il 
était  le  confesseur,  monastère  renommé  pour  sa  sain- 
teté, communiaient  très-fréquemment,  et  la  sœur 
supérieure  défunte,  ainsi  que  Marie-Ange,  presque 
tous  les  jours. 

«  Cependant  le  Tout-Puissant,  ce  père  des  miséri- 
cordes, qui  aime  à  guider  vers  le  repos  des  cieux  par 
l'âpre  sentier  des  souffrances,  qui  ébauche  les  saints 
sur  le  Thabor,  mais  qui  les  achève  sur  le  Calvaire, 
permit  que  la  nouvelle  supérieure  ainsi  que  le  nou- 
veau confesseur  crussent  devoir  retrancher  à  sœur 
Marie-Ange  toutes  les  permissions  et  privilèges 
qu'elle  avait  eus  jusqu'alors,  et  ne  lui  permissent  de 
communier  que  de  quinze  jours  en  quinze  jours.  Elle 
obéit  sans  se  plaindre. «Pourvu,  disait-elle  elle-même, 
«  qu'ils  me  laissent  soupirer  aux  pieds  du  Dieu  que 
«  j'adore.  Son  amour  sera  le  baume  qu'il  faut  à  mes 
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«  maux.  Lui  seul  les  connaît.  C'est  pour  lui  que  je 
«  souffre.  II  le  sait  !  il  le  voit!  C'est  assez  pour  mon 
«  cœur.  »  3ïais  !  accoutumée  à  s'unir,  dans  le  très- 
saint  Sacrement,  tous  les  jours  à  Jésus,  son  unique 
bonheur,  ce  pain  de  vie  qui  avait  jusqu'alors  soutenu 
son  courage  venant  à  lui  manquer,  contrainte  dans 
sa  tendresse,  l'àme  en  deuil,  sa  santé  s'altéra  ;  pâle, 
abattue,  on  ne  la  reconnaissait  plus  ;  telle  qu'une 
fleur  qui  s'épanouit  le  matin  par  les  caresses  du  zé- 
phyr et  les  pleurs  de  l'aurore,  répand  son  doux  par- 
fum dans  la  campagne,  et  se  flétrit  peu  après  le  soir  ; 
ainsi  sœur  Marie-Ange  languissait,  et  plus  que  jamais, 
dans  le  sein  des  nuits,  après  avoir  arrosé  sa  triste 
couche  de  pleurs,  elle  allait  se  prosterner  devant  le 
tabernacle  qui  renfermait  Jésus,  son  bonheur  et  sa 
vie,  l'objet  de  son  amour  et  d€  ses  regrets. 

«  Avec  une  voix  entremêlée  de  sanglots  qui  parais- 
saient le  gémissement  de  la  colombe  plaintive  :  elle 
se  disait  :  «  Où  est  ton  Dieu,  ô  3Iarie-Ange?  Que 
«  sont  devenus  les  heureux  moments  où  tu  goûtais,  à 
«  sa  table  journalière,  les  douceurs  de  cette  chair 
«  divine  qu'il  te  présentait,  malgré  ton  indignité?  » 
Puis,  d'une  voix  basse,  semblable  à  la  dernière  prière 
du  chrétien  qui  expire,  elle  soupirait  vers  lui  ces  ac- 
cents de  la  douleur  :  «  0  Jésus!  mon  amour  et  mon 
«  roi,  mon  tendre  maître  et  mon  Dieu,  et  l'unique 
«  objet  de  ma  tendresse.  Oui,  je  vous  aime,  mon 
«  bien-aimé,  et  la  cruelle  privation  à  laquelle  on  m'a 
«  réduite  ne  fait  qu'accroître  mon  amour  à  chaque 
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«  instant.  Le  torrent  des  eaux  de  l'adversité  ne  peut 
«  ni  en  suspendre  l'activité  ni  en  éteindre  les  ar- 
«  deurs.  »  Ce  qu'elle  souffrait  depuis  qu'elle  n'avait 
plus  la  permission  d'une  fréquente  communion  ne 
peut  se  décrire.  Se  privant  de  ses  larmes,  elle  cachait 
sa  douleur  à  la  supérieure,  devant  laquelle  elle  n'osait 
tout  au  plus  faire  entendre  un  soupir  pour  se  plaindre 
et  bénir.  Cependant  ses  jours  s'éteignaient  au  souffle 
de  sa  pieuse  tristesse,  et,  succombant  enfin  à  son  in- 
consolable amour,  on  la  trouva  un  jour  évanouie  au 
pied  du  sanctuaire;  elle  fut  portée  à  l'infirmerie,  où 
la  supérieure  se  hâta  de  se  rendre,  et,  la  trouvant 
très-mal,  elle  ordonna  qu'elle  fût  administrée.  «  3Ia 
«  mère,  lui  dit  Marie-Ange  d'une  voix  mourante, 
«  votre  fille,  succombant  à  un  mal  qui  la  dévore,  ne 
«  vivra  bientôt  plus  que  dans  votre  cœur.  Le  déclin 
«  du  jour  va  peut-être  s'éteindre  avec  elle.  Ne  me  re- 
a  fusez  pas  une  grâce  que  je  vais  vous  demander. 
«  C'est  la  première  fois  que  votre  enfant  ose  implorer 
«  votre  bonté,  bonté  qu'elle  implore  de  sa  bouche 
«  expirante,  et  avec  une  voix  qui  n'a  plus  que  quel- 
«  ques  sons  à  rendre.  » 

«  La  supérieure,  vivement  émue«  lui  répondit  que, 
si  c'était  dans  son  pouvoir,  elle  ferait  tout  ce  qu'elle 
désirerait. 

«  Ma  mère,  reprit  Marie- Ange,  depuis  longtemps 
«  je  languissais  dans  l'attente  de  ce  beau  jour  qui 
«  doit  me  réunir  à  l'époux  de  mon  âme,  dans  cet 
«  heureux  séjour  où  sont  allés  tous  mes  soupirs  de- 
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«  puis  que  j'ai  le  bonheur  de  vivre  dans  celte  sainte 
«  maison.  Il  va  venir  !  Ce  Dieu  de  miséricorde  va  se 
«  donner  à  moi  en  viatique  !  11  vient  visiter,  consoler, 
«  soutenir,  ce  Dieu  d'amour,  son  enfant,  son  épouse, 
«  couverte  des  ailes  de  la  mort  !  0  ma  mère  I  conju- 
«  rez  le  Tout-Puissant,  dites  à  mes. bonnes  sœurs  de 
«  le  supplier  d'envoyer  ses  anges,  afin  qu'ils  me  dis- 
«  posent  à  une  si  belle  fête  par  leurs  saintes  inspira- 
«  tions,  qu'il  leur  commande  de  se  tenir  autour  de 
«  moi,  afin  qu'ils  le  reçoivent  eux-mêmes,  quand  il 
«  viendra  me  visiter,  afin  que  tout  le  temps  qu'il 
«  restera  avec  moi  ils  lui  fassent  une  cour  semblable 
«  à  celle  qu'il  a  dans  le  ciel.  Il  va  venir,  le  bien-aimé! 
«  C'est  surtout  l'heure  d'amour,  l'heure  où  nous 
«  avons  le  bonheur  de  le  recevoir  en  viatique  ! 

«  Ma  mère,  priez  donc  la  Reine  du  ciel  de  l'accom- 
«  pagner!  Mais,  le  voilà  !  Il  m'appelle!  Oui,  ma  mère, 
«  c'est  l'accent  de  cette  voix  si  chère!  Il  vient  !  Pour 
«  la  dernière  fois  je  vais  le  recevoir  dans  ce  sacre- 
«  ment  d'amour  ;  pour  la  dernière  fois  il  va  reposer 
«  sur  ce  cœur  qui  ne  palpita  que  pour  lui.  »  Et  pre- 
nant les  mains  de  la  supérieure  qu'elle  serrait  dans 
ses  mains  défaillantes,  elle  ajouta  :  «  Madame,  vous 
«  m'avez  promis  d'exaucer  les  prières  que  j'oserais 
«  vous  adresser,  eh  bien  !  ma  mère,  ordonnez  que  le 
«  chemin  par  où  Jésus,  ce  roi  de  gloire  ,  ce  Dieu  des 
«  hommes  et  des  anges,  ce  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre, 
«  ce  Dieu  des  temps  et  de  l'éternité,  ce  bien-aimé, 
«  votre  époux  et  le  mien,  madame,  ordonnez  que  le 
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«  chemin  par  où  il  va  passer,  ainsi  que  celte  salle 
«  où  son  épouse  expire,  soit  jonché  de  tleurs.  » 

«  La  supérieure,  surprise,  rélléchit  un  moment, 
et  lui  dit  :  «  Vous  allez,  ma  chère  enfant,  être  satis- 
«  faite.  »  Et  bientôt  après,  une  foule  de  religieuses 
parsemèrent  de  roses,  d'oeillets,  de  jasmin  et  de 
mille  fleurs  qu'elles  arrosaient  de  leurs  larmes , 
l'église,  les  cloîtres  et  l'infirmerie. 

«  Cependant  toutes  ses  sœurs  en  long  cortège, 
s'avancent,  accompagnant,  un  cierge  à  la  main,  le 
Dieu  consolateur,  et  mêlant  leurs  cantiques  aux 
tristes  sons  de  l'airain  frémissant. 

«  A  l'approche  du  Dieu  trois  fois  saint,  Marie-Ange, 
malgré  son  extrême  faiblesse,  et  malgré  la  sœur  infir- 
mière qui  voulait  la  retenir,  se  précipite  de  sa  cou- 
che, et  attend,  prosternée  efc  soutenue  de  quelques 
sœurs,  celui  pour  qui  seul  elle  respire  encore,  et 
reçoit  les  derniers  sacrements  avec  une  tendresse, 
une  piété,  une  ardeur  angélique.  Bientôt,  sa  fai- 
blesse augmentant,  elle  fut  remise  sur  sa  couche, 
couverte  des  ombres  du  trépas  ;  elle  serrait  sur  son 
sein  l'image  de  celui  qui  fut  le  doux  charme  de  sa  vie 
et  priait  d'une  voix  douce  ses  sœurs,  qui  fondaient 
en  larmes,  de  ne  point  envier  son  bonheur. 

«  Il  était  sept  heures  du  soir  lorsqu'elle  expira. 
Ainsi  périt  d'amour  pour  son  Dieu,  à  la  fleur  de  son 
âge,  celte  amante  de  Jésus-Christ,  pour  avoir  été 
privée  de  celui  qu'elle  aimait  si  tendrement.  On 
trouva  sur  son  cœur  une  médaille  où  était  peint  un 

14. 
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saint  Sacrement  avec  cette  devise  :  C'est  pour  lui  que 
j'existe.  Et  plus  bas  était  écrit  d'une  main  tremblante 
et  probablement  peu  de  temps  avant  sa  mort  :  C'est 
pour  lui  que  j'expire.'» 

«Ah  !  si  nous  pouvions  aimer  comme  Marie-Ange! 
Toutes  les  délices  de  la  vie  spirituelle  consistent  dans 
le  goût  de  l'adorable  Eucharistie.  C'est  un  avant- 
goût  du  paradis  dont  il  y  a  peu  de  véritable  notion 
dans  le  monde,  à  cause  de  la  grande  disproportion 
qui  se  trouve  entre  les  mets  corruptibles  de  la 
table  des  hommes  et  les  mets  incorruptibles  de  la 
table  de  Dieu.  Ah  !  qu'il  en  est  peu  qui,  comme 
la  sœur  Marie-Ange,  aient  l'expérience  de  ce  goût 
exquis  du  pain  des  anges  et  de  la  chair  de  l'agneau 
sans  tache  !  Mais  ceux  que  Jésus  a  établis  dans  son 
amour,  ceux  qui,  pour  lui  plaire,  ont  renoncé  aux 
satisfactions  des  sens,  éprouvent  quelquefois,  dans  la 
communion,  des  délices  ineffables  que  renferment  la 
vérité,  la  charité,  la  beauté  divine ,  devenues  la 
nourriture  des  enfants  de  Dieu.  L'âme  à  qui  Notre- 
Seigneur  fait  celte  grâce  remporte  de  la  commu- 
nion une  impression  de  Dieu  qui  la  ravit,  et  qu'elle 
ne  peut  expliquer  ni  comprendre  que  comme  saint 
Paul  et  les  mystiques  parlent  de  Dieu.  On  dit  ce  qu'il 
n'est  pas,  ne  pouvant  dire  ce  qu'il  est:  on  dit  que  ni 
l'œil  n'a  vu,  ni  l'oreille  entendu,  ni  l'esprit  humain 
compris  rien  de  semblable.  Quand  Assuérus  descend 
de  son  trône,  pour  recevoir  entre  ses  bras  Esther 
qui   s'évanouit  à   la  vue  du  grand   éclat    dont    sa 
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majesté  est  environnée,  quand  il  l'appelle  sa  sœur, 
et  qu'il  la  console  si  tendrement,  elle  tombe  dans 
une  autre  défaillance  que  cause  l'amour,  et  qui  est 
accompagnée  de  délices  ineffables.  Ainsi  quelques 
saintes  âmes,  après  avoir  reçu  le  corps  du  Sauveur» 
perdent  l'usage  des  sens,  demeurent  ravies,  hors 
d'elles-mêmes,  et  comme  abîmées  en  Dieu;  c'est  dans 
cette  extase  qu'elles  entendent  dire  au  divin  Epoux 
des  choses  que  nulle  langue  ne  peut  exprimer.  Mais 
qui  sera  digne  de  participer  à  cette  faveur?  Qui?  Ce- 
lui qui,  comme  Marie-Ange,  a  le  courage  de  se  dé- 
pouiller de  tout,  ou  réellement  ou  de  volonté,  pour 
l'amour  de  Dieu  seul.  »  {Lettres  à  Eugène,  par  le  ba- 
ron de  Géramb.) 
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«  Dans  une  paroisse  de  l'arrondissement  de  Dom- 
front,  se  trouve  une  pieuSe  famille  dont  le  père  est 
mort  il  y  a  plusieurs  années.  La  mère,  devenue  veuve, 
a  continué  d'élever  ses  enfants  dans  la  crainte  et  l'a- 
mour du  bon  Dieu.  Une  petite  fille,  appelée  Marie,  âgée 
d'environ  dix  ans,  profita  de  son  mieux  des  bonnes  le- 
çons et  des  bons  exemples  de  sa  vertueuse  mère.  Toutes 
ses  petites  camarades  de  classe  la  regardaient  avec 
raison  comme  un  ange  de  piété  et  de  vertu.  Un  jour, 
la  religieuse  sa  maîtresse,  faisant  réciter  le  caté- 
chisme à  ses  enfants,  développa  tant  soit  peu  les  effets 
et  le  bonheur  d'une  bonne  et  sainte  communion.  Peu- 
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dant  qu'elle  parlait,  ses  yeux  se  portent  sur  l'enfant 
que  je  viens  de  nommer.  Elle  la  voit  pâlir,  son  visage 
se  décompose  et  blanchit;  elle  se  trouve  mal,  elle 
tombe  sans  connaissance.  La  bonne  religieuse  la 
prend  dans  ses  bras  et  lui  prodigue,  comme  une 
bonne  mère,  tous  les  soins  de  sa  tendresse  et  de  son 
amour.  Bientôt  la  connaissance  lui  revient.  La  bonne 
sœur  lui  demande  la  cause  de  son  mal.  L'enfant  lui 
répond  :  «  Ma  sœur,  je  vous  en  prie ,  ne  parlez 
«  pas  davantage  devant  moi  du  bonheur  de  commu- 
«  nier;  car,  vous  le  savez,  j'ai  encore  deux  ans  à  être 
«  privée  de  ce  bonheur,  et  cette  pensée  m'afflige  et 
«  me  rend  malade.  » 

«  La  religieuse,  aussi  étonnée  qu'édifiée  d'une  pa- 
reille réponse,  lui  promet  le  silence  sur  la  cause  de 
sa  douleur.  Cependant,  quelques  semaines  plus  tard, 
voulant  s'assurer  d'une  manière  certaine  si  l'indispo- 
sition de  la  petite  Marie  était  réellement  un  effet  de 
ses  paroles  sur  le  bonheur  d'une  bonne  communion, 
elle  feignit  d'avoir  oublié  sa  promesse  et  recommença 
à  parler  des  effets  et  du  bonheur  d'une  bonne  et 
sainte  communion.  Mais  à  peine  eut-elle  dit  quelques 
mots,  que  l'enfant  tomba,  comme  la  première  fois, 
sans  connaissance.  Cette  fois,  la  religieuse  ne  doute 
plus  de  l'effet  de  ses  paroles  ;  elle  admire  et  remercie 
Dieu  d'avoir  dans  sa  classe  une  âme  si  aimante  et  si 
pieuse. 

«  Quelques  jours  après,  cette  bonne  petite  fille 
tombe  sérieusement  malade.  Elle  demande  son  cou- 
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fesseur.  Sa  première  question  est  celle-ci  :  «  Mon 
«  père,  pourrai-je  avant  de  mourir  recevoir  mon  bon 
«  Jésus?  —  Oui,  mon  enfant,  vous  le  pourrez,  »  lui 
répond  le  prêtre  appelé  auprès  d'elle.  Alors  son  bon- 
heur et  sa  joie  lui  font  oublier  sa  douleur.  Elle  se 
confesse  et  se  prépare  de  son  mieux  à  recevoir  son 
Dieu  dans  son  cœur.  Elle  fit  sa  première  communion 
dans  son  lit,  avec  des  sentiments  de  piété  et  d'amour 
qu'il  est  plus  facile  de  comprendre  que  de  décrire.  On 
devine  combien  elle  fut  fortifiée  et  soulagée  par  celle 
nourriture  et  ce  remède  divins  qu'elle  désirait  avec 
ardeur  depuis  si  longtemps. 

«  Mais  le  ciel  enviait  à  la  terre  celle  enfant  de  bé- 
nédiction. En  peu  de  temps  la  maladie  fit  de  rapides 
progrès.  La  mère  comprit  bien  que  le  bon  Dieu,  maî- 
tre absolu  de  la  mort,  lui  enlèverait  bientôt  sa  chère 
petite  fille.  Cette  pensée,  brisant  son  cœur  de  mère, 
lui  faisait  verser  des  larmes  comme  malgré  elle  en 
présence  de  sa  pauvre  malade  qu'elle  ne  devait  bien- 
tôt plus  voir.  L'enfant  voyant  pleurer  sa  mère,  lui 
dit  :  «  Maman,  pourquoi  donc  pleurez-vous?  Je  vais 
«  mourir,  c'est  vrai  ;  mais  en  mourant  je  m'en  vais 
«  au  ciel  avec  le  bon  Dieu.  Oh!  que  je  serai  heureuse 
«  dans  le  paradis  avec  les  saints  ,  avec  le  bon  Dieu! 
«  Déjà  je  vois  la  sainte  Vierge  qui  vient  au-devant  de 
«  moi,  je  vois  mon  petit  frère  qui  est  mort  et  qui  se 
«  réjouit  de  me  voir  aller  avec  lui.  0  maman,  je 
«  vous  en  prie,  ne  pleurez  pas  !  » 

«  Ce  fut  sa  dernière  parole.  Une  douce  chaleur  de 
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rainour  divin  sépare  sa  belleâmcde  son  corps,  comme 
un  fruit  déjà  mûr  se  détache  de  l'arbre  et  tombe  de 
lui-même  à  la  plus  légère  secousse.  Comme  une 
flamme  claire  et  brillante  s'élève  et  vole  d'elle-même 
au  lieu  de  son  centre,  ainsi  cette  âme  bénie,  dégagée 
de  cette  enveloppe  de  chair  qu'on  appelle  le  corps, 
quitte  la  terre  et  va  se  perdre  dans  le  sein  de  Dieu, 
son  bonheur  et  sa  vie.  »  {Annales  de  la  dévotion  au 
très-saint  Sacrement,  i'"  année,  o*  livraison,  Lyon.j 
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Nous  avons  exposé  le  témoignage  constant,  clair, 
irréfragable  des  Pères  des  treize  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  ainsi  que  les  sentiments  des  saints  et  de 
quelques  illustres  personnages,  par  rapport  à  la 
sainte  Eucharistie. 

Tous  se  sont  trouvés  d'accord,  les  intelligences  les 
plus  élevées  comme  les  esprits  les  plus  subtils,  les 
plus  hardis  comme  les  plus  sages,  ceux  qui  mou- 
rfiient  pour  la  démonstration  de  la  foi  catholique,  et 
ceux  qui  se  sanctifiaient  dans  le  silence  de  la  solitude, 
au  pied  des  tabernacles,  ce  ciel  de  la  terre  !  Tous 
ont  cru,  tous  ont  enseigné  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Les  der- 
niers venus  ont  répété  avec  l'enthousiasme  de  l'amour 
et  de  la  reconnaissance  ce  que  les  premiers  avaient 
écrit. 
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Il  semblerait  qu'une  telle  chaîne  de  témoignages 
devrait  suffire  pour  faire  remonter  celte  auguste 
croyance  non-seulement  jusqu'aux  premiers  de  ces 
Pères  de  l'Eglise,  mais  jusqu'aux  maîtres  de  ceux-ci, 
qui  sont  les  apôtres,  et  jusqu'au  divin  maître  de  ces 
apôtres  qui  est  Jésus-Christ,  le  fils  éternel  de  Dieu, 
la  vérité  même. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  :  on  a  nié  que  cette  croyance 
remontât  jusqu'aux  temps  apostoliques. 

Eh  bien,  soit  !  Admettons  pour  un  moment  que 
les  paroles  de  l'institution  de  la  sainte  Eucharistie 
rapportées  par  les  évangélistes  ne  sont  pas  claires, 
aussi  claires  que  la  plus  claire  phrase  qui  ait  été 
écrite  dans  un  livre  humain  ;  admettons  que  saint 
Ignace  d'Antioche,  que  saint  Justin,  saint  Irénée,  qui 
touchaient  aux  apôtres,  n'ont  pas  parlé  du  sacrement 
de  l'Eucharistie,  et  que  le  sublime  génie  de  saint  Jean 
Chrysostomene  l'a  pas  compris  ;  laissons  de  côté  toute 
démonstration,  oubhons  toute  preuve. 

La  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  sacre- 
ment de  l'Euchariste  a  donc  été  inventée  depuis  les 
apôtres. 

Par  qui  ? 

Certes,  l'homme  qui  est  venu  dire  le  premier:  «Ce 
fragment  de  pain  est  le  corps  d'un  Dieu,  celte  goutte 
de  vin  est  le  sang  d'un  Dieu;  »  celui-là  était  un  homme 
de  génie,  l'inventeur  d'une  religion  nouvelle.  Une 
telle  adfirmation  élait  frappante,  merveilleuse  entre 
toutes.  Ses  disciples  ont  dû  être  fiers  de  son  nom. 
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ils  l'ont  adopté  comme  pcrsonnificalion  (désignation) 
de  son  œuvre  :  H  venait  poser  cette  affirmation  en 
présence  de  gens  qui  avaient  appris  de  leurs  maîtres, 
des  apôlres  de  leur  Dieu,  de  leur  Pieu  lui-même,  que 
ce  fragment  de  pain  n'était  qu'un  symbole,  et  qui 
mouraient  depuis  des  années  ou  des  siècles  pour  sou- 
tenir ce  symbole  en  même  temps  que  les  autres  arti- 
cles de  leur  foi.  Vous  savez  que  ces  chrétiens,  ces 
martyrs  avaient  des  prêtres,  des  évêques,  des  doc- 
teurs, chargés  de  veiller  au  dépôt  sacré  de  la  vraie 
foi,  qui  poursuivaient  toute  innovation  avec  persévé- 
rance, avec  une  sévérité  que  vous  constatez  en  l'ap- 
pelant subtile  et  cruelle.  Les  noms  de  tous  les  nova- 
teurs les  plus  anciens,  les  plus  innocents  en  apparence, 
nous  ont  été  conservés.  Dites-nous  le  nom  de  celui-là, 
le  plus  illustre  à  coup  sûr,  le  plus  étonnant,  le  plus 
révolutionnaire  qui  fut  jamais? 

Silence  absolu. 

Il  s'agit  cependant  du  dogme  le  plus  important  de 
l'Eglise  de  Jésus-Christ,  d'un  changement  inouï  sur- 
venu dans  la  croyance  des  chrétiens,  eh  bien  ;  il  est 
impossible  d'assigner  l'auteur  de  cette  innovation,  il 
est  inconnu.  Bien.  C'est  un  hasard  inexplicable  et 
comme  il  ne  s'en  trouve  pasunsecond  dans  l'hisloire 
des  religions.  Mais  vous  connaissez  le  lieu  où  s'est 
opéré  ce  g<"and  changement?  Les  disciples  de  Pierre, 
les  néophytes  instruits  par  Paul,  les  idolâtres  con- 
vertis par  Thomas,  les  Eglises  catéchisées  par  les 
successeurs  fidèles  des  apôtres  ont  dû  protester  et 
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affirmer  que  ce  n'était  pas  une  toile  doctrine  que  les 
douze  pêcheurs  d'hommes  avaient  semée  sur  leur 
passage  dans  leurs  pays.  Toutes  les  chrétientés  ont 
dû  s'élever  contre  celle  qui  avait  la  première  admis 
cette  innovation.  Tel  était  l'usage  constant  de 
l'Église. 

On  ne  cite  pas  de  nom  de  lieu,  et  l'on  ne  sait  où 
cette  innovation  a  pris  naissance. 

Alors  vous  indiquez  une  date  à  la  fondation  mysté- 
rieuse et  spontanée  de  cette  croyance?  A  un  moment 
donné,  vous  apercevez  un  changement  dans  les  idées, 
dans  les  écrits  de  ceux  qui  avaient  mission  de  s'occu- 
per de  telles  questions? 

La  date  est  inconnue,  et  nous  devons  avouer  que 
/ous  ceux  qui  ont  eu  à  parler  de  la  présence  réelle, 
en  ont  parlé  comme  leurs  prédécesseurs  et  leurs  maî- 
tres l'avaient  fait. 

Mais  au  inoins  vous  indiquez,  dans  les  premiers 
siècles,  une  trace,  une  marque,  un  vestige,  si  minime 
qu'il  soit,  de  ce  changement?  Il  a  dû  y  avoir  quelque 
débat.  Il  est  encore  une  fois  impossible  de  supposer 
que  des  saints,  des  martyrs,  des  docteurs  et  des  apô- 
tres ont  laissé  ainsi  bouleverser,  sans  se  plaindre,  les 
fondements  de  leur  foi.  Les  Romains,  les  Grecs,  les 
Gaulois  n'ont  pu  ainsi  admettre  silencieusement  le 
contraire  de  ce  que  Pierre,  Paul,  Ignace  d'Antioche, 
ou  Irénéelcur  ont  enseigné.  Si  ceux-ci  ont  gardé  le  si- 
lence, quelque  protestation  sera  venue  de  l'Asie  ou 
de  l'Ethiopie.  Dans  un  des  conciles  qui  convoquaient 
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alors  les  représentants  de  toutes  les  nations  pour 
éclaircir  les  points  encore  obscurs  ou  pour  juger  les 
hérésies  nouvelles,  un  évoque  au  moins  aura  rappelé 
l'ancienne  croyance.  Undeces  hérésiarques,  que  TE- 
:glise  rejetait,  aura  fait  quelque  allusion  à  celte  croyance 
nouvelle  que  ses  ennemis  avaient  acceptée  contraire- 
ment aux  traditions  apostoliques.  Quelqu'un  des  amis 
ou  des  ennemis  du  christianisme  aura  laissé,  ne  fût-ce 
qu'un  mot,  sur  celle  innovation.  Les  chrétiens  de 
tous  pays,  au  moment  de  leur  plus  grande  énergie,  ne 
se  sont  pas  vu  enlever  un  des  dogmes  fondamentaux  ; 
ils  n'ont  pas  permis  qu'on  changeât  le  sens  d'un  sa- 
<:rifice  qu'ils  célébraient  tous  les  jours  comme  le  plus 
grand  acte,  l'acte  par  excellence  de  la  religion;  ils 
n'ont  pas  ainsi  apostasie  et  embrassé  une  foi  nouvelle, 
sans  que  quelques-uns  d'entre  eux  au  moins  n'aient  fait 
entendre  un  cri  d'alarme.  Les  seuls  instincts  de  l'hu- 
manité, du  reste,  suflisaient  pour  mettre  la  raison  en 
état  de  révolte  contre  une  croyance  qui  serait  inad- 
missible si  elle  n'était  d'institution  divine. 

On  ne  voit  nulle  trace  d'un  changement  de  doc- 
trine. Ainsi  on  ne  peut  citer  le  nom  du  novateur,  ni 
le  lieu  ni  la  date  de  son  entreprise,  et  l'hisloire  n'en 
a  pas  conservé  le  moindre  souvenir. 

11  y  a  donc  impuissance  absolue  de  nous  opposer 
un  témoignage,  non-seulement  qui  prouve,  mais  qui 
laisse  soupçonner  l'introduction  du  dogme  de  la  pré- 
sence réelle  postérieurement  aux  apôtres.  Nous  en 
pouvons  conclure  que  puisqu'il  existe,  il  remonte  à 
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leur  temps,  et  affirmer  avec  Tertullienque  ce  que  Ton 
trouve  admis  dans  l'Eglise  par  un  concert  unanime, 
sans  commencement  assigné,  n'est  pas  l'erreur  in- 
ventée, mais  la  vérité  transmise,  non  ut  erratum  sed 
tradiium. 

Nous  pouvons  affirmer  enfin  qu'il  n'y  a  pas  dans 
toute  l'histoire  du  monde  de  présomption  historique 
plus  sûre,  plus  logique,  plus  conforme  aux  règles  sé- 
vères de  la  critique  que  celle  qui  fait  remonter  jusqu'à 
Jésus-Christ  la  foi  en  sa  présence  réelle.  Le  point  de 
départ  est  certain,  la  continuité,  la  conformité  sont 
constantes,  et  les  documents  les  plus  divers  sont  una- 
nimes. 

Le  point  de  départ,  c'est  une  phrase  écrite,  authen- 
tique, contrôlée  par  d'autres  paroles  rjui  toutes  abou- 
tissent à  la  même  signification.  Cette  phrase  est  prise 
dans  son  sens  le  plus  naturel,  dans  celui  qui  se  pré- 
sente le  premier  aux  intelligences  les  plus  simples 
comme  aux  intelligences  les  plus  élevées  ;  ce  sens 
encore  elle  l'a  dans  quelque  langue  qu'on  la  traduise; 
la  subtilité  seule  peut  l'interpréter  d'une  autre  façon, 
et  la  subtilité  est  inconciliable  avec  le  caractère  de 
celui  qui  l'a  prononcée.  11  ne  pouvait  pas  avoir  la 
moindre  obscurité  dans  sa  pensée  ;  il  ne  pouvait  pas 
vouloir  mettre  la  moindre  ambiguïté  dans  ses  paroles; 
c'était  le  dernier  entretien  qu'il  avait  avec  ses  amis, 
qui  bientôt  allaient  mourir  pour  lui.  Ils  devaient 
enseigner  en  son  nom  la  vérité  à  toute  la  terre,  et  c'é- 
tait sur  le  sens  naturel  de  ces  paroles  que  devait 
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s'appuyer  une  des  assises  les  plus  importantes  d'un 
monument  destiné  à  abriter  toutes  les  générations  et 
à  résister  à  tous  les  orages. 

Tous  les  écrits  des  successeurs  et  disciples  de  ces 
amis,  à  qui  il  livra  ses  dernières  volontés  reprodui- 
sent cette  interprétation  claire  et  logique.  11  est  abso- 
lument impossible,  nous  venons  de ledémontrer,  que 
celte  interprétation  ait  été  introduite  en  aucun  temps 
de  la  vie  de  l'Église  après  les  apôtres.  Ceux  qui  le 
prétendent  l'alTirment  sans  preuves,  sans  probabilité, 
sans  vraisemblance.  Ils  ne  peuventtrouver  la  moindre 
solution  de  continuité  dans  la  tradition.  Elle  est 
appuyée,  éclairée  constamment  par  des  événements, 
par  des  écrits,  par  des  miracles  ;  et  quand  le  lien  de 
cette  tradition  s'est  brisé  sur  d'autres  points,  toutes 
les  branches  distinctes,  divisées,  ennemies,  se  sont 
toujours  trouvées  réunies  dans  cette  interprétation, 
dans  cette  croyance  et  affirmation  de  la  présence  réelle 
de  Jésus-dhrist  dans  le  sacrement  de  l'autel.  Les  dis- 
ciples de  celui  qui  avait  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci 
est  mon  sang,  se  sont  dispersés  ;  plusieurs  d'entre 
eux  ne  se  sont  plus  revus  ni  concertés  ;  les  enfants  de 
leur  apostolat,  séparés  par  des  régions  immenses, 
exposés  à  des  passions  diverses,  faibles  parfois  contre 
l'orgueil,  contre  l'erreur,  contre  les  tentations  de 
l'ambition  mondaine,  ces  enfants  se  sont  divisés;  ils 
ont  oublié  leur  commune  origine;  ils  sont  devenus 
hostiles  les  uns  aux  autres,  et  quelques-unes  de  leurs 
crovances  se  sont  modifiées  ;  mais  tous,  Grecs,  Chai- 
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déens,  Cophles,  Nesloriens,  Jacobites,  tous  sont  res- 
tés unanimes  à  dire  :  «  Nous  croyons  que  ce  pain  est 
vraiment  le  corps  de  Jésus-Christ,  nous  croyons  que 
ce  vin  est  le  sang  de  Jésus-Christ;  nous  le  croyons 
comme  nos  pères  l'ont  cru,  et  nos  pères  le  croyaient 
parce  que  les  apôlres  le  leur  avaient  enseigné.  » 

11  faut  donc  admettre  que  c'est  Jésus-Christ  qui  a 
établi  cet  auguste  mystère  ;  c'est  lui  qui  nous  l'a  ré- 
vélé ;  ce  dogme  est  donc  inattaquable  ;  dix-neuf  siècles- 
de  croyance  l'ont  sanctionné  ;  des  miracles  sans 
nombre  ont  confirmé  de  siècle  en  siècle  ce  dogme  de 
la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  la  sainte  Eu- 
charistie. 


CHAPITRE  \I 


Nous  l'avons  vu,  la  vérité  de  la  réelle  présence  de 
Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l'autel  repose  sur 
des  preuves  invincibles.  Toutefois  les  raisonnements 
ne  portent  pas  toujours  la  lumière  dans  l'esprit  et  dans 
le  cœur  de  l'homme.  Tous  ne  sont  pas  capables  de 
comprendre  l'enchaînement  des  preuves  et  des  rai- 
sonnements pour  croire  à  la  vérité,  mais  tous  com- 
prennent les  prodiges  de  la  main  de  Dieu  ;  tous  sen- 
tent qu'ils  sont  l'œuvre  de  sa  toute-puissance,  et 
voilà  pourquoi,  dans  son  immense  amour  pour  les 
hommes,  le  Seigneur  s'est  plu  à  montrer  évidemment 
la  vérité  de  sa  réelle  présence  dans  le  sacrement  de 
l'Eucharistie  par  des  guérisons,  par  des  apparitions, 
par  mille  faits  miraculeux  que  nous  allons  raconter. 

La  plus  grande  partie  de  ces  faits  présentent  tous 
les  caractères  de  l'authenticité ,  de  la  vérité  histo- 
rique la  moins  contestable.  Quant  à  ceux  de  ces  faits 
auxquels  l'esprit  légendaire  a  pu  ajouter  quelques 
nuances,  et  ils  sont,  je  le  répète,  en  fort  petit  nom- 
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bre,  ils  serviront  du  moins  à  prouver  une  fois  de 
plus  Tanciennelé,  la  persévérance  de  la  foi  en  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  la  divine  Eucha- 
ristie. 


MIRACLES  DE  LA  SAINTE  EUCHARISTIE 

I"  SIÈCLE 

LES   DEUX   DISCIPLES    D'EMNAUS 

LES   DECI   DISCII'IES   d'eMMACS    MIBACLlEnSEMENT    ÉCLAIRÉS    PAR   LA    SAINTE 
KDfHAniïTIE. 

Le  jour  même  de  sa  résurrection,  Notre-Seigneur 
lit  un  grand  miracle  par  le  moyen  de  la  sainte  Eucha- 
ristie. Deux  de  ses  disciples  s'en  allaient  à  un  bourg 
pou  distant  de  Jérusalem,  nt>mmé  Emmaûs.  Dans  le 
chemin,  ils  s'entretenaient  de  la  passion  et  delà  mort 
de  Jésus-Christ  ;  ils  étaient  tristes  et  semblaient  n'a- 
voir plus  d'espérance.  Tandis  qu'ils  causaient  ainsi 
entre  eux,  Jésus  les  joignit.  Par  une  permission  di- 
vine, ces  deux  disciples  ne  reconnurent  point  leur  di- 
vin Maître.  Jésus  leur  demanda  :  «  De  quoi  vous  en- 
tretenez-vous, et  que  vous  est-il  donc  arrivé,  car  vous 
êtes  bien  tristes?  »  Cléophas  lui  répondit  alors  :  «  Ètes- 
vous  si  étranger  à  Jérusalem  que  vous  seul  ignoriez 
ce  qui  s'est  passé  ces  derniers  jours?  »  «  Quoi  donc?  » 
dit  Jésus.  «  Ce  qui  est  arrivé  au  sujet  de  Jésus  de 
^^^zarelh,  homme  puissant  en  œuvres  et  en  paroles 
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devant  Dieu  et  devant  tout  le  peuple,  et  la  manière 
dont  nos  pontii'es  et  nos  chefs  l'ont  condamné  à 
mort  et  crucifié.  Pour  nous,  nous  espérions  qu'il  ra- 
chèterait Israël,  et  voilà  déjà  trois  jours  que  tout  ceci 
s'est  passé!  Et  puis,  ce  matin,  quelques  femmes  des 
nôtres,  qui  sont  allées  avant  l'aurore  à  son  tombeau, 
n'ont  plus  trouvé  son  corps,  et  nous  ont  raconté 
qu'elles  avaient  vu  des  anges  quidisentqu'il  est  encore 
en  vie.  Et  quelques-uns  de  nous  sont  allés  au  tom- 
beau et  ont  vu  que  le  récit  des  femmes  était  vrai  ;  pour 
lui,  ils  ne  l'ont  pas  trouvé.  »  Alors  Jésus  leur  dit  : 
«  0  aveugles  !  ô  cœurs  rebelles  à  croire  ce  qui  a  été 
écrit  par  les  prophètes  !  Est-ce  qu'il  ne  fallait  pas  que 
le  Christ  souffrît  tout  cela,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans 
sa  gloire?  »  Alors,  commençant  par  Moïse,  et  parcou- 
rant tous  les  propretés,  il  leur  expliquait  toutes  les 
Écritures  qui  parlent  de  lui.  Arrivé  à  Emmaûs,  il 
feignit  de  vouloir  continuer  sa  route,  mais  ils  lui  re- 
présentèrent :  «  La  nuit  tombe,  le  jour  baisse,  de- 
meurez avec  nous.  »  Il  se  rendit  à  leurs  instances, 
et  tandis  qu'il  était  à  table  avec  eux,  il  prit  du 
pain,  le  bénit,  le  rompit  et  le  leur  présenta.  A  peine 
donc  eurent-ils  reçu  le  corps  de  Jésus-Christ  sous 
l'espèce  du  pain  seulement,  que  leurs  yeux  s'ou- 
vrirent, et  ils  le  reconnurent.  Mais  aussitôt  il  dispa- 
rut. Et  ravis  de  joie,  de  bonheur  et  d'amour,  ils  se  di- 
saient :  «  Notre  cœur  n'était-il  pas  brûlant  dans  nos 
poitrines  pendant  qu'il  nous  parlait  dans  le  chemin 
et  qu'il  nous  expliquait  les  Écritures?  »  Sur-le-champ 
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ils  retournèrent  à  Jérusalem,  auprès  des  apôtres, 
qu'ils  trouvèrent  pleins  de  joie,  et  confirmés  dans  la 
foi  à  la  résurrection  par  une  apparition  de  Jésus- 
Christ  à  Pierre  ;  et  ils  leur  racontèrent  comment  il 
leur  était  aussi  apparu,  et  comment  ils  l'avaient  re- 
connu à  la  fraction  du  pain  '. 

IP  SIÈCLE 

SAINT    DENTS 

SAIXT   DERïS,    ÉVÊQUE   DE   PARIS,  EST  COMMCMÉ   DE  LA  PftOPKE   MAIX 
DE    JÉSUS-CmtlST. 

Nous  lisons  dans  laViedesaintDenys  l'Aréopagite,. 
apôtre  des  Gaules  et  premier  évêquc  de  Paris,  qu'en- 
fermé dans  un  noir  cachot  avec  saint  Rustique  et 
saint  Eleuthère  ses  compagnons,  pour  leur  constance 
à  confesser  la  foi  chrétienne  qu'ils  allaient  sceller  de 
l'eftusion  de  tout  leur  sang,  comme  saint  Denys  célé- 
brait pour  la  dernière  fois  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
la  consécration  étant  faite,  au  moment  de  la  commu- 
nion, une  nuée  resplendissante  d'une  lumière  toute 
divine  descendit  tout  à  coup  dans  sa  prison,  et  le  Sau- 
veur du  monde,  Jésus-Christ,  environné  des  anges 
qui  lui  faisaient  cortège,  lui  apparut  dans  tout  l'éclat 
de  sa  majesté.  Alors  ce  divin  Sauveur  prenant  dan& 

*  Saint  Augustin,  Oésychius,  le  vénérable  Bède,  Thcopliylacte 
et  plusieurs  autres  savants  et  illustres  personnages  ont  enseigné 
que  le  pain  que  IVotre-Seigneur  donna  à  ses  deux  apôtres  était 
la  sainte  Eucharistie. 
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ses  mains  l'hostie  consacrée,  il  la  présente  à  saint 
Denys  en  lui  disant  :  «Recevez,  mon  cher  fils,  ce  don 
que  je  vous  donnerai  d'une  manière  plus  parfaite 
encore  dans  le  royaume  de  mon  Père.  Plus  grands 
sont  les  tourments  que  vous  avez  endurés ,  plus 
grands  sont  encore  ceux  que  vous  endurerez  avec 
une  invincible  constance,  plus  aussi  grande  sera 
votre  récompense  dans  les  cieux  et  magnidque  la 
mémoire  de  votre  nom  sur  la  terre. 

«  Bienheureux  seront  en  mon  royaume  céleste 
ceux  qui  ont  ouï  et  reçu  avec  foi  votre  parole  en  ce 
monde.  L'amour  que  vous  me  portez  mérite  bien  que 
je  vous  accorde  tout  ce  que  vous  me  demanderez 
dans  vos  prières.  Tout  ce  que  vous  demanderez  pour 
quiconque  que  ce  soit  vous  sera  toujours  accordé.  » 

Après  avoir  dit  ces  consolantes  paroles,  le  Seigneur 
Jésus  communia  de  sa  main  adorable  le  saint  apôtre 
et  martyr,  puis  il  disparut,  laissant  saintDenys  et  ses 
compagnons  dans  des  transports  d'une  joie  toute  cé- 
leste. La  messe  terminée,  Taclion  de  grâces  tinie,  les 
fidèles  qui  étaient  venus  visiter  les  saints  prisonniers 
s'en  retournèrent  grandement  consolés  par  cette  vi- 
sion de  la  tristesse  que  leur  causait  la  pensée  qu'ils 
allaient  perdre  saintDenys  et  ses  illustres  auxiliaires 
Piustique  et  Eleuthcre. 

Ils  furent  le  jour  même  décapités  sur  une  monta- 
gne qui  était  alors  hors  de  la  ville  de  Paris,  et  qui 
porte  encore  de  nos  jours  le  nom  de  Montmartre,  — 
montagne  des  martyrs. 
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Avant  de  recevoir  le  coup  niorlel,  saint  Denys,  Rus- 
tique et  Éleutlière  s'agenouillèrent,  et  le  Pontife,  les 
mains  et  les  yeux  élevés  au  ciel,  fit  cette  prière  :«  Sei- 
gneur Dieu,  Père  tout-puissant,  fils  du  Dieu  vivant, 
et  vous,  Saint-Esprit  consolateur,  qui  êtes  un  seul 
Dieu  et  une  même  substance,  et  une  indivisible 
Trinité,  recevez  les  âmes  de  vos  serviteurs  qui,  pour 
l'amour  de  vous,  exposent  aujourd'hui  leur  vie.» 
Piustique  et  Éleuthère  dirent  à  haute  voix  :  «  Ainsi 
soit-il  !  » 

Après  cette  prière  on  leur  trancha  la  tête.  Ce  fut 
le  neuvième  jour  d'octobre,  sous  l'empire  d'Adrien. 

Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  est  consigne 
dans  l'hymne  composée  par  Fortunat,  évêque  de 
Poitiers,  et  qu'on  récite  à  vêpres  dans  le  bréviaire  de 
Paris: 

Seniore  célébrante 
Missam,  turba  circunistante, 
(]hristus  adest  comitante 
Cœlesli  Irequentia. 
Specu  clausum  carcerali 
Consolatur,  et  vitali 
Pane  cibat,  immortali 
Coronandum  gloria. 

Le  vieillard  immolait  l'bostie  au  saint  autel; 
Autour  de  lui  la  foule  unissait  sa  prière  : 
Tout  à  coup  Jésus-Christ,  rayonnant  de  lumière,     > 
Apparaît  au  milieu  d'un  cortège  immortel. 
Dans  ce  cachot  affreux  que  remplit  leur  douleur, 
Jésus  parle,  et  sa  voix  console  et  fortifie, 
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Et  s;i  main  au  martyr  tloniie  le  pain  de  vie, 
Près  de  le  couronner  dans  réternel  bonheur. 

{Vie  de  saint  Denys  par  Hardouin.) 


Iir  SIÈCLE 

SAINT    CYPRIEN 

Saint  Cyprien  rapporte  les  quatre  miracles  suivants 
opérés  par  le  très-saint  Sacrement  de  l'autel  sur 
d'indignes  communiants  : 

«  1°  Un  père  et  une  mère,  voulant  se  soustraire  à 
la  persécution,  avaient  quitté  leur  maison.  Dans  le  dés- 
ordre de  leur  fuite,  il  y  laissèrent  une  jeune  fiUeencore 
à  la  mamelle,  sous  la  garde  de  sa  nourrice.  Celle-ci 
la  porta  aux  magistrats,  qui  lui  donnèrent  du  pain 
trempé  dans  du  vin,  restes  du  sacrifice  des  apostats  : 
quelques  jours  après,  l'enfant,  ayant  été  rendue  à  sa 
mère,  fut  amenée  par  elle  au  lieu  où  les  fidèles  se 
trouvaient  réunis  pour  la  participation  aux  saints 
mystères.  Elle  n'y  fut  pas  plutôt,  que  ne  pouvant 
supporter  nos  prières,  éclatant  en  sanglots,  agitée 
par  des  mouvements  convulsifs,  comme  si  elle  eût  été 
mise  à  la  torture,  nous  la  vîmes  manifester  ce  qui  lui 
était  arrivé  par  tous  les  signes  que  pouvait  donner 
un  âge  aussi  tendre.  Le  sacrifice  achevé,  le  diacre 
ayant  commencé  à  distribuer  le  calice  à  ceux  qui 
étaient  présents,  et  le  tour  de  l'enfant  étant  venu, 
cTiiue  par  un  sentiment  secret  que  la  majesté  divine 
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lui  inspirait,  elle  détourna  la  tête,  serrant  les  dents 
et  repoussant  le  calice.  Le  diacre  insistait,  et,  malgré 
ses  résistances,  il  parvint  àlui  en  faire  boire  quelques 
gouttes,  qu'elle  rejeta  avec  de  nouveaux  sanglots  et 
des  vomissements.  La  sainte  Eucharistie  ne  pouvait 
demeurer  dans  un  corps  et  dans  une  bouche  violés 
et  corrompus. 

«  2° Une  femme  ayant  eu  l'audaccde  s'approcher  de 
la  table  du  Seigneur  après  avoir  mangé  des  viande» 
offertes  aux  idoles,  à  peine  eut-elle  reçu  la  sainte 
hostie  dans  sa  bouche  que,  comme  autrefois  Judas, 
elle  fut  possédée  du  démon,  entra  en  fureur,  se  mor- 
dit la  langue,  sur  laquelle  elle  venait  de  recevoir  in- 
dignement le  corps  du  Seigneur,  chercha  à  s'ùler  la 
vie,  et  rendit  l'âme  au  milieu  des  accès  de  la  rage  et 
du  désespoir,  w 

ô"  Ce  saint  docteur  rapporte  également  qu'une 
femme  chrétienne  ayant  eu  la  témérité  d'ouvrir  avec 
ses  mains  souillées  une  boîte  où  était  la  sainte  Eucha- 
ristie, il  en  sortit  tout  aussitôt  un  feu  qui  l'épouvanta 
si  fort,  qu'elle  n'osa  plus  y  toucher.  Ce  grand  saint 
fait  remarquer  ce  miracle  de  l'Eucharistie,  en  disant  : 
«  1°  que  cette  femme  était  en  péché  mortel  ;  — 
2°  qu'un  feu  extraordinaire  sortit  de  la  boîte,  qui 
l'empêcha  de  toucher  à  la  sainte  Eucharistie.» 

Enfin  ce  grand  saint ^artyr  ajoute  le  miracle  sui- 
vant, qui  arriva  à  l'occasion  d'un  apostat.  Ce  malheu- 
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reux  ayant  osé  s'approcher  de  l'Eucharislie  dans  ce 
mauvais  état,  la  recjut  dans  sa  main  pour  communier; 
mais,  ayant  voulu  manger  ce  pain  céleste,  ilne  trouva 
que  des  cendres  dans  sa  main.  Sur  ce  fait  saint  Cyprien 
dit  :  «  Il  paraît  que  le  Seigneur  se  retire  de  notre 
cœur  lorsqu'on  a  honte  de  le  confesser  et  qu'on  le 
renie  ;  que  le  sacrement  ne  conduit  point  au  salut 
ceux  qui  le  reçoivent  indignement,  puisque  ce  qui 
devait  donner  le  salut  est  changé  en  cendres.  »  Tous 
ces  faits  saint  Cyprien  les  rapporte  dans  son  Traité 
de  ceux  qui  sont  tombés  dansla  persécution. 


\V  SIÈCLE 

SAINT   SATYRE 

SAINT    SATYRE   EST   SAUVÉ    D»  NAUFRAGE   PAR   LA   DIVISE    ELCIIAr.ISTlE. 

Satyre,  frère  de  saint  Ambroise,  se  rendant  de 
l'Afrique  en  Italie,  fut  tout  à  coup  surpris  par  une 
furieuse  tempête  en  pleine  mer.  Près  de  faire  naufrage, 
le  vaisseau  qui  le  portait  menaçant  d'échouer  surdes 
rochers  et  de  s'engloutir  dans  les  flots,  craignant  non 
pas  de  mourir,  mais  d'être  piivé  des  saints  mystères 
en  quittant  la  vie,  Satyre,  qui  n'était  encore  que 
catéchumène  ,  demande  avec  instance  à  ceux  qui 
étaient  initiés  le  divin  sacrement  des  fidèles,  la 
sainte  Eucharistie.  Il  la  fait  enfermer  dans  un  linge 
qu'il  se  passe  autour  du  cou,  puis,  sans  autre  planche 
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de  saîut,  il  se  jette  à  la  mer.  Ses  espérances  et  sa  foi 
ne  furent  point  trompées.  Il  aborda  le  premier  au 
rivage,  porté  sur  les  flots  par  cette  arche  de  la  nou- 
velle alliance. 

Satyre  comprit  bien  à  qui  il  était  redevable  de  la 
grâce  qu'il  venait  de  recevoir,  et,  connaissant  que  si 
l'Eucharistie  attachée  à  son  cou  l'avait  délivré  du 
naufrage,  ce  divin  sacrement  lui  serait  infiniment 
plus  avantageux  s'il  avait  le  bonheur  de  le  recevoir 
au  dedans  de  lui-même,  il  eut  soin  de  faire  cher- 
cher un  évéque  pour  recevoir  le  saint  baptême, 
et  par  là  être  en  état  de  pouvoir  recevoir  la  sainte 
Eucharistie. 


SAINTE    GORGONIE 

GCiîniSON   MIRACCLEfîE    DE     SAINTE    GOBCOME,     OPÉRÉE    PAR    LA    DIVISE 
ECCUAHISTIE. 

«  Ma  sœur  Gorgonie,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze 
dans  son  oraison  funèbre,  était  frappée  d'une  mala- 
die mortelle.  Les  hommes  versés  dans  l'art  de  guérir 
n'avaient  plus  d'espérance.  Alors,  cette  sœur  bien- 
aiméese  lève  au  beau  milieu  de  la  nuit,  puisse  rend  à 
l'église.  Là  prosternée  devant  le  tabernacle  oîi  repose 
>'otre-Seigneur  Jésus-Christ  par  amour  pour  nous, 
elle  lui  représente  et  ses  bontés  et  ses  bienfaits,  et 
les  prodiges  de  sa  charité:  «Autrefois,  lui  disait-elle, 
«  une  pauvre  femme  travaillée  par  une  cruelle  mala- 
«  die  louche  le  bord  de  votre  robe,  et  à  l'instant  même 
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«  elle  est  guérie.  Quoi  donc,  Seigneur  Jésus,  votre  bras 
«serait-il  donc  raccourci?  Votre  corps  tout  entier 
«  aurait-il  donc  moins  d'efficacité  que  le  bord  de 
«  votre  robe  ?  Vous  qui  vous  laissâtes  attendrir  à  la 
«  voix  de  la  pauvre  Cananéenne,  Seigneur  Jésus,  se- 
«  riez-vous  donc  insensible  à  ma  prière  ?  votre  bonté, 
«  votre  tendresse  si  compatissante  ne  vous  porte- 
«  raient  donc  plus  à  soulager  les  infirmes  ?  L'infinité 
«  de  votre  puissance,  de  votre  volonté  et  de  votre 
«  amour  recevrait-elle  des  bornes  ? 

«  Me  voilà  humblement  prosternée  aux  pieds  de 
«  votre  inépuisable  miséricorde,  en  présence  de  ce 
«  tabernacle  où  vous  avez  établi  votre  demeure  dans 
«  l'excès  de  votre  amour  pour  les  enfants  des  hommes. 
«Eh  bien,  je  fais  vœu  de  ne  point  me  relever  que 
«  vous  ne  m'ayez  guérie.»  Cette  prière,  dans  laquelle 
on  ne  sait  qu'admirer  le  plus,  ou  de  sa  foi  vive  ou 
de  son  amour,  étant  terminée,  Gorgonie  se  lève  :  sa 
prière  était  exaucée,  elle  était  guérie.  iPanéfjijnquc 
de  sainte  Gorgonie,  par  saint  Grégoire  de  Nazianze.) 

FAIT   RAPPORTÉ   PAR   SAINT   OPTAT 

LA   SAINTE    ECCHARISTIE   EST   JETÉE    A    DES    CHIENS  QCI   DEVIENNENT  FDRIEUS 
ET    DÉVOBENT   LEDRS  HAilBES. 

Un  des  plus  illustres  défenseurs  de  la  foi  catholique 
au  quatrième  siècle,  c'est  saint  Optât,  évèque  de  Mi- 
lève  en  Numidie.  Il  raconte,  dans  le  second  livre  qu'il 
a  écrit  contre  les  Donatistes,  que  la  sainte  Eucharis- 
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lie  fil  à  l'occasion  de  leur  impiété  un  grand  miracle, 
et  que  Dieu  exerça  une  punition  terrible  contre  ces 
schismatiqucs,  qui  avaient  profané  ce  sacrement  ado- 
rable. Poussés  par  la  haine  qu'ils  nourrissaient  contre 
l'Eglise  catholique,  ils  firent  une  irruption  dans  les 
églises,  s'emparèrent  des  vases  sacrés  et  jetèrent  aux 
chiens  les  saintes  hosties.  Mais  à  ce  moment  même 
ils  éprouvèrent  les  effets  de  la  divine  justice.  Ces 
chiens,  devenus  tout  à  coup  enragés,  se  jetèrent  à  l'in- 
stant sur  leurs  maîtres  et  les  dévorèrent,  et  vengèrent 
ainsi  sur  eux  l'injure  qu'ils  avaient  faite  à  la  sainte 
Eucharistie. 

Trois  remarques  sont  à  faire  sur  ce  miracle.  1"  Saint 
Optât  dit  que  ces  chiens  devinrent  enragés  aussitôt 
qu'on  eut  profané  la  sainte  Eucharistie;  2°  qu'ils  fu- 
rent les  instruments  de  la  colère  de  Dieu  pour  punir 
cette  profanation,  puisqu'ils  dévorèrent  leurs  propres 
maîlres,  comme  s'ils  avaient  été  des  voleurs.  De  ce 
miracle  il  résulte  encore  que  dans  ces  temps  aposto- 
liques c'était  la  coutume  de  garder  la  divine  Eucha- 
risrie  dans  les  églises,  après  la  célébration  des  saints 
mystères,  comme  cela  se  pratique  encore  de  nos 
jours. 

SAINT   BASILE 

SAINT    BASILE    EST    TÉMOIN    d'uS   FAIT   HIRACULEBX   LORSOc'iL   CÉLÈBKE 
LA  MEISE. 

Saint  Basile,  archevêque  de  Césarée  en  Cappadoce, 
avait  une  grande  dévotion  à  la  divine  Eucharistie. 
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Dieu  se  plaisait  à  récompenser  sa  foi  vive  et  son  ar- 
dent amour  par  un  miracle  qui  s'opérait  tous  les 
jours  au  moment  où  il  célébrait  les  saints  mystères. 
Au-dessus  du  grand  autel,  où  il  offrait  ponlificale- 
ment  l'auguste  sacriûce  de  la  messe,  saint  Basile  avait 
fait  placer  une  colombe  d'argent,  suspendue  par  un 
cordon  de  soie,  et  dans  laquelle  il  mettait  les  hosties 
consacrées.  —  La  candeur,  l'innocence,  la  douceur, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  gracieux  et  de  plus  aimable 
dans  le  pain  des  anges  était  représenté  par  celte 
colombe  labernacle.  —  Or  donc,  tous  les  jours,  lors- 
que le  saint  pontife  célébrait  les  divins  mystères,  la 
consécration  étant  faite,  quand  il  élevait  la  sainte 
hostie  pour  la  faire  adorer  des  fidèles,  il  voyait  celte 
coloinbc  aux  ailes  déployées,  ce  saint  ciboire  se  ba- 
lancer par  trois  fois  et  former  une  couronne  au-dessus 
de  sa  tête.  Un  jour,  il  ne  vit  point  ce  signe  de  divine 
approbation.  —  Il  porte  ses  regards  autour  de  lui 
et  il  aperçoit  une  personne,  objet  de  scandale,  qui 
était  près  des  autels.  —  Il  l'éloigné  avec  sa  douceur 
tout  angélique,  puis  il  élève  de  nouveau  k  sainte 
hostie,  et  la  colombe,  en  signe  de  divine  approbation, 
se  balance  par  trois  fois  au-dessus  de  sa  tète  en  forme 
de  couronne.  (Baroniiis.) 
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IV*  ET  V  SIÈCLE 

INK   FEMME   VOLLA:»!   COMMUNIER   INDIGSEMEXT,    l'eUCHARISTIE    SE  CHANGE 
EN    PIERBE. 

Un  homme  de  la  secte  des  Macédoniens,  dit  le  cé- 
lèbre Sozomène  dans  son  Histoire  ecclésiastique, 
ayant  été  converti  par  les  instructions  de  saint  Jean 
Chrysostome,  voulut  aussi  ramener  sa  femme  à  l'E- 
glise catholique.  Il  l'exhorta  longtemps,  mais  inutile- 
ment, à  suivre  son  exemple  :  la  fréquente  conversation 
qu'elle  avait  avec  des  femmes  hérétiques  détruisant 
tout  ce  que  son  mari  lui  disait  de  bon  et  d'excellent 
pour  son  salut.  Enfin  cet  homme,  voyant  que  sa  femme 
s'endurcissait  de  plus  en  plus,  la  menaça  de  se  séparer 
d'elle,  si  elle  ne  se  convertissait  pas.  Elîrayée  de  cette 
menace,  celte  femme  se  rendit  au  vœu  de  son  mari; 
elle  fréquenta  l'église  catholique.  Le  temps  de  la  com- 
munion étant  venu,  elle  reçut  l'Eucharistie;  mais 
elle  la  garda,  et  prit  en  sa  place  un  pain,  qu'une 
servante  affidée  lui  donna  secrètement  ;  mais,  ayant 
porté  ce  pain  à  sa  bouche  pour  le  manger,  elle  sentit 
qu'il  était  devenu  une  pierre  sous  ses  dents  ;  effrayée 
de  ce  miracle,  elle  courut  à  lévêque,  lui  déclara  son 
crime  et  ce  qui  lui  était  arrivé  :  elle  lui  montra  la 
pierre,  où  l'on  voyait  la  marque  do  la  morsure.  Elle 
demanda  pardon  de  son  impiété  avec  larmes  ;  puis, 
étant  convertie  à  la  foi  catholique,  elle  vécut  en  par- 
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faite  intelligence  avec  son  mari.  La  pierre  miracu- 
leuse fut  gardée  dans  le  trésor  de  l'église  de  Constanti- 
nople;  on  l'y  voyait  encore  du  temps  de  Sozomcnc. 

C'est  ici  un  miracle  incontestable. 

1'  Ce  miracle  était  public  ;  il  eut  lieu  à  Constanfi- 
nople,  alors  que  saint  Jean  Chrysostome  y  faisait  les 
fonctions  de  pasteur. 

2°  Ce  miracle  était  si  bien  avéré,  que  pour  en  conser- 
ver la  mémoire,  on  avait  mis  dans  le  trésor  de  l'église  de 
Constantinople  la  pierre  en  laquelle  avait  été  changé 
le  pain. 

o°  Sozomène,  qui  rapporte  ce  fait  miraculeux,  dit 
que  l'on  voyait  encore  de  son  temps  cette  pierre  dans 
le  trésor  de  l'église  de  Constantinople. 

LA  LAMPE   DU    SANCTUAIRE 

Saint  Chrysostome  exhortant  son  peuple  à  venir  à 
l'église  pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu  et  parti- 
ciper aux  divins  mystères,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  C'est  ici  le  temple  de  Dieu,  cette  demeure  est  bien 
au-dessus  des  palais  des  grands  de  ce  monde.  Là  nous 
possédonsde  grandes  richesses.  Là  repose  toute  notre 
espérance  ;  là  est  la  table  divine  du  Seigneur,  mille 
lois  plus  précieuse  et  plus  délicieuse  que  votre  table; 
là  brûle  cette  lampe  céleste  qui  «si  une  source  de 
miracles,  puisque  l'on  a  vu  grand  nombre  de  ma- 
lades guérir  subitement  après  s'être  oints  avec  foi  de 
•son  huile.  » 
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NOTE  SCR  LES    LAMPES. 


Des  les  temps  apostoliques,  on  retrouve  le  lumi- 
naire sacré  comme  accompagnement  nécessaire  des 
assemblées  religieuses,  et  les  catacombes  de  Rome, 
qui  remontent  à  ces  premiers  âges  de  l'Eglise,  sont 
sous  ce  rapport   des  témoins    irrécusables.   Outre 
l'immense  quantité  de  lampes  communes  qu'on  re- 
trouve dans  ces  antiques  asiles  de  la  religion,  on  sait 
par  des  monuments  certains  que  nuit  et  jour,  dans 
les  chapelles  où  reposaient  les  reliques  des  plus  célè- 
bres martyrs,  un  brillant  luminaire  était  entretenu 
par  la  piélé  des  fidèles.  Tantôt  les  mèches  ardentes 
étaient  disposées  dans  de  vastes  coupes  de  marbre  ou 
d  albâtre  remplies  d'huile  et  posées  sur  des  colonnes 
devant  la  tombe  des  martyrs  ;  tantôt  elles  étaient  pla- 
cées dans  des  lampes  dairain,  d'argent  et  même  d'or 
massif,  suspendues  aux  voûtes  des  chapelles,  et  gra- 
cieusement sculptées  en  forme  de  couronnes  de  roses. 
L'huile,  souvent  parfumée,  que  les  premiers  chré- 
tiens consacraient  à  la  splendeur  du  culte  divin,  était 
regardée  comme  sanctifiée  par  l'usage  auquel  on  la 
faisait  servir  ;  les  fidèles   en    emportaient  quelques 
gouttes  dans  des  ampoules  de  cristal  et  y  attachaient 
une  vertu  religieuse  comme  à  de  véritables  reliques. 
Plus  tard,  lorsque  l'Eglise,  libre  des  persécutions,  put 
déployer  au  grand  jour  la  pompe  de  ses  cérémonies 
sacrées,  elle  apporta  un  soin  extraordinaire  au  lumi- 
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naire  de  ses  basiliques.  Les  souverains  Pontifes,  les 
Empereurs,  les  évoques,  les  simples  fidèles  rivali- 
sèrent de  zèle  et  de  magnificence  pour  entourer  de 
lumière  les  sanctuaires  de  la  divine  Eucharistie.  Des 
lois  ecclésiastiques  remontant  à  l'antiquité  la  plus> 
vénérable  nous  attestent,  sous  ce  rapport,  le  soin 
des  pontifes  et  des  conciles. 

Le  Rituel  romain  promulgue  à  ce  sujet,  dans  les 
termes  les  plus  formels,  la  volonté  de  l'Église,  à 
laquelle  tout  fidèle  doit  obéissance  comme  à  Dieu 
même.  Plusieurs  lampes,  ou  au  moins  une,  doivent 
briller  perpétuellement  le  jour  et  la  nuit  devant  le 
saint  Sacrement.  Lampades  coramsanctissimo  sacra- 
mento  vel  saltem  nna,  die  noctuque  perpétua  coUuceot. 

LE    SAINT   VIATIQUE 

ÏAI^T     «JiEROÏSE    REÇOIT,    PAR    UX    PRODIGE    DE    LA    PR0TirE5CE    BE    DIEU, 
LE    SAINT  VIATIQUE. 

Saint  Paulin  raconte  dans  la  Vie  de  saint  Ambroise, 
qu'Honorât,  évêque  de  l'église  de  Verceil,  étant  allé 
visiter  le  saint  évoque  de  Milan  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, comme  il  était  couché  dans  l'appartement  su- 
périeur pour  prendre  un  peu  de  repos,  il  entendit 
par  trois  fois,  une  voix  qui  l'appelait  en  lui  disant  : 
«  Hâtez-vous,  Honorât,  de  vous  lever,  car  il  va  bientôt 
expirer.  »  Il  descendit  aussitôt  et  présenta  à  Am- 
broise le  corps  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Am- 
broise ne  l'eut  pas  plutôt  reçu  qu'il  rendit  son  der- 
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nier  soupir,  emportant  avec  lui  cet  excellent  viatique, 
pour  aller,  fortifié  par  le  divin  aliment,  jouir  de  la 
société  d'Élieet  du  commerce  des  anges,  dont  il  avait 
mené  la  vie  sur  la  terre.  Ce  fait  est  un  argument  sans 
réplique  en  faveur  du  dogme  de  l'Eucharistie  admi- 
nistrée sous  une  seule  espèce.  Bossuet  allègue  ce  fait 
contre  l'opinion  des  ministres  protestants  en  faveur 
de  la  communion  sous  les  deux  espèces. 

Viatique.  —  Bède,  dans  le  livre  IV  de  YHistoive 
d'Angïetene,  ch,  xiv,  dit,  en  parlant  d'un  enfant 
malade  :  «  Le  prêtre  crut  l'enfant,  et  ayant  appelé 
ses  frères,  il  fit  préparer  une  table,  dit  la  messe, 
voulut  que  tous  communiassent  selon  l'usage,  et  or- 
donna qu'on  portât  à  l'enfant  malade  une  petite 
portion  du  saint  sacrifice.  Cela  fait,  l'enfant  mourut 
quelques  instants  après,  le  sourire  des  prédestinés 
sur  les  lèvres.  » 

Le  même  historien  nous  raconte  que  Cedmon,  aux 
approches  de  la  nuit  où  il  allait  quitter  cette  vie  ter- 
restre, pria  son  ministre  de  préparer  celte  nuit-là 
môme  le  lieu  de  sa  sépulture.  Etonné  de  cette  demande 
que  lui  faisait  son  maître,  qu'il  ne  croyait  pas  si  près 
de  sa  fin,  le  ministre  n'en  exécuta  pas  moins  l'ordre 
qu'il  avait  reçu.  Or,  comme  Cedmon  s'entretenait 
avec  ses  courtisans  avec  une  sainte  et  pieuse  familia- 
rité, minuit  étant  sonné,  Cedmon  leur  demanda  s'ils 
avaient  avec  eux  la  divine  Eucharistie.  «  Eh  !  qu' est-il 
besoin  de  l'Eucharistie?  lui  répondirent-ils  ;  vous 
n'êtes  point  encore  à  votre  heure  dernière,  vous  qui 
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causez  si  joyeusement  avec  nous,  comme  un  homme 
en  pleine  santé.»  «>"importe,répliqua-t-il,  apportez- 
moi  l'Eucharistie.  »  L'ayant  reçue  dans  ses  mains,  il 
leur  demanda  si  tous  étaient  contents  de  lui,  s'ils 
n'avaient  point  de  reproches  à  lui  faire.  Ils  lui  répon- 
dirent tous  qu'ils  ressentaient  pour  lui  la  plus  tendre 
affection,  bien  loin  d'avoir  contre  lui  aucun  sujet  de 
plainte,  et  ils  le  prièrent  à  leur  tour  de  leur  accorder 
sa  paix.  «  Je  n'ai,  mes  enfants,  leur  répliqua-t-il  aus- 
sitôt, que  des  sentiments  de  paix  pour  tous  les  ser- 
viteurs de  Dieu.  »  Dans  ces  dispositions,  il  se  munit 
du  viatique  céleste,  se  prépara  à  une  autre  vie,  et  leur 
demanda  sile  moment  approchait  du  réveil  des  moines 
pour  l'office  de  la  nuit.  «  Le  moment  approche,  »  lui 
répondirent-ils.  a  Bien,  leur  dit-il  alors,  nous  n'avons 
donc  qu'à  attendre  jusque-là.  »  Puis,  se  signant  du 
signe  delà  croix,  et  après  unlégersommeil,  il  termina 
ainsi  doucement  sa  vie. 

SAINT   AUGUSTIN 

lE    SAINT   SACBIFICE    TniOMPilE  BES   MALIXS  ESPRITS. 

Saint  Augustin,  cet  illustre  docteur  de  l'Eglise,  ra- 
conte dans  le  viii*^  chapitre  du  livre  XXII  de  la  Cité  de 
Die»,  qu'Hespère,  ancien  tribun,  lequel  habitait  dans 
le  territoire  de  Fussale  une  terre  nommée  Zebedi, 
«  ayant  souffert  de  grands  dommages  dans  ses  bestiaux 
et  ses  esclaves  par  l'infestation  des  malins  esprits, 

s'adressa  durant  mon  absence  à  mes  prêtres,  les  sup- 

m 
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pliant  que  quelqu'un  d'eux  se  rendît  sur  cette  terre 
infortunée,  afin  de  chasser  le  démon  par  ses  prières. 
Un  prêtre  y  alla.  11  y  offrit  le  sacrifice  du  corps  de 
Jésus-Christ,  priant  avec  grande  ferveur  afin  queDieu 
fît  cesser  les  ravages  que  ce  mortel  ennemi  du  genre 
humain  exerçait  en  ces  lieux.  Sa  prière  fut  exaucée, 
et  le  fléau  cessa  aussitôt,  w 

UN    AVECCLE-5É  EST  COÉBI   PAR    Ll  SAIKTC  EnCDAniSTIE. 

«  11  y  aTait  aussi  dans  ce  môme  endroit  un  jeune 
homme  nommé  Acace,  issu  d'une  excellente  famille. 
Il  était  né  avec  les  yeux  fermés.  Le  médecin,  croyant 
que  sous  ces  paupières  fermées  les  yeux  pouvaient 
être  fort  bons  et  fort  sains,  était  d'avis  de  les  lui 
ouvrir  avec  un  rasoir.  Mais  la  mère  de  ce  jeune  enfant, 
femme  d'une  foi  vive  et  d'une  singulière  piété,  ne 
voulut  pas  permettre  qu'on  eût  recours  à  une  opéra- 
tion si  douloureuse  :  elle  les  lui  ouvrit  d'une  manière 
bien  plus  admirable,  par  la  vertu  de  l'Eucharistie, 
lui  appliquant  une  partie  de  la  sainte  hostie  sur  les 
yeux  comme  un  cataplasme.  L'enfant  m'a  déclaré  que 
bien  qu'il  n'eût  alors  que  cinq  ou  six  ans  il  en  avait  I 
un  parfait  souvenir.  » 
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Yl*  SIÈCLE 

SAINT   GRÉGOIRE   LE   GRAND 

SAINT    CHÉGOIRE    LE    GRAND    CONVERTIT    UNE  FEMME    QUI   RIAIT  DE    CE   QU'iL 

APPELAIT  LE  PAIN  QO'elLE  AVAIT  PÉTKI 

LE   CORI'S     DE     NOTRE -SEIGNEUR     JÉSUS-CURIST. 

«  Saint  Grégoire,  pape  et  docteur  de  l'Eglise,  le- 
quel vivait  en  604,  un  jour,  célébrant  la  sainte  messe, 
une  dame  romaine,  qui  avait  offert  le  pain  qu'il  avait 
consacré,  s'approcha  pour  communier  avec  les  fidèles. 
Or,  comme  saint  Grégoire,  en  lui  donnant  le  pain  eu- 
charislique,  proférait  ces  paroles  :  «  Le  cOrps  de 
«  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  conserve  votre  âme 
«  pour  la  vie  éternelle ,  »  il  s'aperçut  que  cette  femme 
souriait  ;  cela  fut  cause  qu'il  rapporta  le  saint  sacre- 
ment sur  l'autel  et  acheva  les  saints  mystères.  La 
messe  terminée,  il  commanda  à  cette  dame  de  dire 
devant  tout  le  peuple  pourquoi  elle  avait  ri  si  indis- 
crètement au  moment  même  où  elle  allait  recevoir  le 
corps  de  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ. 

«  Après  quelques  instants  de  silence,  elle  déclara 
enfin  que  si  elle  avait  souri,  c'était  parce  qu'il  avait 
dit  que  le  pain  qu'elle  avait  offert  et  que  ses  mains 
avaient  pétri  était  le  corps  de  >'otre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Saint  Grégoire,  ayant  ouï  cette  réponse,  s'age- 
nouilla devant  l'autel  et  se  mit  en  prières  avec  tout  le 
peuple,  suppliant  le  Seigneur  qu'il  dessillât  les  yeux 
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(le  l'âme  de  cette  pauvre  femme.  Incontinent  l'hostie 
consacrée  se  convertit  en  chair,  en  la  présence  de 
toute  l'assistance  ;  saint  Grégoire  la  montra  à  cette 
femme  incrédule,  qui  fut  convertie  par  ce  miracle,  et 
tout  le  peuple  demeura  conlirmé  dans  la  foi ,  et  peu 
après  la  divine  hostie  reprit  l'espèce  du  pain  qu'elle 
avait  auparavant.  »  [Histoire  ecclésiastique,  Vie  de 
saint  Grégoire.) 

L'ENFANT   JUIF   DE   CONSTANTINOPLE 

tE  FILS   d'dS  jniF   EST   PRÉSERVÉ   DU   FED,    OC   SOS   PÈRB   l' AVAIT  JETÉ, 

PAR  l'eucharistie. 

C'était  la  coutume  à  Constanlinople,  lorsqu'on 
voulait  renouveler  la  sainte  Eucharistie,  de  faire  con- 
sommer par  des  enfants  encore  dans  l'innocence  les 
parcelles  qui  restaient  des  hosties  consacrées.  Un  jour 
qu'on  fit  venir  les  enfants  des  écoles,  il  se  trouva  parmi 
euxle  fils  d'un  juif  qui  communia  avec  eux.  Son  père, 
verrier  de  profession,  l'ayant  su,  tomba  dans  une  fureur 
frénétique,  et  jeta  le  pauvre  enfant  dans  le  four  de  la 
verrerie,  qui  était  tout  enflammé.  Cependant  la  mère 
de  la  jeune  victime,  ne  sachant  rien  de  ce  crime,  cher- 
chait son  fils  depuis  trois  jours,  lorsque  enfin,  passant 
près  de  la  fournaise  en  se  lamentantencore,  elle  enten- 
dit la  voix  de  son  enfant  qui  répondait  à  ses  cris.  Ne 
sachant  encore  d'où  partait  cette  voix,  elle  ouvre  la 
fournaise  et  aperçoit  son  enfant  au  milieu,  sans  qu'il 
parût  avoir  rien  souffert  des  atteintes  des  flammes. 
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Elle  l'en  relire,  et  lui  demande  comment  il  a  pu  ne 
pas  être  consumé  au  milieu  de  ce  brasier.  «  Une 
dame  vêtue  de  pourpre,  lui  dit  l'enfant,  m'a  souvent 
apparu,  et,  jetant  de  l'eau  autour  de  moi,  elle  a  éteint 
le  feu  et  m'a  nourri  pendant  ce  temps-là.  »  Toute  la 
ville  de  Constantinople  fut  instruite  de  ce  prodige.  La 
mère  et  le  fils  embrassèrent  le  christianisme,  mais  le 
père,  s'obstinant  à  ne  pas  vouloir  se  convertir,  fut  puni 
de  mort  pour  son  crime,  par  ordre  de  l'empereur  Jus- 
tinien.  Ceci  arriva  l'an  552  de  l'ère  chrétienne. 

Ce  miracle  est  rapporté  par  Evagre,  auteur  contem- 
porain, dans  son  Histoire  ecclésiastique.  M.  l'abbé 
Fleury,  le  rapporte,  après  Evagre,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique. 

SAINT   AGAPET 

SlIST   AGAPET  GOKBIT    UX    SOCRD   ET   MUET   PAR   LE    IRÈS-PRÉCIEDX   CORPS 
DE    JÉSUS-CHRIST. 

«  Le  pape  saint  Agapet,  se  rendant  dans  une  con- 
trée de  la  Grèce  pour  y  aller  conférer  des  grands 
intérêts  de  l'Église  avec  l'empereur  Justinien,  on 
vint  lui  présenter,  dans  une  église,  au  moment  où  il 
allait  célébrer  les  saints  mystères,  un  sourd  et  muet. 
La  famille  le  suppliait  de  vouloir  bien  guérir  cet  in- 
fortuné. Le  saint  pontife,  attendri  par  les  larmes  du 
père  et  de  la  mère  de  ce  jeune  homme,  leur  dit  : 
«  Avez-vous  la  foi?  croyez-vous  que  Dieu  puisse  gué- 

«  rir  votre  fils?  »  «  Oui,  nous  le  croyons,  »  dirent- 

16. 
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ils.  Alors  le  souverain  pontife  monte  à  l'autel,  célèbre 
le  très-saint  sacrifice  de  la  messe,  tandis  que  le  sourd 
et  muet  était  agenouillé  au  pied  de  l'autel.  Au  moment 
de  la  communion,  le  pape  Agapet  lui  présente  le 
très-précieux  corps  de  Jésus-Christ;  aussitôt  qu'il 
l'eut  reçu,  ses  oreilles  s'ouvrent,  sa  langue  se  délie, 
et  il  publie  avec  une  émotion  qui  faisait  couler  des 
larmes  de  joie  et  de  bonheur  de  tous  les  yeux  la 
grande  merveille  que  Dieu  vient  d'opérer  en  sa  fa- 
veur. »  [Tî'oisième  Dialogue  de  Grégoire  le  Grand.) 


PRODIGES    OPÉRÉS   PAR   LE   SAINT   SACRIFICC 

LE  TRÊS-SAl>T    SACRIFICE    OBTIENT   LE    SOfLAGEMEST   d'u.N   rRISO.NME», 

PRÉSERVE   DD  NAUFRAGE    AGATHCS, 

ET   SOULAGE   DM   NAUTeXIER  QC'ON    CROYAIT  MORT. 

Saint  Grégoire  le  Grand,  dans  ses  Dialogues,  \ï- 
vrelV,  chapitre  XXVII,  raconte  qu'un  homme  ayant 
été  pris  et  mis  dans  les  chaînes  par  ses  ennemis,  sa 
femme  faisait  offrir  pour  lui  le  saint  sacrifice  à  des 
jours  marqués  ;  longtemps  après,  ayant  été  mis  en  li- 
berté, et  étant  auprès  de  sa  femme,  il  se  convainquit 
que  les  jours  où  ses  ennemis  lui  enlevaient  ses  chaî- 
nes étaient  précisément  ceux  oii  sa  femme  avait  fait 
offrir  pour  lui  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Ce  récit  acquiert  une  autorité  d'autant  plus  grande 
qu'il  nous  a  été  assuré  à  nous-mème  avec  une  incon- 
testable certitude  il  y  a  sept  ans. 

«   Agalhus,  évoque  de  Palerme,   continue  saint 
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Grégoire  le  Grand,  ayant  reçu  l'ordre  de  se  rendre 
à  Rome  du  temps  de  mon  prédécesseur,  d'heu- 
reuse mémoire,  essuya  dans  la  traversée  une  vio- 
lente tempête,  au  point  de  perdre  l'espérance  d'é- 
chapper au  naufrage.  Son  nautonier,  nommé  Baroca, 
qui  aujourd'hui  est  clerc  de  cette  même  église,  condui- 
sait le  canot  attaché  au  navire  ;  mais  la  corde  s'en  étant 
rompue,  il  avait  disparu  avec  le  canot  lui-même  au  mi- 
lieu des  flots.  Le  navire,  n'ayant  plus  alors  d'autre  con- 
ducteur que  l'évêque,  parvint  enfin,  après  beaucoup  de 
périls  et  de  secousses  à  l'île  d'Ostica.  Le  troisième  jour 
du  débarquement,  l'évêque,  qui  de  la  côte  cherchait 
toujours  des  yeux  le  nautonier  qui  lui  avait  échappé 
avec  son  canot,  vivement  alïïigé  de  ne  point  le  voir 
reparaître,  le  crut  mort,  et  sa  charité  le  portant  à  lui 
rendre,  fût-il  vivant  encore,  les  devoirs  qu'on  remplit 
à  l'égard  de  ceux  dont  on  déplore  la  perte,  il  fait 
offrir,  pour  le  soulagement  de  son  âme,  au  Dieu  tout- 
puissant,  le  sacrifice  de  la  victime  sainte.  Ce  divin 
sacrifice  achevé,  il  remet  le  navire  en  état,  et  fait 
voile  vers  l'Italie,  Mais  à  peine  est-il  débarqué  à 
Porto ,  qu'il  retrouve  le  nautonier  qu'il  croyait 
mort.  Transporté  de  joie  d'une  si  heureuse  rencon- 
tre, il  lui  demande  comment  il  avait  pu  subsister  sur 
mer  pendant  tant  de  jours,  au  milieu  de  tant  de  pé- 
rils. Le  nautonier  lui  apprit  que  tant  que  le  canot 
avait  pu  se  soutenir  au  milieu  des  vagues,  il  avait 
flotté  avec  lui;  mais,  que  le  canot  étant  venu  plus  tard 
à  chavirer,  il  s'était  assis  sur  la  quille  ;  que  ce  ma- 
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ncge  s'était  renouvelé  plusieurs  fois,  tant  le  jour  que 
la  nuit,  il  allait  succombera  la  fatigue  aussi  bien  qu'à 
la  faim  qui  le  dévorait,  lorsque  la  miséricorde  de  Dieu 
vint  à  son  secours  de  la  manière  suivante  :  «  Luttant 
«  contre  les  Ilots  et  sentant  mes  forces  s'épuiser,  je  me 
«  trouvai  tout  à  coup  dans  un  accablement  d'esprit 
«  qui,  sans  être  le  sommeil,  n'était  cependant  pas  pour 
«  moi  l'étal  de  la  veille  ordinaire  :  quelqu'un  alors 
«  m'apparut  au  milieu  de  la  mer  où  j'étais,  et  me  prê- 
te senta  du  pain  pour  réparer  mes  forces.  A  peine  ai-je 
«  pris  celte  nourriture,  que  je  me  sens  fortifié,  et 
«  bientôt,  un  navire  venant  à  passer  m'accueillit,  m'ar- 
«  racha  à  tous  ces  périls  et  me  ramena  à  terre.  » 
«  L'évêque,  entendant  ces  mots,  lui  demanda  quel 
jour  la  chose  était  arrivée,  et  les  renseignements 
qu'il  en  obtint  le  convainquirent  que  c'était  le  jour 
même  où  ce  prêtre  de  l'île  d'Ostica  avait  offert  pour 
lui  le  saint  sacrifice.» 


LE    PETIT    JUIF    DE    BOURGES 

A     BOURGES,     es     ENFANT    JCIF,    AVAST     REÇO     LA     SAHITE     EUCHARISTIE, 

EST   JETÉ    TOCr   VIVANT    PAR    SON  PÈRE 

DANS    UN    FOUR    EMBRASÉ.    DIEU   LE    œNSERVE    «IRACCLEUSEMENT. 

«  En  l'année  527,  sous  le  règne  du  fils  de  Clovis,  il 
y  avait  à  Bourges  une  école  très-fréquentée  où  se 
rendaient  les  enfants  de  la  ville,  riches  et  pauvres. 
Un  artisan  Israélite  avait  un  fils  de  dix  à  douze  ans 
qui  se  rendait  tous  les  jours  à  l'école  avec  les  enfants 
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(les  voisins,  ses  petits  camarades.  Il  apprenait  de  son 
mieux  ce  qu'on  enseignait  là.  Après  avoir  lu,  écrit  et 
compté,  il  se  récréait  dans  les  rues  et  faisait  comme 
il  voyait  faire.  Quelques-uns  de  ses  camarades  en- 
traient souvent  dans  une  église;  ils  y  allaient  prier  et 
saluer  une  image  de  la  sainte  Vierge,  que  l'on  révère 
encore  à  présent  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Bour- 
ges. Le  petit  juif  les  imitait;  il  honorait  ingénument 
celle  qu'il  entendait  appeler  la  mère  de  Dieu.  Son 
père,  toujours  taciturne  et  toujours  affairé,  ne  lui 
parlant  pas  au  retour,  l'enfant  n'avait  jamais  eu  oc- 
casion de  rendre  compte  de  ces  détails  ;  et  ainsi,  sauf  ie 
baptême,  il  était  devenu  peu  à  peu  à  moitié  chrétien. 

«  Or,  à  la  fête  de  Pâques,  qui  se  célébrait  avec 
grande  joie ,  tous  ceux  des  enfants  chrétiens  qui 
avaient  fait  leur  première  communion  s'étaient  parés 
de  leurs  habits  neufs,  et  s'en  allaient  le  cœur  joyeu.v 
à  la  table  sainte.  L'enfant  du  juif,  les  voyant  si  heu- 
reux, se  joignit  à  eux.  Il  entendit  la  messe  à  genoux 
et  il  suivit  pieusement  ses  petits  camarades  à  la  table 
sainte,  où  il  reçut  avec  eux  la  divine  Eucharistie. 

«  Avant  de  quitter  l'église,  il  alla,  ainsi  que  tous  ses 
amis,  faire  sa  prière  devant  la  sainte  image  de  Notre- 
Dame  qu'il  connaissait  bien. 

«  Son  absence  ayant  été  plus  longue  ce  jour-là  que 
de  coutume,  lorsqu'il  rentra,  son  père  lui  demanda 
d'où  il  venait  si  tard.  Nous  ignorons  la  profession  de 
ce  père  Israélite,  mais  en  ce  moment  il  était  occupé  à 
chauffer  un  grand  four  où  brûlait  un  feu  dévorant. 
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«  L'enfant  raconta  d'une  bouclie  naïve,  et  sans  se 
croire  réprélieiisibleenricn,  comment,  avec  ses  petits 
camarades  d'école,  il  allait  souvent  à  l'église;  com- 
ment il  ne  manquait  jamais  d'y  saluer  Notre-Dame, 
et  comment  il  venait  de  recevoir  la  communion.  Aus- 
sitôt le  père,  enflammé  de  colère,  saisit  son  fils,  le 
lance  sans  dire  un  mot  au  fond  de  son  four,  et  jette 
ensuite  deux  fagots  après  lui  pour  redoubler  la  flamme 
déjà  si  ardente.  Tout  cela  s'était  fait  en  un  clin  d'œil. 
La  femme  du  juif  arriva  alors.  Du  bout  de  la  rue, 
elle  avait  aperçu  son  fils  qui  rentrait;  elle  le  demanda. 
Le  juif  ne  répondit  ni  par  voix  ni  par  signe.  Accou- 
tumée à  ses  tristes  manières,  la  mère  inquiète  cher- 
che dans  toute  la  maison  ;  ne  trouvant  son  fils  nulle 
part,  elle  revint  devant  le  four  qui  était  si  ardent 
qu'on  ne  pouvait  en  approcher.  Les  deux  fagots  que 
le  juif  avait  jetés  s'abattirent  alors,  à  demi  dévorés  par 
la  flamme,  et  la  pauvre  mère  crut  voir,  au  fond  du 
gouffre  de  feu  son  enfant  chéri.  Elle  poussa  de  tels 
cris  d'angoisse  que  les  voisins  accoururent.  En  effet, 
tous  aperçurent  l'enfant  qui  semblait,  par  un  pro- 
dige inexplicable,  assis  plein  de  vie  au  milieu  des 
flammes.  Aussitôt  on  retire  les  charbons  ardents  qui 
l'environnaient  et  l'enfant  sortit  du  four  sans  avoir 
rien  souffert.  «J'ai  été  préservé,  dit-il,  par  cette  Dame 
«  qui  est  sur  l'autel  et  qui  est  venue  me  garder  des 
«  flammes.  »  La  foule  qui  était  là  comprit  que  l'en- 
fant désignait  Notre-Dame  de  Bourges  qui  était  venue 
sauver  cet  enfant,  tabernacle  vivant  de  Jésus-Christ, 
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qu'il  venait  de  recevoir  à  l'église  de  Notre-Dame.  » 
(  Mémoires  sur  l'église  de  Notre-Dame  de  Bourges.  ) 


SAINT   SARDOS 

SAI5T   SAEBOS,    StrPÉBIECR   DE   LABEAYE  DE    SARLAT,    BESSCSCITE    SON    PÈBE 

POCR    LCI    ADMINISTRER   LE   VIATIQUE, 

DONT    IL  AVAIT   ÉTÉ  PRIVÉ   PAR    UNE   MORT   IMPBÉVCE. 

«  Saint  Sardos.  originaire  de  Bordeaux,  alors  qu'il 
était  supérieur  de  l'abbaye  de  Sarlat,  en  Périgord, 
eut  la  douleur  de  perdre  son  père  sans  qu'il  eût  reçu 
lesderniers sacremenisdenotresainte religion.  Plongé 
dans  la  plus  profonde  tristesse,  le  pieux  abbé  se  jette 
au  pied  des  divins  tabernacles,  y  répand  ses  prières 
et  ses  larmes.  0  merveille  !  ô  puissance  de  la  prière 
sur  le  cœur  de  Jésus-Christ!  Par  sa  foi  vive  et  ardente, 
Sardos  obtient  la  résurrection  de  son  père  ;  il  lui 
administre  le  sacrement  de  la  divine  Eucharistie, 
puis,  après  avoir  reçu  ce  viatique  sacré,  son  père  rend 
de  nouveau  son  dernier  soupir  en  bénissant  son  fils 
bien-aimé, 

«  Cemiracle  ayant  répandu  partout  le  nom  du  saint, 
il  fut  fait  évéque  de  Limoges,  et  il  s'acquitta  de  cet 
auguste  ministère  avec  tout  le  zèle  et  la  sainteté  qu'on 
avait  droit  d'attendre  de  lui.  Quand  il  vit  que  son 
heure  dernière  arrivait,  il  prit  congé  de  ses  diocésains 
€tse  rendit  dans  son  monastère  de  Sarlat,  où  il  rendit 
son  dernier  soupir,  en  l'année  520  de  l'ère  chrétienne. 
Sa  fête  est  célébrée  le  4  mai.  »  (Vies  des  Saints,  Piiba- 
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déneira. — Bréviaire  île  Périgueux,  Propre  du  diocèse, 
5  du  mois  de  mai.) 


W  SIÈCLE 

LE   PAPE    SAINT    MARTIN 

LE  PAPE  SAINT  MARTIN  TKIOMPHE  d'ds  ASSASSIN  PAR  LA  SAINTE  EnCIIARlSTIE. 

«  Le  pape  saint  Martin  fut  célèbre  par  son  savoir 
et  sa  sainteté.  Ayant  condamné,  dans  un  concile  tenu 
au  mois  d'octobre  l'an  649.  l'hérésie  des  Monothé- 
lites,  l'empereur  Constant,  qui  partageait  cette  héré- 
sie, entra,  à  cette  nouvelle,  dans  une  telle  fureur, 
qu'il  résolut  de  le  faire  mourir  pour  venger  l'injure 
qu'il  avait  reçue  par  cette  excommunication.  A  cette 
fin,  il  donna  le  commandement  de  l'Italie  à  Olympien, 
son  chambellan,  qui  était  hérétique  comme  lui.  Il  lui 
commanda  d'y  servir  et  d'y  cultiver  l'hérésie,  et  si 
le  pape  voulait  s'y  opposer,  de  lui  ôter  la  vie,  ou  bien 
de  se  saisir  de  sa  personne  et  de  le  conduire  à  Con- 
stantinople.  Les  moyens  qu'il  exploita  pour  exciter  un 
schisme  n'eurent  aucun  succès.  Alors  l'exarque,  voyant 
qu'il  ne  gagnerait  rien  par  celte  voie  et  que  le  pape 
était  bien  aimé  dans  Rome,  d'où  il  serait  très-difficile 
de  le  chasser,  il  résolut  de  le  tuer.  Pour  en  venir  ai- 
sément à  bout,  il  feignit  de  vouloir  communier  de  la 
main  du  pape,  après  avoir  ordonné  à  im  de  ses 
écuyers  de  massacrer  saint  Martin  lorsqu'il  lui  ad- 
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lîlinistrerait  la  communion  dans  l'église  de  Sainte-3Ia- 
rie-Majeure.  L'exécution  de  cet  ordre  était  d'autant 
plus  facile^  que  le  pape  communiait  chacun  à  sa  place. 
Mais,  à  l'instant  même  où  l'écuyer  voulut  tirer  son 
épce  pour  exécuter  les  ordres  de  son  maître,  il  fut 
Irappé  d'aveuglement,  de  sorte  qu'il  ne  put  voir  ni  re- 
connaître le  pape,  qui  était  à  l'autel,  non-seulement 
environné  de  la  garde  des  anges,  mais  aussi  du  Roi  des 
anges,  qu'il  tenait  entre  ses  piains  Sdcrées.  Olympien, 
frappé  de  ce  miracle,  se  convertit  et  fit  la  paix  avec 
saint  Martin.  »  (Vie  de  saint  Martin,  Godescard,  Ri- 
badénéira.) 

SAINT   BONNET 

SAINT   BONNET,    ÉVÊQLE    d'aDVEHCSE  ,    CÉLÈBRE   LA   MESSE    EX   l'HÉSENfli; 
DE   LA    SAINTE  VIERGE. 

«  Saint  Bonnet,  évcquc  d'Auvergne,  avait  une 
tendre  dévotion  à  la  très-sainte  Vierge  et  un  grand 
amour  pour  Jésus-Christ  résidant  dans  nos  taberna- 
cles. Souvent  il  passait  sa  journée  entière  au  pitd 
des  autels  ,  en  oraison.  Or,  un  jour,  étant  entré 
dans  l'église  de  Saint-Michel  pour  y  prier,  il  se  retira 
■dans  un  lieu  écarté.  La  nuit  étant  venue,  les  portes 
de  l'église  furent  fermées  sur  lui,  et  il  passa  la  nuit 
en  prières.  Comme  il  était  prosterné  devant  les  ta- 
bernacles, tout  à  coup  il  voit  une  grande  lumière  qui 
brille  par  toute  l'église,  puis  il  entend  une  mélodie 
céleste,  et  il  voit  entrer  en  grande  pompe  la  Vierge 
Marie,  la  mère  de  Dieu,  accompagnée  d'une  foule  de 
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vierges,  de  sainls  et  d'esprits  angcliques.  Tous  chan- 
taient les  louanges  de  Jésus-Christ  et  de  Marie,  sa 
sninte  mère,  et  Marie  elle-même  célébrait  les  louanges 
de  son  divin  fils.  Cette  compagnie  céleste  fit  la  pro- 
cession à  l'entour  du  chœur  dans  un  bel  ordre,  jus- 
qu'à ce  que,  parvenue  devant  l'autel,  quelques  saints 
demandèrent  à  la  sainte  Vierge  :  «  Qui  célébrera  la 
«messe?»  La  sainte  Vierge  répondit  que  Bonnet 
était  le  vrai  et  fidèle  pasteur  qui  pouvait  la  dire.  Bon- 
net, entendant  ces  paroles,  se  retira  couvert  de  con- 
fusion, mais  on  fut  le  chercher,  et  on  le  conduisit  à 
l'autel  ;  les  anges  le  revêtirent  des  ornements  sacrés, 
puis  il  célébra  la  messe,  après  laquelle  Notre-Dame  le 
remercia,  et  pour  récompense  elle  lui  fit  don  d'une 
magnifique  robe  blanche  que  l'on  exposait  tous  les 
ans  à  la  vénération  des  fidèles. 

«  Témoignage  indubitable  de  la  vérité  du  l'ait  que 
nous  venons  de  rapporter,  et  qui  se  passa  alors  que 
Pépin,  père  de  Charlemagne,  était  encore  maire  du 
palais.  »  {Vie  de  saint  Bonnet.  —  Mémoires  de  Sn- 
r;w5,  de  l'ordre  des  Chartreux.) 

\1I1^  SIÈCLE 

CHARLEMAGNE   ET   LES    SAXONS 

tes    SAXONS    CONÏEBTIS    A   LA  lOI   PAR   LA  DIVINE    ECCHARISTIE. 

«  L'histoire  du  huitième  siècle  est  pleine  du  récit 
ies  batailles  que  Charlemagne  livra  a»x  Saxons  pour 
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es  soumettre  à  son  empire  et  leur  faire  embrasser  la 
'cligion  chrétienne. 

«  Vaincus  par  la  force  des  armes,  les  Saxons  fai- 
laient  tout  ce  qu'on  voulait.  Mais  l'cpée  une  foisren- 
rée  dans  le  fourreau,  la  lance  une  fois  posée,  ils  se 
•ÔYoltaient  contre  l'autorité  et  revenaient  à  leurs 
mciennes  erreurs. 

«  Toutefois  le  Dieu  du  ciel,  qui  veut  être  servi  par 
niiour  et  non  par  force,  lui  qui  triomphe  des  esprits 
t  des  cœurs  aussi  bien  que  des  corps,  se  servit 
[autres  armes  pour  les  subjuguer  et  les  soumettre 
»our  toujours  h  sa  loi. 

«  Wide  Kinde,  chef  des  Saxons,  et  quelques  grands 
eigneurs  qui  lui  faisaient  cortège,  voulant  expéri- 
nenter  par  leurs  propres  yeux  ce  que  celait  que  la 
eligion  chrétienne,  se  déguisent  en  pauvres  men- 
liants,  et,  au  grand  jour  de  Pâques,  ils  vont  se  placer 
i  la  porte  de  l'église,  parmi  ceux  qui  demandaient 
'aumône.  Attentifs  à  la  célébration  des  saints  mys- 
ères,  au  moment  de  la  communion,  ils  aperçurent 
jue  l'hostie  qu'on  donnait  à  l'empereur  Charlemagne 
l'était  tout  à  coup  transformée  en  un  petit  enfant 
l'une  beauté  si  admirable  et  si  ravissante,  qu'elle 
paraissait  toute  divine.  Ils  furent  tellement  émer- 
veillés de  ce  prodige,  qu'ils  demandèrent  le  saint 
japtême,  et  avec  eux  tout  le  peuple  saxon  embrassa 
a  religion  clirétienne.  (Cranlzius  ,  Histoire  des 
Saxons,  \ï\re\\.) 
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ETHELRED,  ROI  D'ANGLETERRE 

MAGNIFIQUE   Rl'C  jMPLSSK    QCE    DIEC    LUI    ACCORDE   POUR   SA  FIDÉLITÉ 
A  ASSISTER   AD   SAINT    SACltlFICE. 

«  Tandis  que  les  Danois  ravagaient  l'Angleterre,  le 
roi  EtlielreJ  survient  avec  son  frère  Alfred,  pour 
les  repousser  ;  mais  n'ayant  pu  les  rejoindre  qu'à  la 
fin  du  jour,  ils  furent  obligés  de  différer  le  combat 
jusqu'au  lendemain.  Dès  que  l'aurore  parut,  Alfred 
se  trouva  prêt,  et,  voyant  que  le  loi  son  frère  ne  sor- 
tait pas  de  sa  tente,  il  lui  envoya  courrier  sur  cour- 
rier pour  Favertir  que  les  Danois  donnaient  sur  eux. 
Ethelred  assistait  alors  à  la  messe  ;  il  manda  à  son 
frère  que,  jusqu'à  ce  que  la  messe  fut  finie,  il  ne 
sortirait  point.  Alfred  cependant  attaqua  les  ennemis 
qui,  ayant  l'avantage  du  lieu,  poussèrent  les  Anglais 
et  commençaient  à  les  faire  plier:  mais  Ethelred, 
faisant  le  signe  de  la  croix,  s'avança  lorsqu'on  l'atten- 
dait le  moins,  et  releva  tellement  le  courage  des  siens, 
qu'il  gagna  la  bataille,  oii  les  principaux  chefs  des 
ennemis  furent  tués.  Celte  victoire  fut  regardée 
comme  la  récompense  de  sa  piété  et  surtout  de  son 
attention  à  assister  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  » 
[Histoire  iV Angleterre^  YiiWcr,  art.  Alfred.) 
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LE  VÉNÉRABLE    BEDE 

UN   Pr.ISONMER   EST   DÉI  IVRE    DE    SES    FERS   PAR   l'ocLATIOX 
DU    SAINT   SACRIFICE   DE   LA   UESSE. 

Nous  lisons  dans  l'histoire  d'Angleterre,  par  Bède, 
livre  IV,  cliap.  xxii,  que,  dans  le  combat  où  périt  le 
roi  Edwin,  ir  se  passa  un  fait  mémorable  et  fort 
authentique. 

«  Parmi  les  braves  guerriers  qui  combattaient  ;'i 
côté  de  lui,  se  trouvait  un  jeune  homme  appelé 
Huma.  Blessé  fort  grièvement,  il  resta  sur  le  champ 
dcbataille  parmi  les  cadavres;  cependant,  ayant  repris 
ses  sens,  il  se  mit  sur  son  séant  et  banda  comme  il* 
put  ses  blessures.  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos, 
il  se  leva  et  se  mit  en  route  pour  trouver,  s'il  le  pou- 
vait, une  personne  compatissante  qui  lui  donnât  de& 
soins.  Mais,  au  lieu  de  cela,  il  fut  découvert  et  fait 
prisonnier  par  des  soldats  de  l'armée  ennemie,  qui 
le  conduisirent  à  leur  chef,  au  comte  du  roi  Edilrède. 
Interrogé  par  ce  prince  qui  il  était,  il  n'osa  pas  se  dire 
soldat,  il  répondit  qu'il  était  un  pauvre  paysan,  et 
qu'il  était  venu  avec  d'autres  de  sa  condition  porter 
des  vivres  à  l'armée.  Le  prince  le  prenant  en  pitié, 
fît  soigner  ses  plaies  et,  quand  la  guérison  fut  opérée^ 
il  ordonna,  pour  l'empêcher  de  prendre  la  fuite, 
qu'on  le  tînt  attaché  pendant  la  nuit  ;  mais  ce  fut  c» 
vain  :  car  à  peine  ceux  qui  l'avaient  attaché  eurent- 
ils  disparu,  que  ses  liens  se  défirent.  C'est  qu'il  avait 
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un  frère  nommé  ïuma,  prêtre  et  abbé  d'un  monas- 
tère dans  la  ville  qui  s'appelle  de  son  nom  Tumiaces- 
tir.  Cet  abbé,  à  qui  on  avait  rapporté  que  son  frère 
avait  été  tué  dans  la  bataille,  s'était  rendu  sur  le 
lieu  du  combat  pour  chercher  son  corps  parmi  les 
morts,  et  en  ayant  trouvé  un  qui  lui  ressemblait  par- 
faitement, il  l'avait  transporté  dan§  son  monastère, 
l'avait  enseveli  avec  honneur,  et  avait  fait  dire  plu- 
sieurs messes  pour  le  soulagement  de  son  âme.  L'effet 
de  ces  messes  fut  de  rendre  inutiles  tous  les  efforts 
qu'on  faisait  pour  lier  son  frère.  Cependant  le  comte 
entre  les  mains  de  qui  était  le  prisonnier,  surpris  de 
ce  fait  merveilleux,  lui  en  demanda  la  cause,  et  vou- 
lut savoir  de  lui  s'il  n'avait  en  sa  possession  quel- 
qu'une de  ces  lettres  salutaires,  dont  on  raconte  tant 
de  fables,  pour  rendre  impuissants  tous  les  lieni 
dont  on  voulait  l'attacher.  Le  prisonnier  ré})ondit 
qu'il  ne  connaissait  rien  de  tous  ces  secrets;  mais 
ajouta-t-il,  j'ai  un  frère  prêtre  dans  mon  pays,  et  je 
sais  que,  me  croyant  mort,  il  fait  dire  pour  moi  sou- 
vent des  messes,  qui  auraient  pour  effet  de  délivrer 
mon  âme  des  peines  qu'elle  aurait  endurées  dans  le 
purgatoire,  si  j'étais  parmi  les  morls. 

«  Comme  le  comte  le  garda  auprès  de  lui,  ceux  qui 
l'étudiaient  avec  plus  de  soin  virent  bien  à  ses 
traits,  à  son  maintien  et  à  son  parler,  qu'il  n'était  pas 
un  homme  du  peuple,  mais  plutôt  de  famille  noble. 
Alors  le  comte,  le  prenant  à  part,  le  pressa  dé  lui 
dire  d'où  il  était,  en  lui  promettant  de  ne  lui  faire 
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aucun  mal,  s'il  lui  révélait  simplement  sa  condition 
DU  son  origine.  Le  prisonnier,  déférant  à  sa  demande, 
lui  fit  connaître  qu'il  était  officier  du  roi  Edwin.  «  .je 
«  voyais  bien,  reprit  le  prince,  que  vous  n'étiez  pas 
«  un  paysan.  Vous  méritez  donc  la  mort,  puisque 
«  tous  vos  frères  et  vos  proches  ont  été  tués  dans  ia 
«  bataille  ;  cependant  je  ne  vous  ferai  pas  mourir , 
«  pour  ne  pas  manquer  à  la  parole  que  je  vous  ai 
rt  donnée.»  Lorsque  le  blessé  fut  guéri,  son  maître  le 
vendit,  à  Londres,  à  un  certain  Frison  ;  mais  ce  nou- 
veau maître,  pas  plus  que  l'ancien,  ne  put  jamais 
réussir  à  l'attacher.  Ses  ennemis  ayant  donc  essayé 
ainsi  de  tous  les  liens,  et  celui  qui  l'avait  acheté 
voyant  qu'il  ne  pouvait  l'attacher  avec  aucun  lien, 
lui  donna  la  faculté  de  se  racheter  s'il  le  pouvait. 
C'était  le  plus  souvent  à  la  troisième  heure  du  jour, 
heure  à  laquelle  se  disaient  les  messes,  que  ses  liens 
se  défaisaient.  Le  prkonnier,  sur  la  promesse  qu'il 
lit  de  revenir  ou  d'envoyer  le  prix  de  sa  rançon,  put 
se  rendre  à  Cantorbéry  auprès  du  roi  Lodheri,  qui 
était  neveu  par  sa  mère  de  la  reine  Edildrida,  et  qui 
avait  été  comme  lui  officier  de  cette  reine.  Il  lui  de- 
manda et  obtint  la  somme  nécessaire  pour  se  racheter 
et  fît  passer  cette  somme  à  son  maître,  comme  il 
l'avait  promis.  Alors  il  retourna  dans  son  pays,  el, 
arrivé  près  de  son  frère,  il  lui  raconta  en  détail  les 
revers  qu'il  avait  essuyés,  les  consolations  qu'il  avait 
éprouvées,  et  le  convainquit,  parles  révélations  que 
celui-ci  lui  fit  à  son  tour,  que  ses  liens  s'étaient  dé- 
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faits  aux  moments  précis  où  les  messes  avaient  été 
dites.  Il  comprit  en  même  temps  que  tout  le  reste 
qui  lui  était  arrivé  d'heureux  ou  d'avantageux  au 
milieu  de  tant  de  périls,  il  le  devait  à  la  protection 
du  ciel,  intéressé  en  sa  faveur  par  les  prières  de  son 
frère  et  par  l'oblation  de  la  victime  sainte.  Cette  his- 
toire m'a  été  racontée  par  des  personnes  qui  la 
tenaient  de  celui-là  môme  qui  en  était  le  sujet,  et 
c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  la  donner  avec  conliance 
dans  cette  histoire  ecclésiastique.» 

ir  SIÈCLE 

APPARITION    A   ÉGIDIUS 

ÉCIDIOS  VOIT   LA   SAIXTE   HOSTIE,    APRÈS   LA   CONSÉCRATION,    TRANSFORMÉH 
EN  UN  ENFANT  d'uKE    MERVEILLEUSE    EEAUTÉ. 

Le  célèbre  abbé  du  monastère  de  Corbie  Pas- 
chase  rapporte  le  fait  suivant  :  «  Un  prêtre  nommé 
Egidius,  d'une  piété  remarquable  et  qui  menait  une 
sainte  vie,  demanda  à  Dieu,  par  d'ardentes  priè- 
res, qu'il  voulût  bien  lui  découvrir  la  nature 
même  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  dans  la  divine 
Eucharistie.  Un  jour  donc  qu'il  célébrait  les  saints 
mystères,  tombant  à  genoux  après  VAynus  Dei,  selon 
sa  coutume  :  «  Dieu  tout-puissant,  créateur  et  ré- 
«  dempteur  des  hommes,  s'écria-t-il,  découvrez-moi, 
«  sous  ce  mystère  de  chétive  apparence,  la  nature 
«  même  du  corps  de  Jésus-Christ  ;  qu'il  me  soit  per- 
te mis  de  contempler,  sous  la  forme  d'un  enfant,  celui 
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«  que  la  Vierge  iMarie  a  porté  dans  son  sein.  »  Aus- 
sitôt un  ange  descendu  du  ciel  lui  dit  :  «  Levez-vous 
«  vite,  si  vous  voulez  voir  Jésus-Christ  ;  le  voilà  qui 
«  est  présent,  revêtu  d'une  forme  corporelle  et  de  la 
«  pourpre  sacrée.  »  Le  prêtre  saisi  de  crainte  se  lèvc^ 
et  il  voit  un  enfant  assis  sur  l'aulel.  «  Puisque  vous 
«  avez  désiré,  ajoute  l'ange,  voir  Jésus-Clirisl  que 
«  vous  venez  de  consacrer  sous  l'espèce  du  pain  par 
«  les  paroles  mystiques,  regardez-le  maintenant  de 
«  vos  yeux,  touchez-le  de  vos  mains.  »  Alors,  ô  faveur 
ineffable  !  le  prêtre,  rassuré  par  une  lumière  céleste, 
prend  l'enfant  Jésus  dans  ses  mains  tremblantes,  serre 
contre  son  cœur  le  cœur  de  Jésus,  et,  les  yeux  baignés 
de  douces  larmes,  il  approche  ses  lèvres  tremblantes 
d'émotion  des  joues  du  divin  enfant,  puis  il  le  dépose 
sur  l'autel,  et,  prosterné  de  nouveau  contre  terre,  il 
conjure  le  Seigneur  de  vouloir  bien  reprendre  sa  pre- 
mière apparence.  Alors,  se  relevant,  il  trouva  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  avait  repris  sa  forme  première, 
et  il  communia  sous  l'espèce  ordinaire.  »  (Saint  Tho- 
mas d'Aquin,  de  l'Adorable  SacremerU  de  l'autel, 
chap.  XI.) 

LOTHAIRE 

COJIMUSIOX    SACRILÈGE   DE    LOTHAtRE,    BOI     PE    L0RRAI5E.    —  CHATIMENT 
ÉCIATAST  QUE   DIEU   EX   TIRE. 

«  Lolhaire,  roi  de  Lorraine,  s'était  dégoûté  de  Thie- 

berge,  son  épouse  légitime.    Une  jeune  personne, 

17. 
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nommée  AValdrade,  avait  pris  la  place  de  la  reine 
dans  le  cœur  de  ce  prince  infortuné.  L'affaire  ayant 
été  déférée  au  pape  Nicolas,  I.othaire  tut  excommunié 
et  condamné  à  quitter  AValdrade.  Sur  ces  entrefaites, 
le  ponlite  mourut  et  eut  pour  successeur  Adrien  II. 
Le  roi,  croyant  qu'il  s'en  tirerait  plus  facilement  r.vec 
le  nouveau  pape,  demanda,  en  faisant  mille  protesta- 
tions trompeuses,  la  permission  d'aller  à  Rome  pour 
recevoir  l'absolution  des  censures  qu'il  avait  encou- 
rues; il  souhaitait  aussi  par-dessus  tout  que  le  pape  le 
réconciliât  solennellement  en  célébrant  les  saints  mys- 
tères en  sa  présence  et  en  lui  donnant  la  communion 
de  sa  main.  Le  pape  Adrien,  après  avoir  pris  les  me- 
sures qu'exigeait  la  prudence,  accéda  à  tout  ;  mais, 
au  moment  de  la  communion,  le  souverain  pontife, 
prenant  la  sainte  Eucharistie  et  se  tournant  vers  le 
roi  ;  «  Prince,  lui  dit-il  d'une  voix  haute  et  distincte, 
«  si  vous  n'êtes  pas  coupable  d'adultère  depuis  que 
«  vous  avez  été  averti  par  le  pape  Nicolas,  et  si  vous 
«  avez  fait  une  ferme  résolution  de  n'avoir  aucun 
«  rapport  criminel  avec  AValdrade,  approchez  avec 
«  confiance,  et  recevez  le  sacrement  de  la  vie  éter- 
«  nclle  ;  mais  si  votre  pénitence  n'est  pas  sincère, 
«  n'ayez  pas  latémérité  de  recevoir  le  corps  etlesang 
«  du  Seigneur,  et  de  vous  incorporer,  en  le  profanant, 
«  votre  propre  condamnation.  » 

«  Lothaire  frémit  à  ccsmots,  mais  l'excès  du  crime 
était  résolu  ;  il  le  consomma.  H'ajouta  le  parjure  au 
sacrilège,  et,  plutôt  que  de  reculer,  il  se  précipita  dans 
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l'abîme  qu'on  lui  montrait  ouvert  à  ses  pieds.  Le  pape, 
«'adressant  ensuite  aux  seigneurs  qui  communiaient 
avec  le  roi,  dit  à  chacun  d'eux  :  «  Si  vous  n'avez  ni 
«  contribué  ni  consenti  aux  crimes  de  votre  maître, 
«  si  vous  n'avez  point  communiqué  avec  Waldrade  et 
M  autres  personnes  excommuniées  par  le  saint-siége, 
«  que  le  corps  du  Seigneur  vous  soit  un  gage  du  salut 
«  éternel.  »  —  L'horreur  du  sacrilège  en  fît  retirer 
quelques-uns,  mais  la  plupart  communièrent  à 
l'exemple  du  roi.      \ 

«  Le  châtiment  suivi  de  près  le  crime.  A  peine 
arrivé  à  Lucques,  Lothaire  et  les  seigneurs  qui  l'ac- 
compagnaient furent  attaqués  d'une  fièvre  maligne 
qui  produisit  les  effets  les  plus  étranges  et  les  plus 
effrayants.  Les  cheveux,  les  ongles,  la  peau  même 
leur  tombaient  au  dehors,  tandis  qu'un  feu  intérieur 
les  dévorait.  La  plupart  moururent  sous  les  yeux  du 
roi.  Malgré  tant  de  morts  effrayantes,  le  roi  ne  voulut 
pas  reconnaître  la  main  de  Dieu  qui  était  sur  lui. 
Arrivé  à  Plaisance,  plein  de  santé,  il  perdit  tout  d'un 
•  coup  la  connaissance  avec  la  parole  et  mourut  sans 
donner  aucun  signe  de  repentir.  Ceux  des  seigneurs 
qui  s'étaient  retirés  de  la  table  sainte  furent  les  seuls 
que  la  mort  épargna,  en  sorte  qu'on  ne  put  mécon- 
naître la  vengeance  du  ciel.  Ceci  arriva  dans  le  mois 
d'août  de  l'année  869.  »  {Histoire  de  l'Église^  par 
Bérault-Bercastel.) 
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XII' SIÈCLE 

PIERRE  DE   CLUNT 

CN  VILLAGEOIS    SE   SERT   DE   LEDCIIARISTIE   POUR   CONSERVER   SES   ABEILLES. 
TERRIBLE  CHATIMENT  DE  CETTE  ABOMINABLE  SUPERSTITION. 

Le  vénérable  Pierre  de  Cluny,  si  distingué  par  sa 
piété  et  par  sa  science,  rapporte,  dans  son  ouvrage 
sur  les  miracles  opérés  de  son  temps,  le  fait  suivant, 
arrivé  en  Auvergne,  et  qu'il  avait  appris  de  l'évêque 
même  de  Clermont.  «  Un  paysan  de  ce  iliocèse  avait 
plusieurs  ruches  à  miel,  où  il  entretenait  un  grand 
nombre  d'abeilles,  mais  appréhendant  qu'elles  ne 
quittassent  ses  ruches  ou  qu'elles  ne  mourussent,  il 
se  détermina  à  suivre  le  conseil  diabolique  de  gens 
impies,  et  d'abuser  de  ce  que  nous  avons  de  plus 
sacré  pour  conserver  ses  abeilles.  Ce  malheureux  fut 
donc  à  l'église,  et,  après  y  avoir  reçu  le  saint  Sacre- 
ment de  l'autel ,  il  le  conserva  pour  faire  son  sorti- 
lège, car  opi  lui  avait  dit  que,  si,  retenant  le  corps  de 
Jésus-Christ  dans  sa  bouche,  il  soufflait  dans  ses  ru- 
ches, aucune  ne  quitterait  ses  ruches,  aucune  ne 
mourrait,  et  qu'ainsi  il  tirerait  un  grand  parti  de  ses 
ruches.  Ce  paysan  impie  fît  donc  ce  qu'on  lui  avait 
conseillé  ;  mais  il  arriva  que,  soufflant  de  toutes  ses 
forces,  le  précieux  corps  de  Jésus-Christ  tomba  à 
terre,  proche  d'une  ruche  ;  alors,  chose  admirable, 
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tout  ce  qu'il  y  avait  d'abeilles  dans  la  ruche  sortit 
au  dehors,  et  comme  si  elles  avaient  été  des  créatures- 
raisonnables,  elles  enlevèrent  avec  respect  la  sainte 
Eucharistie,  et  la  transportèrent  dans  leur  ruche.  Cet 
homme,  qui  voyait  tout  ce  qui  se  passait  d'abord, 
ne  se  mit  pas  en  peine  de  ces  prodiges.  Mais  peu  de 
temps  après,  frappe  d'une  crainte  subite  et  insuppor- 
table d'avoir  agi  avec  tant  d'impiété,  il  revint  sur 
ses  pas  pour  venger  son  crime  sur  les  abeilles,  qui 
en  avaient  été  l'occasion  ;  il  leur  jeta  tant  d'eau,  qu'il 
les  fit  toutes  mourir.  Cependant,  ne  voulant  point 
perdre  ni  le  miel,  ni  la  cire  de  sa  ruche,  il  commença 
à  l'examiner  ;  mais,  dans  celle  recherche,  il  fut  sur- 
pris que  la  sainte  Eucharistie  que  les  abeilles  y  avaient 
transportée  eût  pris  la   forme  d'un  très-bel  enfant 
couché  sur  le  miel  et  la  cire.  Il  le  prend  entre  ses 
bras,  et  comme  il  lui  semblait  mort,  il  se  détermine  à 
le  porter  à  l'église  et  de  l'y  enterrer  à  l'insu  de  tout 
le  monde.  Ce  qu'ayant  entrepris  de  faire,  et  portant 
entre  ses  bras  le  divin  enfant;  tout  à  coup,  il  le  sentit 
arracher  de  ses  bras  par  une  force  invincible,  comme 
étant  indigne  de  porter  un  si  précieux  trésor.  Toutes 
ces  merveilles,  arrivées  depuis  peu,  furent  rapportées 
au  curé  du  lieu  par  ce  villageois,  et  le  curé,  tout  aus- 
sitôt, en  informa  l'évcque  de  Clermont,  son  propre 
évêque.  Comme  c'est  ce  prélat  (jui  m'a  appris  cette- 
histoire,  j'ai  cru  devoir  en  donner  connaissance  à 
la  postérité.  Cette  grande  impiété  fut  bientôt  sui- 
vie de  la  vengeance  divine,  car  le  pays  où  ce  sacri- 
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lége  fut  commis,  qui  était  auparavant  très-peuplé, 
fut  en  peu  de  temps  réduit  à  une  immense  et  dé- 
solée solitude  par  la  mort  générale  et  précipitée 
des  habitants.  »  [Pierre  le  Vénérable,  livre  LIX  des 
Miracles.) 

On  connaît  la  sainteté,  la  capacité  et  le  mérite  de 
ce  serviteur  de  Dieu  ;  le  miracle  qu'il  rapporte  est 
non-seulement  arrivé  de  son  temps,  mais  dans  son 
propre  pays,  et  ce  n'est  point  par  des  bruits  incer- 
tains qu'il  apprend  ce  prodige,  mais  par  l'évêque  de 
Clermont,  qui  en  avait  fait  les  sérieuses  informations. 
La  vengeance  divine  était  une  autre  preuve  bien  cer- 
taine de  ce  qui  était  arrivé,  puisqu'il  était  de  notoriété 
publique  qu'un  lieu  très-peuplé  était  devenu,  depuis 
ce  sacrilège,  un  vrai  désert,  les  habitants  ayant  tous 
péri  malheureusement. 


SAINT   BERNARD 

SAINT   BERNARD    CHASSE    LE     DÉHOH   DO   CORPS    d'oSE    FEMME    lAR    LA    VKKTU 
DE    LA   DIVINE    EUCHARISTIE. 

«  Saint  Bernard  était  à  Milan  ;  on  lui  conduisit, 
dans  l'église  de  Saint-Ambroise,  une  dame  âgée  et 
d'une  famille  fort  distinguée,  laquelle  depuis  long- 
temps était  possédée  du  démon.  Après  que  le  servi- 
teur de  Dieu  l'eut  considérée,  il  connut  que  le  démon 
lui  était  profondément  attaché  et  incorporé,  et  qu'il 
ne  sortirait  pas  facilement  d'une  maison  dont  il  était 
le  maître  depuis  si  longues  années. 
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«  C'est  pourquoi,  se  tournant  vers  le  peuple  qui 
remplissait  l'église,  il  recommanda  qu'on  priât  Dieu 
avec  ferveur  ;  et,  environné  des  ecclésiastiques  et  des 
religieux  qui  se  tenaient  près  de  lui  au  bas  de  l'autel, 
il  ordonna  de  faire  avancer  cette  femme  et  de  la  te- 
nir d'une  main  ferme.  Elle  résistait,  poussée  par  une 
force  surhumaine  et  diabolique;  elle  se  débattait  avec 
d'horribles  convulsions  au  milieu  de  ceux  qui  la  gar- 
daient, frappant  même  du  pied  le  serviteur  de  Dieu, 
qui  demeura  calme  et  doux,  sans  s'inquiéter  de  l'au- 
dace du  démon.  Il  monta  humblement  à  l'autel  et 
commença  la  célébration  du  saint  sacrifice. 

«  Mais  toutes  les  fois  qu'il  faisait  le  signe  de  la, 
croix  sur  l'hostie  sacrée,  il  se  tournait  vers  cette  in- 
fortunée et  lui  appliquait  la  vertu  du  même  signe,  et 
chaque  fois  l'ennemi  témoignait  qu'il  ressentait  l'ai- 
guillon de  cette  arme  puissante  par  un  redoublement 
de  fureur,  par  la  peine  et  la  rage  qu'il  manifestait. 

«  L'oraison  dominicale  achevée,  saint  Bernard 
descend  les  degrés  de  l'autel  pour  combattre  plus  di- 
rectement l'ennemi  de  Dieu.  11  tient  entre  .ses  mains 
vénérables  le  calice  et  la  patène  sur  laquelle  reposait 
la  sainte  hostie;  il  les  élève  sur  la  tête  de  cette  femme^ 
puis  il  parle  en  ces  termes  : 

«  Esprit  malin,  voici  ton  juge,  voici  le  Tout-Puis- 
«  sant.  Piésiste  maintenant,  si  tu  le  peux  ;  résiste,  si 
«  tu  l'oses,  à  celui  qui,  devant  mourir  pour  notre 
«  salut,  a  dit  en  termes  positifs  :  le  temps  est  venu  où 
«  le  prince  de  ce  monde  sera  chassé  de  son  empire  ! 
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«  Voici  le  corps  sacré  qui  a  été  formé  dans  le  sein 
«  d'une  vierge,  qui  a  clé  étendu  sur  le  bois  de  la 
«  croix,  qui  a  été  posé  dans  le  Si''pulcre,  qui  est  res- 
«  suscité  des  morts,  qui  est  monté  au  ciel,  à  la  vue  de 
«  SCS  disciples!  C'est  par  la  puissance  terrible  de 
«  cette  adorable  majesté  que  je  t'ordonne,  esprit 
«  infernal,  de  sortir  du  corps  de  la  servante  de  Dieu 
«  et  de  ne  jamais  y  rentrer.  » 

«  Le  démon,  forcé  malgré  lui  d'obéir  et  de  lâcher 
prise,  manifesta,  dans  les  courts  moments  qui  lui 
restaient,  toute  la  violence  desafureur,  et  tourmenta 
s'a  victime  avec  une  nouvelle  atrocité.  Mais  le  saint 
prêtre,  retournant  à  l'aulcl,  acheva  la  fraction  de 
l'hostie  salutaire,  et  donna  la  paix  au  diacre  pour 
qu'il  la  transmît  au  peuple,  et  dans  le  même  instant 
la  paix  et  la  santé  furent  rendues  à  cette  femme. 

«  C'est  ainsi  que  Salan,  non  par  son  témoignage 
libre,  mais  par  sa  fuite  forcée,  démontra  quelle  est  la 
vertu  et  l'efficacité  des  divins  mystères.  »  [Vie  de 
saint  Bernard.) 


SAINT   BERNARD    ET   LE   DUC   GUILLAUME 

LE  DCC    GUILLAUME  EST   CONTRAINT,    PAR    LA    PUISSANCE    DE    L'EUCBAniSTIE^ 

A   RÉTABLIR   l'ÉVÊQUE  DE    POITIERS 

SUR  SOS  SIÈGE,   ET  A  RESTITUER  LES  MENS  DE  SON  ÉGLISE. 

Le  duc  Guillaume  ayant  dépossédé  l'cvêque  de  Poi- 
tiers de  son  siège  et  usurpé  les  biens  de  son  Eglise, 
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saint  Bernard  reçut  du  pnpe  Innocent  la  mission  de 
mettre  un  terme  aux  maux  qui  plongeaient  dans  les 
larmes  cette  Eglise  que  saint  Hilaire  avait  illustrée 
non  moins  par  ses  vertus  que  par  ses  talents,  qui  lui 
ont  mérité  le  titre  de  docteur. 

Saint  Bernard  quitte  donc  sa  chère  solitude,  se  rend 
à  Poitiers,  obtient  une  conférence  avec  le  duc  Guil- 
laume, et  l'exhorte  à  rendre  obédience  au  pape  In- 
nocent, et  à  rétablir  l'évêque  de  Poitiers  sur  son 
siège.  Guillaume,  subjugué  par  l'ascendant  irrésis- 
tible du  saint  abbédeCiairvaux,  n'adhérait  cependant 
qu'en  partie  aux  propositions  qui  lui  étaient  faites. 

Alors  Bernard,  dit  un  de  ses  biographes,  cessa 
d'agir  en  homme,  et  laissa  agir  Dieu  lui-même.  Un 
jour  qu'il  disait  la  sainte  messe  en  présence  de  Guil- 
laume, la  consécration  étant  faite,  Bernard  suspend  la 
célébration  des  saints  mystères  ;  il  pose  la  divine 
hostie  sur  la  patène  ;  puis,  le  visage  en  feu  et  l'œil 
étincelant  de  lumière,  il  descend  les  marches  du  sanc- 
tuaire, et  se  dirige  d'un  pas  ferme  vers  le  prince 
interdit  :  «  >'ous  avons  longtemps  usé  de  prières,  lui 
dit-il,  et  vous  nous  avez  méprisé  ;  plusieurs  serviteurs 
de  Dieu  se  sont  joints  à  nous  pour  unir  leurs  suppli- 
cations aux  nôtres,  et  vous  n'en  avez  point  tenu 
compte.  Voici  maintenant  le  fiis  de  la  Vierge  qui  vient 
à  vous,  celui  que  vous  persécutez,  le  chef  et  le  sei- 
gneur de  l'Église,  le  juge  au  nom  duquel  tout  genou 
fléchit  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  ! ...  C'est 
entre  ses  mains,  entre  les  mains  du  juge  vengeur  des 
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crimes,  que  tombera  l'àmcqui  vous  anime.  Le  mépri- 
serez-vous  aussi?  Traiterez-vous  le  maître  comme  vous 
avez  traité  les  serviteurs  ?  » 

Saint  Bernard  se  tait  ;  la  foule  atterrée  garde  le 
silence  ;  les  larmes  et  la  perplexité  des  assistants  té- 
moignent de  leur  frayeur  ;  chacun  attend  avec 
angoisse  l'issue  d'une  action  inouïe  qui  semblait  pré- 
sager une  manifestation  soudaine  do  la  puissance  de 
Dieu,  Guillaume,  épouvanté,  ne  peut  proférer  un  seul 
mot  ;  ses  genoux  tremblent  et  fléchissent;  il  tombe  à 
terre,  et  ses  gardes  l'ayant  relevé,  il  tombe  encore  et 
pousse  des  cris  effrayants. 

Alors  saint  Bernard  le  touche,  lui  commande,  par 
un  signe,  de  se  tenir  debout,  et  reprend  la  parole: 
«  Allez,  lui  dit-il  «l'une  voix  calme  et  solennelle,  allez 
présentement  vous  réconcilier  avec  l'évèque  de  Poi- 
tiers que  vous  avez  chassé  de  son  siège  ;  donnez-lui 
le  baiser  de  paix  en  gage  d'une  alliance  nouvelle; 
conduisez-le  vous-mêmcdans  son  Eglise,  et  rendez-lui 
autant  d  honneurs  que  vous  lui  avez  prodigué  d'in- 
jures ;  rappelez  à  l'unité  catholique  ceux  que  la  dis- 
corde et  le  schisme  en  ont  séparés,  et  devenez  docile  à 
■  Innocent  comme  au  pontife  que  Dieu  a  placé  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre.  » 

Vaincu  par  la  force  du  Saint-Esprit  qui  jaillissait 
de  la  bouche  de  l'homme,  et  par  la  puissance  de  la 
divine  Eucharistie,  le  duc  va  trouver  l'évèque  de  Poi- 
tiers lui  donne  le  baiser  de  paix,  le  conduit  dans  son 
Eglise,  rend  hommage  au  pape  Innocent,  et  reparaît 
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ensuite  à  l'église  où  saint  Bernard  achève  de  célébrer 
le  sacrifice  de  la  messe.  [Vie  de  saint  Bernard,  par 
l'abbé  Ralisbonne.i 


SAINTES  HOSTIES    RESPECTÉES    PAR  LES  FLAnHOES 

PRÈS  DE  COLOGNE,  L:  £  SAINTES  UOSTIKS,  SOST  RESPECTÉES  PAR  LES  FLAMMES 
AU  MILIED  d'd.N  VASTE  INCENDIE. 

L'abbé  Rupert,  un  des  plus  savants  prêtres  du 
douzième  siècle,  rapporte  le  fait  suivant,  dont  il  a  été 
le  témoin  oculaire. 

«  Le  25  août  1128,  il  y  eut  à  Tuy  un  incendie  si 
violent,  que  les  bords  du  Rhin,  la  ville  de  Cologne, 
et  tous  les  environs  en  étaient  éclairés.  Le  feu  avait 
pris  la  nuit.  Les  religieux  de  Saint-Laurent  accou- 
rurent pour  aider  à  éteindre  l'incendie.  Un  d'eux 
ayant  pris  dans  la  sacristie  un  corporal  qui  avait  servi 
au  sacrifice  de  la  messe,  il  le  mit  au  bout  d'une  perche 
qu'il  plaça  dans  un  endroit  où  la  flamme  était  sur  le 
point  de  pénétrer,  espérant  qu'elle  se  détournerait. 
Le  feu  allait  toujours  en  avant;  le  religieux,  voyant 
la  perche  à  demi  brûlée,  il  en  retira  le  corporal, 
qu'il  jeta  au  milieu  de  la  flamme,  dans  la  confiance 
qu'il  serait  respecté  ;  la  flamme  le  repoussa,  et  le 
vent  le  lit  voler  du  côté  de  la  ville  où  l'incendie  n'a- 
vait pas  pénétré.  Cependant  le  feu  gagnait  toujours, 
alimenté  par  les  pailles  et  les  blés  serrés  dans  les 
granges  ;  il  était  parvenu  jusqu'à  l'égUse  paroissiale 
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Saint-Martin,  voisine  du  monastère  dont  j'étais  l'abbé; 
elle  contenait,  dans  l'épaisseur  du  nnir,  à  côté  de 
l'autel,  une  armoire  couverte  de  planches,  fermée 
d'une  porte  en  bois,  (jui  renfermait  le  corps  de  Notre- 
Seigiieur  ;  à  côté,  une  autre  où  étaient  des  hosties  non 
consacrées,  un  flacon  d'élain  à  vinaigre,  un  encen- 
soir, et  quelques  autres  ustensiles  pour  le  service  de 
l'autel.  Tout  fut  consumé,  excepté  le  corporal  et  la 
boîte  contenant  le  corps  du  Sauveur.  »  Le  saint  abbé 
Rupert,  témoin  oculaire  du  miracle,  prit  le  corporal 
el  la  boîte,  que  le  feu  avait  respectés,  et,  les  considé- 
rant comme  de  précieuses  reliques,  les  transporta 
au  grand  autel  de  son  église,  avec  celte  inscription  : 


IIoc  corpus  Domini  flummas  in  piscide  vieil. 

Les  flammes  ont  été  vaincues  par  le  corps  du  Seigneur, 
renfermé  dans  le  ciboire. 


LE   PAPE    EUG£:nE 

LES  LÉGATS  DES  ÉVÈQCES  ARMÉNIENS  VOIENT   DES   LUMItRES 

ET   DEOX    COLOMBES   JIONTANT   ET  DESCENDANT 

SCB  LA    TÊTE  DU  PAPE   EIGÈNE    PENDANT  LE  SAINT  SACltlFICE    DE   LA  MESSE. 

«  En  l'année  1145,  le  pape  Eugène,  occupant  le 
siège  pontifical, l(  s  légats desévôques  arméniens,  ayant 
à  leur  tête  leur  métropolitain,  vinrent  trouver  le  sou- 
verain pontife  à  Rome,  afin  de  se  ranger  sous  son 
obéissance,  et  apprendre  de  lui  la  manière  dont  ils 
devaient  célébrer  les  saints  mystères. 

«  Le  pape  Eugène  les  reçut  avec  toute  la  tendresse 
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•d'un  père  et  avec  tons  les  honneurs  dus  à  leur  dignité. 
H  les  invita  à  assister  à  la  messe  pontificale.  Or,  après 
la  consécration,  ils  virent  une  grande  lumière,  bril- 
lante comme  des  rayons  du  soleil,  entourant  la  tète  du 
souverain  pontife,  puis  deux  blanches  colombes  mon- 
tant et  descendant  au-dessus  du  saint  autel,  sans 
•qu'ils  pussent  découvrir  ])ar  où  cette  lumière  et  ces 
colombes  étaient  venues.  La  communion  étant  admi- 
nistrée, la  céleste  vision  disparut  tout  à  coup. 

«  C'est  ainsi,  ù  mon  divin  Jésus!  que  vous  avez 
voulu  honorer  votre  vicaire,  sur  cette  terre,  en  pré- 
sence de  ces  légats  araiéniens,  afin  que,  ravis  ^de  la 
sainteté  de  votre  représentant  sur  la  terre,  et  des 
étonnantes  nouvelles  do  votre  divin  sacrifice,  ils  se 
soumissent  sans  réserve  aux  successeurs  de  Pierre, 
surlequel  vous  avez  bâti  votre  Eglise,  contre  laquelle 
les  portesde  l'enfer  ne  prévaudront  jamais.  »  [Elstoire 
ecclésiastique.) 

SAINT   MÂLACKIS 

PUISSANCE    DU   SAINT   SACr.I'ICE   DE    LA.   MESSK    POLT.    DÉLIVRER   LES  AJIKS 
DU    lUBGATOIllE. 

«  Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  Malachie,  arche- 
vêque d'Armach,  en  Ii'lande,  lequel  vivait  en  1148, 
qu'il  eut  la  douleur  de  perdre  une  de  ses  sœurs 
dont  la  mort  lui  causait  une  grande  tiistesse,  car  il 
l'aimait  beaucoup.  Aussi  il  priait  pour  elle,  pour  elle  il 
offrait  les  saints  mystères.  Or,  une  nuit,  il  eut  un 
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songe,  dans  lequel  un  homme  ravcrlissailquesasœur 
était  dehors  de  l'église,  vêtue  de  deuil,  et  qu'elle 
avait  demeuré  trente  jours  sans  manger.  Saint  Mala- 
chie  se  réveilla  en  sursaut,  et,  se  souvenant  que  de- 
puis quelques  jours  il  n'avait  point  dit  la  messe  pour 
sa  sœur,  il  reconnut  qu'elle  n'était  point  travaillée  de 
la  faim  corporelle,  mais  spirituelle.  Il  recommença 
les  suffrages  qu'il  avait  interrompus;  peu  après,  la 
défunte,  qui  était  devant  la  porte  de  l'église,  lui  ap- 
parut vêtue  de  noir  et  lui  dit  qu'on  ne  voulait  pas  la 
lai.sser  entrer  ;  mais  le  saint  continua  ses  prières  pour 
elle,  disant  tous  les  malins  la  messe  à  son  intention, 
et  quelque  temps  après  elle  lui  apparut  avec  une 
robe  blanche,  dans  l'église,  se  plaignant  néanmoin.'< 
de  ce  qu'on  ne  la  voulait  pas  laisser  approcher  de 
l'autel.  Il  ne  ce^sa  pas  de  prier  pour  sa  sœur,  ju.^- 
qu'à  ce  qu'elle  lui  eût  apparu  auprès  de  l'autel,  habil- 
lée de  blanc,  parmi  une  troupes  de  bienheureux  es- 
prits, qui  montraient  par  leur  clarté  que  cette  âme 
était  déjà  admise  en  la  compagnie  des  bienheureux. 
Ce  qui  fait  juger  de  l'efficacité  du  saint  sacrifice  de  la 
messe  pour  effacer  les  péchés,  et  délivrer  du  purga- 
toire les  âmes  qui  s'y  purifient  d(;  leurs  souillures,  et 
les  intToduire  dans  le  ciel  pour  y  jouir  éternellement 
de  la  vue  de  Dieu.  »  (Vie  de  saint  Malachie.) 
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SAINT   THOMAS   D'AQUIN 

LE  SAINT  SACRIFICE  DE  LA  MESSE  ABKÉGE  LES  SOUFFRANCES  DES  AMES 
DU  PUBGATOIRE. 

«  Un  jour  que  saint  Thomas  d'Aquin  répandait  son 
âme  devant  Dieu,  une  de  ses  sœurs,  morte  depuis  peu 
abbesse  de  Sainte-BIarie  de  Capoue,  lui  apparut,  de- 
mandant l'intercession  de  ses  prières  pour  être  délir 
vrée  des  souffrances  du  purgatoire.  Saint  Thomas 
offrit  plusieurs  fois  le  sacrifice  do  la  messe  à  celte  in- 
tention ;  il  joignit  les  mortifications  à  la  prière,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  acquis  la  certitude  que  celle  qui 
était  l'objet  de  son  amour  fraternel  avait  été  reçue 
par  le  céleste  Epoux.  Plusieurs  fois  il  revit  la  vision  de 
sa  sœur,  et  il  lui  demanda  dans  quel  état  était  l'âme 
de  ses  frères.  L'âme  bienheureuse  répondit  :  «  Lan- 
«  dolfe  gémit  encore;  mais  Renaud  jouit  déjà  de  la 
«  joie  des  bienheureux  ;  lat  miséricorde  de  Dieu  a  par- 
«  donné  ses  péchés  et  récompensé  les  souffrances  en- 
«  durées  pendant  sa  vie  pour  le  service  de  la  sainte 
«  Église.  Enfin,  ajouta-t-elle,  votre  vie  est  agréable 
«  devant  le  Seigneur  ;  la  couronne  qui  vous  est  réser- 
«  vée  sera  comme  un  diadème  de  gloire  et  elle  ne 
«  se  fera  pas  attendre.  »  [BoUandistes ,  page  679, 
n^/t-j.) 
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LOUIS   LE   GROS 

lO'IS  LE    GBOS    EST   Gl'ÉHI    MinAClLECSEMENT  OCXE   MAUDIE  MORTELLE 
PAR    LE    SAINT   VIATIQUE. 

Suger,  abbé  de  Saint-Denys,  rapporte  en  ces  termes, 
dans  son  bistoiro  de  France,  la  guérison  miraculeuse 
de  Louis  le  Gros,  opérée  par  la  sainte  communion, 
Tan  HIO. 

«  Louis  le  Gros,  atteint  d'une  maladie  qui  était  re- 
gardée comme  mortelle,  songea  à  se  préparer  à  la 
mort  par  la  réception  de  la  divine  Eucharistie.  Il 
se  confessa,  puis  il  se  disposa  de  son  mieux  à  recevoir 
cet  auguste  sacrement. 

«  Au  moment  oîile  prêtre  allait  lui  porter  la  sainte 
communion,  animé  d'une  foi  vive  et  d'une  profonde 
humilité,  ce  prince  s'écria  uc<  Il  n'est  pas  juste  que 
«  j'attende  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  dans  mon  lit.  » 
Il  se  lève,  s'babille,  puis,  soutenu  par  deuxde  ses  ser- 
viteurs, il  se  rend  dans  la  salle  du  trône,  et,  s'age- 
nouillant  au  pied  d'un  autel  qu'on  avait  préparé, 
•il  reçoit  cet  aliment  de  vie  avec  une  dévotion  si  ten- 
dre que  tous  ses  serviteurs  fondaient  en  larmes. 

«  Après  avoir  reçu  la  sainte  boslie,  il  reste  encore 
à  deux  genoux,  offrant  à  Dieu  ses  sentiments  d'amour 
et  de  vive  reconnaissance  pour  le  grand  honneur 
qu'il  venait  de  recevoir.  Son  action  de  grâces  termi- 
née, Louis  se  lève  sans  le  secours  d'aucun  aide,  et,  au 
.lieu  de  se  rendre  à  son  lit,  d'où  i!  venait  de  sortir 
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malade,  épuisé,  n'en  pouvant  plus,  il  rentre  sain  et 
sauf  dans  son  cabinet,  et  là  il  s'abandonne  aux  trans- 
ports d'amour  et  de  reconnaissance  qu'excitait  en 
son  cœur  sa  guérison  si  miraculeuse.  » 


XllP  SIECLE 

SAINT   ANTOINE   DE   PADOUE 

CNE   MULE  ADORE    LE    TliÈS-S.UNT    SACREMENT   DE    l' AUTEL,    PRÉSERTÉ 
A    SON  ADORATION    PAR   S.AINT   ANTOINE    DE    PADOUE. 

«  Antoine  dePadoue  prêchait  dans  la  ville  do  Tou- 
louse, où  se  trouvaient  un  grand  nombre  d'hérétiques 
tjui  niaient  obstinément  la  réelle  présence  de  Jésus- 
Christ  dans  le  sacrement  de  l'autel.  Comme  ce  graud 
saint  disentait  avec  une  force  et  une  conviction  qui  ne 
permettaient  pas  de  lui  répliquer,  un  de  ces  hérésiar- 
ques lui  dit  ;  «  Mon  père,  laissons  là  les  arguments 
«  de  la  science  de  l'art  de  parler,  pouvez -vous  me 
«  démontrer  la  vérité  de  vos  affirmations  par  un  mi- 
«  racle?  »  Saint  Antoine  de  Padoue  lui  répondit  : 
«  Quelque  indigne  que  je  sois  d'être  exaucé,  je  crois 
«  cependant  que  Dieu  m'accordera  celte  grâce  pour 
«  votre  conversion  et  pour  celle  de  plusieurs  qui, 
«  comme  vous,  ne  croient  pas  aux  prodiges  de  son 
«  amour  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Quel 
«  miracle  demandez-vous?  »  «Eh  bien,  lui  dit-il,  j'ai 
«  chez  moi  une  mule;  pendant  trois  jours,  je  lui  re- 
«  fuserai  toute  nourriture,  et  si  après  avoir  criblé  de 
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«  l'avoine  devant  elle  quand  je  la  lui  présenterai,  si 
«  elle  se  détourne  de  lavoine  malgré  sa  faim,  pour 
a  s'agenouiller  devant  le  1  rcs-saint  Sacrement,  je  croi- 
«  rai  véritablement  que  dans  la  sainte  hostie  est  pré- 
('  sent  son  créateur  et  le  mien.  »  Saint  Antoine  ac- 
cepte la  proposition.  Le  troisième  jour  étant  venu,  le 
saint  célèbre  la  messe,  consacre  deux  grandes  hosties, 
il  en  consomme  une  pendant  la  célébration  des  saints 
mystères,  puis,  la  messe  terminée,  il  prend  l'autre 
hostie  entre  ses  mains  et  s'avance  sous  un  dais  ac- 
compagné d'une  multitude  infinie  d'hommes  et  de 
femmes  vers  la  place  publique;  là  l'hérésiarque  l'at- 
tendait avec  sa  mule.  Alors  on  crible  de  l'avoine  de- 
vant cet  animal  affamé,  on  la  lui  présente;  il  s'y 
précipitait  avec  avidité  pour  la  dévorer,  lorsque  le 
saint  l'arrête  par  ces  paroles  :  «  Ecoute,  créature  de 
«  Dieu,  c'est  au  nom  de  ton  créateur  que  je  te  com- 
«  mande  de  laisser  là  ton  avoine,  et  de  venir  t'age- 
«  nouiller  devant  Jésus-Christ  ton  créateur,  que  je 
«  tiens  dans  mes  mains  malgré  mon  indignité.  »  On 
vit  aussitôt  cet  animal,  celte  brute  stupide,  obéissant 
à  la  voix  de  l'homme  3e  Dieu,  se  détourner  de  la 
pâture  qui  lui  était  offerte,  venir  la  tète  baissée  au- 
devant  de  l'hostie,  puis  elle  s'agenouilla  la  tête  contre 
terre,  et  resta  immobile  en  adoration  devant  l'au- 
guste sacrement,  tandis  que  tous  ceux  qui  étaient 
présents,  ravis  d'admiration,  passaient  et  repassaient, 
la  contemplant  dans  cette  respectueuse  altitude  de 
î'adoration  la  plus  profonde.  Quand  tout  le  peuple 
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entêté  lémoinde  ccfait  si  miraculeux,  saint  Antoine 
de  Padoue  lui  commanda  de  se  lever  et  d'aller  manger 
son  avoine. 

«  Alors  l'hérésiarque  convaincu,  s'écria  :  «  J'ab- 
«  jure  pour  jamais  mes  en  eurs,  je  crois  à  la  réelle 
«  présence  de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l'au- 
«  tel,  je  suis  catholique.  »  Et  plusieurs  de  ses  coreli- 
gionnaires se  convertirent  avec  lui.»  [Vie  de  saint  An- 
toine de  Padoue,  fête  du  Saint-Sacrement,  tome  IF. 
IWhaâéncwa,  Panégyrique  du  saint  Sacrement,  M .  Cor- 
l)in,  avocat  au  Parlement  de  Paris.) 


FAVEURS    ACCORDÉES   A   DIARIE   D'OIGMIES 

VPPARITIOX  DE  SOTRE-SEIGXEDB,   PEKDAXT  LE  SAINT  SACRIFICE   DE  LA  MESSE, 
A  HABIE   DOIGNIES. 

«  Notre-Scigneur  apparut  souvent,  et  sous  des  for- 
mes différentes,  pendant  la  sainte  messe,  à  Marie 
d'Oignies.  A  l'élévation,  elle  le  voyait  sous  la  forme 
d'un  enfant  environné  d'une  multitude  d'anges. 
Lorsque  le  prêtre  communiait,  elle  voyait  en  esprit 
>^otre-Seigneur  descendre  dans  son  âme  et  la  remplir 
d'un  merveilleux  éclat.  Alors  même  qu'elle  était  dans 
sa  cellule,  on  voyait,  par  les  changements  qui  se 
manifestaient  en  elle,  qu'elle  sentait  la  présence  de 
Notre-Seigneur  sur  l'autel.  Elle  le  voyait  quelquefois 
sous  la  forme  d'un  agneau  ou  d'une  colombe.  Il  se 
montrait  à  chacune  de  ses  fêtes  sous  une  forme  ana- 
logue au  mystère  que  l'on  célébrait  :  ainsi  elle  le 
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voyait  à  Noël  comme  un  enfant  sur  le  sein  de  sa  mère; 
à  la  Présentation,  entre  les  bras  du  vieillard  Siniéon. 
Un  jour,  à  cette  fête,  son  cierge  s'ctant  éteint,  il  se 
ralluma  de  soi-même.  Dans  le  temps  de  la  passion, 
elle  le  voyait  sur  la  croix,  rarement  néanmoins,  parce 
que  cette  vue  produisait  en  elle  des  émotions  trop 
vives.  Lorsqu'on  administrait  les  malades,  quand  ils 
recevaient  l'extrême-onclion,  elle  le  voyait  se  répan- 
dre dans  leurs  membres  comme  une  lumière.  Elle 
priait  souvent  pour  un  prêtre  qu'elle  connaissait.  Or, 
celui-ci,  disant  la  messe  en  sa'présence,  oITrit  par  re- 
connaissance le  saint  sacrifice  pour  elle.  Lorsqu'il  eut 
fini,  elle  lui  dit  :  «  Cette  messe  était  pour  moi.  »  Le 
prêtre  étonné  lui  demanda  comment  elle  l'avait  su. 
«  J'ai  vu,  lui  répondit-elle,  une  colombe  descendre 
«  sur  votre  tête  à  l'autel,  et  étendre  vers  moi  ses  ailes 
«  dans  son  vol;  et  j'ai  compris  que  c'était  le  Sainl- 
«  Esprit  qui  m'apportait  les  fruits  de  la  messe.  »  {La 
Mystique  de  Gorres,  t.  I",  p.  o'-G.  —  Trad.  Ch.  de 
Sainte-Foi.) 

VOL   D'UN  SAINT    CIBOIRF 

MIRACCLEISE    DÉCOUVEnTE    DU    SAINT  CIBOIRE   VOLK    DAWS  l'ÉGLISE 
DE   SAINT-GEEVAIS. 

«  Sous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi,  un  voleur 
trouva  le  moyen  d'entrer  pendant  la  nuit  dans  l'église 
de  Saint-Gervais,  à  Paris.  Il  enleva  le  ciboire  qui 
renfermait  le  saint  Sacrement,  et  l'emporta  jusqu'au 


MIRACLES.  r,17 

Lendit,  qui  est  un  champ  près  Sainl-Denys.  C'osl  là 
qu'il  ouvrit  le  vase  sacré,  dans  le  dessein  sans  doute 
de  se  défaire  de  ce  qui  y  était  renfermé  :  dès  qu'il  fui 
ouvert,  l'hostie  s'envola  et  voltigeait  ensuite  après 
lui.  C'est  ce  prodige  qui  fit  découvrir  le  voleur  par 
les  passants,  qui  l'arrêtèrent.  L'abbé  de  Sainl-Denys 
en  fut  averti,  et  en  donna  avis  à  l'évêque  de  Paris. 
L'hostie  demeurait  miraculeusement  élevée  et  sus- 
pendue en  l'air  ;  l'évêque  de  Paris  et  l'abbé  de  Saint- 
Denys  vinrent  dans  le  champ  du  Lendit,  à  la  tête  l'un 
de  tout  le  clergé  de  Paiis,  et  l'autre  de  tous  ses  reli- 
gieux. Lorsque  la  procession  de  Saint-Gervais  passa 
à  son  rang,  près  de  l'hostie,  celle-ci  vint  se  placer 
entre  les  mains  du  curé  de  cette  paroisse,  à  la  vue 
d'un  peuple  immense.  C'est  ce  curé  qui  avait  consacré 
l'hostie,  le  ciel  voulut  la  lui  adjuger  de  nouveau.  H 
fut  arrêté  qu'elle  serait  déposée  dans  son  église,  cl 
qu'on  y  chanterait  à  perpétuité  toutes  les  semaines 
une  messe  du  saint  Sacrement,  en  mémoire  de  ce 
miracle.  » 

Tous  les  vendredis  de  l'année,  on  célèbre  dans 
celte  église  l'office  du  saint  Sacrement,  comme  aussi 
le  1"  septembre  de  chaque  année,  en  mémoire  de 
ce  miracle,  arrivé  le  1"  septembre  1274.  [Dic- 
tionnaire historique  de  la  ville  de  Paris,  par  Hur- 
taut.^ 
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APPARITIONS   MIRACULEUSES 

K    PARIS 

DANS     LA     CHAPELLE    DC     PALAIS,     LA     SAINTE     HOSTIE     EST     CHANGÉE 
EN  CN    PETIT  ENFANT  DUNE  MERVEILLECSE  BEADTÉ. 

«  Alors  que  saint  Louis  immortalisait  le  trône  de 
France  par  ses  vertus,  il  advint  un  grand  miracle  à 
Paris  dans  la  chapelle  du  Palais.  Pendant  que  le  prê- 
tre célébrait  les  divins  mys'.ères,  au  moment  de  l'élé- 
vation, tout  à  coup  la  sainte  hostie  fut  changée  en 
un  jeune  enfant  d'une  grande  et  merveilleuse  beauté. 
Tous  les  assistants  témoins  de  ce  prodige  en  furent 
ravis  d'admiration  ;  ils  versaient  des  larmes  d'atten- 
drissement et  d'amour,  à  la- vue  de  ce  divin  enfant. 
On  pria  le  prêtre  de  tenir  l'hostie  toujours  élevée, 
jusqu'au  moment  ou  le  roi  saint  Louis,  qui  était  dans 
son  palais,  ayant  été  prévenu,  pût  venir  contempler 
celte  vision  miraculeuse.  31ais  ce  bon  cl  saint  monar- 
que, qui  par  ses  vertus  a  mérité  des  autels  sur  la  terre 
et  des  couronnes  dans  les  cieux,  refusa  dy  aller, 
disant  :  Qu'ils  aillent  voir  ce  miracle,  ceux  qui  ne 
croient  pas  une  si  grande  merveille!  Pour  moi  qui, 
grâce  à  Dieu,  avec  les  lumières  de  ma  foi,  contemple 
et  adore  Jésus-Christ  mon  Sauveur  et  mon  Dieu 
sous  les  espèces  sacramentelles  du  pain  et  du  vin,  je 
n'ai  pas  besoin  de  ce  prodige  pour  la  confirmation  de 
ma  foi.  »  [Histoire  de  France j  par  Mathieu,  Paris.) 
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A    DOUAI 


Thomas  de  Canlipré,  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
De  ApibuSj  livre  II,  cliap.  xl,  rapporte  le  prodige 
suivant,  qui  eut  lieu  à  Douai,  l'an  1254,  dans  l'église 
collégiale  de  Saint-Amé  : 

«  Un  prêtre  qui  venait  de  distribuer  la  sainte 
communion  dans  l'église  de  Saint-Amé,  trouva  une 
hostie  sur  le  pavé.  Au  moment  où,  tout  ému,  il  se 
prosternait  pour  la  recueillir,  elle  se  releva  d'elle- 
même  et  alla  se  placer  sur  le  purificatoire.  Le  prêtre 
appelle  aussitôt  les  chanoines,  ils  y  accourent  et  voient 
le  corps  sacré  de  Jésus-Christ  sous  la  forme  d'un  en- 
Tant  d'une  beauté  surnaturelle.  Le  peuple  accourt,  et 
tous  jouissent  de  ce  ravissant  spectacle.  Au  bruit  de 
ce  prodige,  je  me  rendis  moi-même  à  Douai.  J'allai  à 
Saint-Amé,  etm'étant  approché  du  doyen,  dont  j'é- 
tais particulièrement  connu,  je  le  priai  de  me  fai/e 
voir  l'hostie  miraculeuse.  Il  donne  ses  ordres,  on 
ouvre  le  ciboire,  et  au  moment  même  chacun  s'écrie  : 
«  Voilà  que  je  vois  et  que  je  contemple  mon  Sauveur.» 
Etrangement  surpris  de  n'apercevoir  que  les  espèces 
du  pain,  je  consultai  ma  conscience  ;  elle  ne  me  re- 
prochait rien  qui  dût  me  priver  "de  l'avantage  dont 
jouissaient  tous  les  autres.  Mon  trouble  ne  dura  guère, 
et  bientôt  je  vis  la  face  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
telle  qu'est  celle  d'un  homme  d'un  âge  parfait  ;  elle 
était  couronnée  d'épines,  et  deux  gouttes  de  sang  qui 
tombaient  du  front  découlaient  séparément  sur  cha- 
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que  joue.  Je  me  prosternai  aussitôt,  les  yeux  pleins  de 
douces  larmes,  et  j'adorai  mon  Sauveur  et  mon  Dieu, 
Quand  je  me  relevai,  je  n'aperçus  plus  ni  cou- 
ronne d'épines  ni  gouttes  de  sang,  mais  je  vis  seu- 
lement une  face  d'homme  qui  respirait  la  bonté  et  qui 
en  même  temps  inspirait  la  vénération  la  plus  grande. 
Notre  divin  Sauveur  se  montrait  §ous  des  for.mes  di- 
verses et  souvent  pendant  l'espace  d'une  heure;  les 
uns  le  voyaient  étendu  sur  la  croix,  les  autres  sous  la 
figure  d'un  juge,  la  plupart  sous  la  forme  d'un  enfant. 
«  Ce  prodige  a  donné  occasion  à  la  confrérie  érigée 
dans  cette  église  en  l'honneur  du  très-saint  Sacre- 
ment. Une  foulé  de  personnes  de  la  plus  haute  dis- 
tinction s'y  enrôlèrent  aussitôt.  Les  souverains  pon- 
tifes Paul  IV  et  Clément  IV  lui  accordèrent  de  nom- 
breuses indulgences.  » 


EN    PORTUGAL 
apparitiox  miraculeuse  de  xotre-seigneur  jésds-christ  dans 

LE  TRÈS-SAINT  SACREMENT  DE  l'aUTEL. 

On  a  vu  des  apparitions  dans  lesquelles  les  miracles 
.étaient  perpétuels.  Ainsi  fut  la  sainte  hostie  dont  parle 
Sylvestre  Petra  Santa,  chap.  x  des  Miracles  perpé- 
tuels, page  73.  Voici  ce  qu'il  on  dit  :  «  A  l'époque 
d'Alphonse  III,  roi  du  Portugal,  un  sang  miraculeux 
coula  de  cette  sainte  hostie  ;  après  ce  prodige,  l'hostie 
s'est  conservée  sans  la  moindre  altération,  et  ce  qui 
est  plus  merveilleux  que  cette  conservation  elle-même, 
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l'hostie  a  présenté  le  miracle  continuel  de  la  multi- 
formité,  rncme  simultanée,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  spectateurs,  aux  yeux  desquels  il  a  offert 
les  divers  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  sa  nati- 
vité, sa  passion  ou  sa  résurrection  ;  tantôt  le  divin  en- 
fant dans  les  bras  de  sa  mère,  tantôt  un  homme 
adulte  ou  dans  l'âge  mûr;  tantôt  menaçant  avec  des 
fléaux,  souvent  détournant  sa  tête  avec  indijination  ; 
d'autres  fois  regardant  avec  douceur,  et  quelquefois 
présentant  la  dignité  d'un  juge  et  la  majesté  d'un 
roi.  On  a  vu  quelquefois  très-disiinctement  l'Ecce 
Jiomo,  tel  que  Pilate  le  présenta  au  peuple,  avec  le 
le  roseau,  le  manteau  de  pourpre  et  la  couronne  d'é- 
pines. De  tels  prodiges  confirment  admirablement  la 
foi  de  l'Eglise,  qui  nous  fait  adorer  dans  la  sainte 
Eucharistie  Jésus  Dieu  et  homme.   » 

L'apparition  miraculeuse  dont  nous  venons  de  par- 
ler est  aussi  mentionnée  par  Molina ,  P  part . ,  quest.  lv  . 
par  Christophe  Castro,  lib.  lil,  De  Vaticiniis,  ca^.  ir. 

SAINTE    CLAIRE 

.vM5TE  CLAIP.E  PROTÈGE  LA  VILLE  d'aSSISE,  ET  MET  EX  PHTE  LES  SARni?n"5 
AVEC  LE  TRÈS-SAIST  SACREMENT  DE  l'aCTEL. 

«  Sainte  Claire,  fondatrice  de  l'ordre  des  Francis- 
caines, voyant  la  ville  d'Assise  assiégée  par  les  Sar- 
rasins que  Frédéric  II  avait  appelés  au  secours  de  sa 
vengeance,  toute  tremblante  à  la  pensée  que  son  mo- 
nastère allait  être  envahi  par  cette  troupe  d'infidèles. 
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qui  déjà  escaladait  les  murailles;  quoique  malade, 
elle  se  fait  portera  la  porte  principale  de  son  monas- 
tère. Mais  elle  ne  veut  pas  y  aller  seule.  Elle  fait  por- 
ter avec  elle  le  très-saint  Sacrement,  comme  une  égide 
puissante  cl  une  sauvegarde  assurée.  Elle  se  prosterne 
devant  son  Dieu,  elle  répand  à  ses  pieds  un  torrent 
de  larmes,  et,  les  yeux  fixés  sur  le  soleil  de  justice  : 
«  Divin  Jésus,  s'écrie-t-elle,  daignez  jeter  un  regard 
(i  de  miséiicorde  sur  vos  humbles  servantes  que  j'ai 
«  nourries  jusqu'à  présent  du  lait  de  votre  saint 
«  amour.  Voudriez-vous  donc  les  abandonner  entre 
«  les  mains  des  infidèles?  Conservez  pures  celles  qui 
«  vous  sont  consacrées  et  que  je  ne  puis  défendre  moi- 
«  même.  Ne  livrez  pas  à  des  bêtes  féroces  les  âmes 
«  qui  confessent  votre  nom,  mais  gardez  celles  que 
«  vous  avez  rachetées  de  votre  sang  précieux.   » 

Elle  priait  encore,  quand  on  entendit  sortir  du  nou- 
veau propitiatoire  comme  la  voix  argentine  d'un  petit 
enfant  qui  disait  :  Oui,  je  vous  (jariléra'i  sans  cesse.  A 
ces  mots,  animée  d'une  nouvelle  confiance:  «  Sei- 
«  gneur,  poursuivit-elle,  daignez  prendre  encore  sous 
«  votre  protection  cette  ville  qui  nous  sustente  pour 
«  l'amour  de  vous.  »  Le  Seigneur  répondit  :  Cette  ville 
souffrira  beaucoup,  il  est  vrai,  mais  elle  sera  défendue 
par  ma  protection  et  par  vos  prières.  Alors  Claire» 
se  tournant  vers  ses  filles  tremblantes,  leur  dit  :  «Mes 
«  bien-ainiées,  vous  pouvez  à  présent  essuyer  vos 
«  pleurs;  la  victoire  est  à  nous,  puisque  Dieu  s'inté- 
«  resse  à  notre  cause.  Avez  seulement  une  foi  vive  et 
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«  une  ferme  espérance.  »  Et  en  même  temps  elle  se 
lève  transportée  par  l'esprit  divin,  elle  paraît  sur  les 
murailles,  elle  montre  le  ciboire  aux  infidèles,  et  une 
terreur  subite  s'empare  des  assiégeants.  Ceux  qui, 
plus  audacieux,  allaient  bientôt  s'introduire  dans 
l'enceinte  intérieure,  tombent  comme  aveuglés  par 
les  rayons  éblouissants  d'une  lumière  céleste  ;  ceux 
qui  se  disposaient  à  les  suivre,  effrayés  par  leur 
chute,  prennent  la  fuite  ;  en  un  moment  la  place  est 
libre.  Assise  est  sauvée  ;  les  épouses  de  Jésus-Chrisl 
n'ont  plus  rien  à  craindre.  Dès  le  lendemain,  on 
n'entend  plus  dans  la  \ille  que  des  cantiques  de  joie, 
semblables  à  ceux  dont  retentissait  Béthulie  après  la 
mort  d'Holopherne.  Tous  bénissentla  puissance  infinie 
de  Dieu,  tous  exaltent  à  l'envi  celle  dont  le  Seigneur 
s'est  servi  pour  l'accomplissement  de  ses  desseins  de 
miséricorde  '.  »  [Vie  de  sainte  Claire  d'Assise,  par 
l'abbé  Damore.) 

*  On  possède  encore  dans  leinonaslère  de  Saint-Uamien,  à  As- 
sise, le  ciboire  que  sainte  Claire  lit  porter  devant  elle.  C'est  un 
petit  vase  d'ivoire  garni  d'argent.  Au  temps  de  notre  sainte,  il 
reposait  dans  une  cassette  d'un  assez  beau  travail  de  marque- 
terie, sorte  de  coffre  servant  de  tabernacle.  Le  19  septembre 
1852,  on  retrouva  cette  relique  doublement  précieuse  dans  les 
murs  de  la  cellule  de  sainte  Claire,  avec  un  linge  très-fiu  qu'on 
suppose  être  le  corporal  dont  elle  se  servit  pour  en  extraire  le 
saint  ciboire.  C'est  en  mémoire  de  ce  prodige  que  les  artistes 
chrétiens  offrent  'a  notre  vénération  sainte  Claire  portant  le  très- 
saint  Sacrement. 
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SAINT  THOMAS  D'AQUIN 

REÇOIT  LE   TÉMOIGNAGE  DE  N0TKE-&E1CKEDR  JÉSUS-CliniST  QU  IL  A  BIEN  ÉCRIT 
SDR  LE  SACREMENT  DE  S0:<  COUPS. 

Du  temps  de  saint  Thomas  d'Aquin,  les  docteurs 
en  théologie  du  treizième  siècle,  tout  en  reconnais- 
sant la  réelle  présence  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis- 
tie comme  une  vérité  reconnue  et  proclamée  aussi 
ancienne  que  le  christianisme,  étaient  divisés  par 
rapport  à  la  nature  des  accidents  qui  enveloppent  et 
présentent  à  nos  sens  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
dans  la  divine  Eucharistie. 

«  Fatigués  d'une  lutte  à  laquelle  on  ne  pouvait 
prévoir  aucun  terme,  tous  les  docteurs  de  la  célèbre 
Université  de  Paris  furent  d'avis  de  s'en  rapporter, 
sur  cette  grande  question,  au  sentiment  seul  de  frère 
Thomas  d'Aquin,  et  de  tenir  pour  vraiment  conforme 
aux  lumières  de  la  raison  et  de  la  foi  la  décision  que 
le  jeune  docteur  donnerait  à  ce  sujet.  Cai"  ils  avaient 
plus  d'une  fois  éprouvé,  continue  son  historien,  com- 
bien plus  sûrement  que  les  autres  il  saisissait  le  vrai 
point  de  la  difficulté,  combien  plus  clairement  il  la 
développait.  Les  écrits  où  chacun  exposait  son  senti- 
ment ayant  été  remis  entre  ses  mains,  Thomas  se  re- 
cueille, s'élève  à  une  haute  contemplation,  prie  selon 
sa  coutume  ;  puis  il  trace,  avec  autant  de  précision 
que  de  lucidité,  ce  que  l'esprit  de  Dieu  daigne  in- 
spirer à  son  âme.  11  ne  veut  pas  encore,  cependant, 
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porter  en  présence  des  docteurs  et  des  écoles  le  fruit 
de  sa  science  et  de  son  oraison,  avant  d'avoir  consulté 
celui-là  même  dont  il  avait  dû  parler,  dont  il  avait 
mploré  l'appui. 

«  Il  vient  à  l'autel,  et,  plaçant  en  face  du  taber- 
nacle, comme  devant  le  Maître  des  maîtres,  ce  qu'il 
avait  écrit  sur  le  sujet  controversé,  il  lève  les  mains 
vers  l'image  de  Jésus  crucifié,  et  prie  de  la  sorte  : 
a  Seigneur  Jésus,  vous  qui  résidez  véritablement  dans 
«  ce  sacrement  admirable,  vous  dont  les  œuvre'  sont 
«  d'incomprébensibles  merveilles,  je  vous  en  conjure 
«  humblement,  si  ce  que  j'ai  écrit  sur  vous-même  est 
«  conforme  à  la  vérité,  donnez-moi  de  l'enseigner  et 
«  de  le  persuader  de  votre  part  à  mes  frères  ;  s'il 
«  existe  au  contraire,  dans  cet  écrit,  quelque  chose 
«  qui  s'éloigne  de  la  foi  catholique,  mettez-moi  dans 
«  l'impossibilité  de  le  produire  à  leurs  yeux.  » 

«  Or  le  Docteur  angélique  avait  été  suivi  par  son 
compagnon  habituel  et  par  plusieurs  autres  religieux 
de  notre  ordre,  lesquels  virent  Jésus-Christ  qui  lui 
apparaissait,  et  qui,  debout  sur  les  feuilles  mêmes 
écrites  de  la  main  de  saint  Thomas,  lui  disait  avec 
amour  :  «  Vous  avez  dignement  écrit,  mon  fils,  sur 
«  le  sacrement  de  mon  corps.  »  Et  l'oraison  du  doc- 
teur se  prolongeant  encore,  il  fut  vu  s'élever  à  peu 
près  à  une  coudée  en  l'air,  comme  poussé  d'un  côté 
par  l'ardeur  de  sa  propre  prière,  et  soulevé  de  l'autre 
par  l'attrait  de  son  Dieu. 

«  Le  vieil  auteur  qui  rapporte  ces  choses  les  tenait 

19 
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d'un  religieux  qui  habitait  le  couvent  Saint-Jacques 
dans  le  même  temps  que  saint  Thomas  d'Aquin.  Les 
membres  de  l'Université,  d'ailleurs,  en  se  soumettant 
sans  réserve  à  la  décision  d'un  confrère,  d'un  jeune 
homme  de  trente-deux  ans,  ont  évidemment  autorisé 
les  âges  postérieurs  à  voir  dans  cet  acte  de  dépen- 
dance quelque  chose  de  surnaturel  et  de  divin!  La 
solution  de  saint  Thomas  était  en  faveur  de  la  réalité 
des  symboles  eucharistiques.  »  {Vie  de  saint  Thomas 
(VAquiti.) 

HOSTIE  MIRACULEUSE   DE   SAINT-JEAN-EN-GRÈVE 

ÉREcriox  DE  l'Église  sotre-dame-des-billettes  en  mémoire 

DE   CE  MIIIACLE. 

En  l'année  1290,  rue  des  Billettes,  demeurait  îi 
Paris  un  juif,  nommé  Jonathas  ,  lequel  retenait  en 
gage  quelques  habits  d'une  pauvre  femme  catholique. 
Le  jour  de  Pâques,  il  lui  offrit  de  les  lui  rendre  pour 
paraître  plus  décemment  à  l'église,  à  la  condition 
quelle  lui  remettrait  l'hostie  qu'elle  allait  recevoir  à 
îa  communion.  Elle  l'apporta  en  effet  au  juif  qui  se 
mil  aussitôt  à  exercer  toute  sa  rage  contre  l'hostie 
sainte.  —  Il  la  perce  à  coups  de  canif  :  le  sang  ruis- 
selle et  ranime  sa  fureur.  —  Il  la  perce  d'un  clou 
avec  un  marteau  :  le  sang  coule  de  nouveau.  —  Il  la 
jette  au  feu,  elle  en  sort  tout  entière  et  semble  vou- 
loir éviter  ses  poursuites. — Il  veut  la  tailler  en  pièces, 
et  il  ne  peut  en  venir  à  bout.  —  11  la  frappe  d'une 
lance,  comme  pour  renouveler,  autant  qu'il  est  pos- 
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sible,  le  crime  de  ses  pères,  un  ruisseau  de  sang 
jaillil  de  nouveau.  —Enfin  il  plonge  l'hoslie  dans  une 
chaudière  d'eau  bouillante  ;  à  l'inslant  même  l'eau 
paraît  ensanglantée,  et  l'hostie  s'élevant  prend  la 
forme  d  un  crucifix.  Cette  dernière  merveille  étonne 
enfin  le  malheureux  juif,  qui  se  retire  stupéfait.  Ce- 
pendant son  fils,  étant  sorti,  dit  à  des  enfants  qu'il 
voyait  aller  à  l'église  que  vainement  ils  allaient  adorer 
leur  Dieu,  car  son  père  venait  de  le  tuer.  Une  femme 
qui  passait  entend  cette  naïveté  de  l'enfant  ;  elle  entre 
dans  la  maison  et  voit  les  vestiges  horribles  de  la  bru- 
talité du  juif,  et  Ihostie  sainte  vint  d'elle-même  se 
placer  dans  un  petit  vase  qu'elle  avait  à  la  main.  La 
femme  chrétienne  la  porte  à  l'église  de  Saint-Jean-en- 
Grève,  et  la  remet  au  curé.  L'évêque  de  Paris,  Simon 
de  Bussi,  instruit  de  ce  qui  s'était  passé,  fait  saisir  le 
cou])able  qui  confesse  son  crime,  et  qui,  ayant  refusé 
de  se  convertir,  est  livré  aux  bras  séculiers,  con- 
damné au  feu  et  exécuté.  La  femme  et  les  enfants  se 
convertirent  et  reçurent  le  saint  baptême.  C'est  en 
mémoire  de  ce  fait  miraculeux  que  l'église  des  Bil- 
lettes  fut  construite  sur  le  terrain  qu'occupait  la  mai- 
son du  juif  Jonathas.  »  (Mémoires  de  Trevaux.) 

Consulter  les  Lettres  patentes  de  Philippe  le  Bel, 
par  lesquelles  il  donne  la  maison  du  juif  sacrilège 
aux  frères  de  la  Charité  de  >'otre-Dame.  —  Bulle  de 
Boniface  VIH  à  l'évêque  de  Paris.  —  Histoire  du  mi- 
racle de  la  sainte  hostie  de  Saint-Jean-en-Grève,  par 
M.  Seguier,  conseiller  d'Elat. 
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GRAND  HONNEUR  RENDU  AU  TRÈS-SAINT-SACREMENT 

RODOLPHE,    COMTE  d'haBSDOURC,  POUR    AVOIR  RENDU    EN  12C4 

UN  GRAND   HOSNEL'R    AU    TBÈS-SAINT   SACREMENT, 

EST      APPELÉ     AVEC     TOUTE     SA     POSTÉRITÉ     AU      TRÔNE     lUPKRUL 

HE  l'allemagne  l'an  1273. 

Rodolphe,  comte  d'Habsbourg,  sortant  à  cheval 
pour  aller  à  la  chasse  avecquelques  grands  seigneurs, 
rencontra  un  prêtre  portant  le  viatique  à  un  malade 
<\m  se  mourait.  Rodolphe,  touché  jusqu'aux  larmes 
■de  voir  son  Créateur  à  pied  et  lui  à  cheval,  descend  - 
et  dit  à  ce  prêtre  :  «  Montez  sur  mon  cheval,  il  n'est 
«  pas  convenable  que  le  Créateur  aille  à  pied  et  la 
«  créature  à  cheval.  »  C'était  un  commandement,  et 
non  une  prière.  Le  prêtre  le  comprit,  il  acquiesça  à 
ses  ordres.  Alors  le  comte,  la  tète  nue,  suivit  le  prê- 
tre jusque  chez  le  malade.  Lorsque  le  prèlre,  qui  avait 
reconnu  le  prince,  eut  administré  au  malade  le  saint 
viatique:  «  Mon  ami,  lui  dit-il,  réjouissez-vous,  vous 
«  avez  reçu  aujourd'hui  chez  vous  deux  grands  rois  : 
«  le  roi  des  rois  et  le  comte  Rodolphe  d'ILibsbourg, 
<(.  que  Dieu  appelle  à  régner  sur  l'Allemagne,»  Ainsi, 
leprêlre,  éclairé  deDieu, annonça  au  comte  lesgrandes 
destinées  que  Dieu,   en  récompense  de  sa   foi,  lui 
tenait  en  réserve.  Le  prêtre  voulut  ensuite  rendre  le 
cheval  au  prince,  mais  le  prince  lui  répondit  :  «  Je 
«  ne  me  crois  pas  digne  de  monter  désormais  sur 
«  une  bête  qui  a  eu  l'honneur  de  porter  le  Seigneur 
«  des  seigneurs,  duquel  je  tiens  en  fief  tout  ce  que 
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je  puis  avoir.  »  Et  le  cheval  demeura  au  service  du 
pauvre  prêtre  et  de  son  église.  {Panégyrique  du  très- 
suinl  Sacrement,  par  M.  Corbin,  avocat  au  parle- 
ment.) 

APPARITION   DE    BOLSÈNE 

Celle  apparition,  mémorable  parmi  toutes  les 
autres,  fit  instituer  par  le  pape  Urbain  IV  la  fête 
du  Corpus  Domini,  avec  l'office  et  la  messe  pour 
l'Eglise  universelle. 

Bolsène  est  dans  le  diocèse  dOrviéto.  L'apparition 
miraculeuse  eut  lieu  l'an  1265. 

Un  prèlre  allemand,  d'ailleurs  honnête  et  pieux, 
était  tourmente  de  doutes  sur  la  présence  réelle,  et 
nesavaitcomprendrela  manière  dont  le  pain  et  le  vin, 
par  les  paroles  du  sacrificateur,  hoc  est  corpus  meum, 
hic  est  sanguis  meus,  étaient  transsubstanciés  en  vraie 
chair  et  vrai  sang  de  Jésus-Christ.  11  pria  Dieu  instam- 
ment de  donner  un  signe  pour  dissiper  ses  doutes. 

Dieu  daigna  exaucer  sa  prière,  afin  de  guérir  le 
tourment  de  son  esprit  et  afin  d'affermir  la  foi  des- 
chrétiens  envers  l'adorable  sacrement  de  l'autel.  Ce 
prêtre  allemand  entreprit  le  pèlerinage  des  saints 
lieux  de  Rome.  Arrivé  à  Bolsène,  il  célébrait  la  messe 
dans  l'église  de  Sainte-Christine,  lorsque,  au  moment 
qu'il  élevait  l'hostie  sur  le  calice,  une  chair  réelle 
apparut  couverte  de  sang,  et  le  sang  couvrit  le 
corporal  ;  et  plus  le  prêtre  s'efforçait  de  cacher  le 
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miracle,  plus  le  sang  ruisselait  et  se  répandait  sur 
le  linge  sacré.  Chaque  goutte  de  sang  qui  tomba 
sur  le  corporal  portait  l'empreinte  d'une  face  hu- 
maine. 

La  terreur  saisit  le  prêtre  et  l'empêcha  d'achever 
le  sacrifice.  Tout  ce  (ju'il  put  faire  fut  de  placer  dé- 
votement la  sainte  hostie  dans  le  tabernacle. 

Le  pape  Urbain  IV  habitait  Orviéto  en  ce  moment. 
Le  prêtre  courut  se  jeter  à  ses  pieds,  et  demanda  l'ab- 
solution et  le  pardon  pour  son  doute  contre  la  foi. 
Le  pape  lui  donna  l'absolution  en  lui  imposant  une 
salulaire  pénitence.  Il  fit  apporter  le  corporal  mira- 
culeux à  Orviéto  et  le  déposa  avec  grande  pompe  dans 
la  cathédrale.  Les  fidèles  n'ont  pas  cessé  de  le  vénérer 
avec  la  plus  grande  piété.  Alors,  pour  conserver  la 
mémoire  d'un  si  grand  miracle,  le  pape  Urbain  IV 
institua  la  fête  du  Corpus  Domini,  et  ordonna  de  cé- 
lébrer l'office  et  la  messe  que  saint  Thomas  d'Aquin 
composa. 

Une  foule  d'auteurs  attestent  les  faifs  que  nous 
venons  de  dire.  La  constitution  d'Urbain  IV  qui  in- 
stitue la  fête  soleimelle  fut  ensuite  confirmée  dans  lu 
concile  général  de  Vienne  par  le  pape  Clément  V, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  livre  des  Clémentines,  au 
titre  de  ReUquiis  et  veneratione  Sandorum. 

Une  inscription  gravée  sur  marbre  l'année  même 
de  l'apparition  attesta  à  perpétuité  le  mémorable  pro- 
dige. Cette  inscription  a  été  recueillie  dans  plusieurs 
livres,  etparliculièrementdans  celui  d'Alexandre  Don- 
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zelin  :  Istoria  ed  origine  délia  solennità  délia  [esta 
del  Corpus  Domini,  Rome  1575. 

Revenons  à  Bolsène.  Au  moment  que  le  sang  divin 
couvrait  le  corporal,  quatre  gouttes  de  sang  tom- 
bèrent sur  le  pavé  de  marbre  et  y  laissèrent  des  em- 
preintes ineffaçables.  Ces  pierres  furent  pour  cette 
raison  transportées  dans  une  crypte  rapprochée  de 
l'éiilise  Sainte-Christine.  La  piété  des  fidèles  en  fit  un 
objet  de  vénération  publique.  On  montrait  aux  pèle- 
rins ce  monument  du  grand  prodige. 

On  lit  dans  Albert  Léandre,  Description  deVltcdie, 
page  58,  au  sujet  de  Bolsène  :  «  Ici  se  passa  le  pro- 
digieux miracle  de  l'hostie  consacrée,  pour  la  confir- 
mation de  la  foi  catholique  en  Jésus-Christ  notre 
rédempteur.  Le  miracle  eut  lieu  de  cette  manière, 
etc.  Le  sang  qui  ruisselait  de  l'hostie  tomba  surquel- 
ques dalles  de  marbre  blanc,  et  laissa  sur  toutes  celles 
qu'il  touchait  le  signe  d'un  sang  très-vif,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  jusqu'à  ce  jour  et  que  je  l'ai  souvent  yu 
moi-même  en  passant  par  Bolsène  pour  aller  à  Rome 
ou  en  revenir.  Ces  dalles  de  marbre  sont  conservées 
dans  ladite  église  en  grande  vénération  comme  elles 
le  méritent;  et  le  saint  corporal  tout  couvert  de  sang 
fut  porté  à  Orviéto.  »  La  même  chose  est  attestée  par 
Alexandre  DonzeUn,  Istoria  ed  origine  délia  solen- 
nità délia  [esta  del  Corpus  Domini,  p.  57,  en  ces 
termes  :  «  Les  autorités  qu'on  vient  de  citer  prouvent  , 
suffisamment  le  miracle  et  ce  qui  s'ensuivit,  ainsi  que 
les  choses  qui  s'y  rapportent.  On  a  vu  que  le  cor- 
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poral  et  le  sacrement  furent  transportés  à  Orviéto  par 
ordre  du  pape.  Cependant  la  vénérable  église  de 
Sainte-Christine  ne  resta  pas  entièrement  privée  d'un 
pareil  don  et  d'un  si  grand  souvenir  ;  car,  lorsque  le 
prêtre  quitta  l'autel  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  le 
sang,  qui  ruisselait  et  coulait  encore,  tomba  sur  plu- 
sieurs dalles  de  marbre  antique  du  pavé  de  l'église, 
et  les  taches  de  sang  restèrent  tellement  empreintes, 
que  jusqu'à  ce  jour  elles  apparaissent  plus  belles  que 
jamais,  comme  le  savent  ceux  qui  les  ont  vues.  Ces 
pierres  sont  bien  gardées  et  conservées;  on  les  montre 
avec  grande  vénération  aux  étrangers  et  aux  pèlerins 
qui  désirent  les  voir.  »  (Analecta  juris  Pontifiai.) 

FÊTE  DU   TRÈS-SAINT    SACREMENT 

La  sainte  épouse  de  Jésus-Christ,  l'Eglise,  avait 
traversé  douze  siècles  de  croyances  avant  que  la  di- 
vine Eucharistie  fût  honorée  par  une  fête  toute  spé- 
ciale, lorsqu'au  treizième  siècle  Notre-Seigneur  vou- 
lut que  cette  auguste  solennité  de  la  fêle  du  très-saint 
Sacrement  fût  établie.  Comme  le  Tout-Puissant  se 
plaît  à  se  servir  des  plus  faibles  instruments  pour 
opérer  de  grandes  choses,  c'est  sur  une  sainte  reli- 
gieuse vivant  à  l'ombre  d'un  cloître  ignoré,  oubHée 
du  monde  et  d'elle-même,  qu'il  jeta  ses  regards  pour 
l'exécution  de  ce  merveilleux  dessein. 

Aux  portes  de  la  ville  de  Liège  était  le  couvent  des 
hospitalières  du  Mont-Cornillon,  là  se  trouvait  Ju- 
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lienne,  nôe  au  village  de  Réline,  âgée  de  seize  ans. 
Dès  sa  plus  tendre  enfance,  elle  avait  eu  une  dévotion 
toute  particulière  au  très-saint  Sacrement.  Dès  l'âge 
de  seize  ans,  c'est-à-dire  en  1208,  toutes  les  fois 
qu'elle  s'appliquait  à  Toiaison,  il  lui  semblait  voir 
la  lune  pleine,  mais  avec  une  petite  brèche;  et  cette- 
image  se  présentait  à  elle  sans  qu'elle  pût  l'empêcher, 
ce  qui  dura  pendant  longtemps.  Elle  crut  que  c'était 
une  tentation  et  fit  beaucoup  de  prières  pour  en  être 
délivrée.  Ensuite  elle  en  demanda  la  signification,  et 
il  lui  fut  dit  intérieurement  que  la  lune  signifiait  l'E- 
glise, et  la  brèche  le  défaut  d'une  fêle,  qui  devait 
être  célébrée  toutes  les  années  pour  honorer  l'institu- 
tion du  très-saint  Sacrement.  Il  lui  fut  dit  qu'elle  de- 
vait commencer  celte  fête  et  annoncer,  la  première, 
obligation  de  la  célébrer. 

Quoique  Julienne  crût  avoir  reçu  cet  ordre  de 
Jésus-Christ  même,  elle  s'en  défendit  longtemps,  di- 
sant qu'une  commission  de  cette  importance  convien- 
drait mieux  à  quelques  docteurs  autorisés  dans  l'E- 
glise. Enfin,  après  plus  de  vingt  ans,  elle  se  rendit  et 
découvrit  la  chose,  premièrement  à  Jean  de  Lauzanne, 
chanoine  de  Saint-Martin,  de  Liège,  homme  d  une 
vertu  singulière,  et  le  pria  de  consulter  sur  ce  sujet 
les  meilleurs  théologiens  sans  la  nommer;  il  commu- 
niqua le  tout  à  Jacques  Pantaléon,  archidiacre  de 
Liège,  depuis  le  pape  Urbain  IV,  à  Hugues  de  Saint- 
Cher,  alors  provincial  des  frères  prêcheurs,  et  depuis 

cardinal;  à  Guy  de  Laon,  évêque  de  Cambrai;  au 

19 
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chancelier  de  l'église  de  Paris;  à  trois  professeurs  en 
théologie  qui  enseignaient  à  Liège  et  à  plusieurs  auties 
hommes  savants  et  vertueux.  Ils  furent  tous  d'avis 
qu'il  était  juste  et  ulile  à  l'Eglise  de  célébrer  l'insti- 
tution du  très-saint  Sacrement  avec  plus  de  solen- 
nité qu'on  avait  fait  jusqu'alors. 

Le  projet  de  celte  fcle  étant  divulgué,  plusieurs 
ecclésiastiques  s'y  opposèrent,  disant  qu'elle  était 
superflue,  que  Ion  faisait  tous  les  jours  à  la  messe 
la  mémoire  de  l'institution  de  l'iuicharislie ,  et 
que  les  lévélalions  de  Julienne  n'étaient  que  des  rê- 
veries. Dès  lors  la  sainte  fut  l'objet  des  persécu- 
tions de  ceux  qui  lui  étaient  opposés,  et  on  l'obli- 
gea de  sortir  de  la  ville  de  Liège.  Elle  mourut  avant 
que  le  désir  de  Jésus-Christ  fût  accom()li,  et  cepen- 
dant elle  avait  fait  durant  toute  sa  vie  tout  ce  qui 
avait  dépendu  d'elle  pour  en  assurer  la  réalisation. 
Julienne  fut  honorée  comme  bienheureuse  par  tout 
le  pays.  Elle  avait  une  amie  particulière  nommée 
Eve,  recluse  à  Liège,  près  de  Saint-)!arlin,  et  connue 
aussi  du  pape  Urbain  lorsqu'il  était  dans  le  pays. 
Quand  elle  eut  connu  sa  promotion  sur  le  Saint-Siège, 
elle  employa  des  chanoines  et  d'autres  personnes  zé- 
lées pour  la  fête  du  saint  Sacrement,  qui  prièrent 
l'évèque  Henri  d'en  écrire  au  pape  ;  et  c'est  ce  qui  le 
détermina  à  ordonner  la  célébration  de  cette  fête  dans 
toute  l'Eglise.  I.e  pape  Urbain  IV  adressa  à  tous  les 
évêques  une  bulle  par  laquelle  il  insliluait  la  fête 
du  saint  Sacrement  ;   il   ordonna    qu'elle  fût  celé 
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brée  avec  toutes  les  solennités  des  fêtes  du  premier 
ordre.  11  lui  assigna  le  jeudi  d'après  l'Octave  de  la  Pen- 
tecôte. Le  pape  Urbain  envoya  celte  bulle  en  particu- 
lier à  Eve,  la  recluse  de  Liège,  avec  une  lettre  datée 
du  8  septembre  1264,  où  il  lui  annonçait  l'accomplis- 
sement de  ce  qu'elle  avait  tant  désiré,  «  Nous  avons, 
dit-il,  déclaré  cette  institution  avec  tous  les  prélats 
qui  se  sont  trouvés  auprès  de  nous.  Nous  vous  en- 
voyons le  cahier  qui  contient  l'olïice  de  cette  fête,  et 
nous  voulons  que  vous  en  laissiez  volontiers  prendre 
copie  à  toutes  les  personnes  qui  le  désireront.  »  C'est 
l'office  du  saint  Sacrement  que  le  pape  avait  fait  com- 
poser par  saint  Thomas  d'Aquin  et  que  nous  disons 
êiiccre. 

SAINT    HUCUES 

SAINT  HUGHES,   ÉVÊQ'JE  BE  LINCOLN,    PEXD\XT    LA    CÉLÉBBATIOX    DES    SAfXTS 

MISTÈRES,    CONTEMPLE 

KOTRE-SEICSEDB    SDR   l'aUTEL  SOUS   LA   FORME    d'cN  TRÈS-BEL  ENFANT. 

«  Tandis  que  le  pape  Innocent  111  régnait  sur  la 
ville  et  sur  le  monde,  en  l'année  l'iOO,  dans  le 
royaume  d'Angleterre  à  Lincoln,  était  un  évêque 
célèbre  par  sa  j)iété  et  ses  vertus  que  Dieu  a  couronné 
d'honneur  et  de  gloire  dans  le  ciel,  et  que  l'Eglise  a 
placé  sur  ses  autels.  Cetévêquequi  s'appelait  Hugues, 
né  en  Bourgogned'une  illustre  famille,  avait  une  grande 
dévotion  pour  le  très-saint  Sacrement  de  l'autel.  Il 
célébrait  tous  les  jours  la  messe  avec  une  piété  viai- 
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ment  remarquable.  Aussi  bien  Notre-Seigneur  se 
plaisait-ii  à  récompenser  sa  foi  vive  et  son  ardent 
amour,  en  lui  appa-^issant  sous  la  forme  d'un  très- 
bel  enfant,  pendant  la  célébration  des  saints  mystè- 
res. Sa  foi  au  saint  sacrifice  de  la  messe  et  à  la  réelle 
présence  de  Jésus-Christ  sous  les  espèces  sacramen- 
telles était  si  ferme,  si  inébranlable,  que,  de  soq 
temps,  un  prêtre  de  son  diocèse,  en  disant  la  messe, 
avant  eu  la  consolation  de  voir  sortir  du  sanj;  del'hos- 
lie  au  moment  où  il  la  rompait  pour  mettre  une  des 
parcelles  dans  le  calice,  comme  on  voulait  lui  faire 
voir  ce  sang,  il  répondit  :  «  Je  n'ai  que  faire  de  ces 
«  signes  pour  croire  à  une  vérité,  que  de  tout  cœur 
«  j'attesterais  par  l'effusion  de  tout  mon  sang.  »  (  Vie 
àe  saint  Hugues,  évêque  et  confesseur  chartreux,  par 
Sylvestre,  chartreux.) 

SAINTE   BRIGITTE 

SAINTE    BRIGITTE,    ASSISTANT   AD   SAIXT    SACRIFICE    DE    LA   HESSE,    VOIT 

LE    FEO   DESCENDRE    Dn   CIEL   SUR   LAOTEL, 

ET   ELLE    APERÇOIT   II>  AGXEAU   ENTRE  LES   MAINS   DD    PRÊTRE. 

«  Lesaint  jour  de  la  Pentecôte,  un  prêtre  célébrant 
les  divins  mystères  pour  la  première  fois  dans  un  mo- 
nastère habité  par  sainte  Brigitte,  au  moment  de 
l'élévation  de  la  divine  hostie,  cette  grande  sainte  vit 
le  feu  descendant  du  ciel  sur  l'autel,  puis  elle  aperçut 
entre  les  mains  du  prêtre  un  agneau  vivant,  et  en 
l'agneau    une   face    resplendissante    comme    celle 
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d'un  homme,  et  alors  elle  ouït  une  voix  qui  lui  disait  : 
«  Comme  vous  voyez  que  le  feu  descend  maintenant 
«  du  ciel  sur  l'autel,  de  môme  le  Saint-Esprit  des- 
«  cendit  sur  mes  apôtres  en  ce  môme  jour,  enflam- 
«  niant  leurs  cœurs.  Le  pain,  par  les  paroles  sacra- 
a  menfeiles,  est  transsubstancié  en  l'agneau  vivant, 
«  c'est-à-dire,  en  mon  corps  ;  et  la  face  est  en  l'agneau, 
«  et  l'agneau  est  en  la  face,  comme  le  Père  est  dans  Ifr 
«  Fils,  et  le  Fils  dans  le  Père,  et  le  Saint-Esprit  en 
«  tons  les  deux.  »  Puis,  à  l'élévation  de  la  sainte  Eu- 
charistie ,  avant  le  Pater,  elle  vit  un  enfant  d'une 
beauté  admirable,  qui  lui  dit  :  «  Je  bénis  les  croyants, 
«  et  je  serai  le  juge  des  mécréants.  »  [Révélalions  de 
sainte  Brigite,  §  86,  t.  III.) 

SAINT   BONAVENTURE 

UN   A>GE   ADMINISTRE    PAR    DEUX   FOIS   LA   SAINTE    COMMUSIOX 
A  SAINT  BOXATENTCRE. 

«  Saint  Bonaventure,  étant  simple  religieux  et 
n'ayant  point  encore  l'honneur  d'être  revêtu  de  la 
dignité  sacerdotale,  s'abstenait  souvent  de  com- 
munier par  un  sentiment  de  profonde  humilité,  qui 
le  portait  à  se  regarder  fort  indigne  d'une  action  si 
auguste.  Or  un  jour  qu'il  assistait  à  la  sainte  messe, 
abimé  dans  une  profonde  humilité  et  abnégation  de 
lui-même,  lorsque  le  prêtre  avant  VAgnus  Dei  eut 
rompu  en  trois  la  divine  hostie,  on  vit  un  ange  prendre 
dans  les  mains  du  prêtre  une  des  parties  de  la  sainte 
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hostie,  puis,  en  présence  de  tous  les  religieux,  il  fut 
donner  la  communion  à  saint  Bonaventure  :  Dieu 
voulant  par  là  lui  apprendre  que  l'amour  doit  tou- 
jours l'emporter  sur  l'humilité,  et  qu'il  vaut  mieux 
approcher  par  amour  que  de  s'éloigner  par  humilité 
de  la  table  eucharistique. 

«  Ce  saint,  qu'on  a  surnommé  le  Scraphique,  tant 
était  grand  l'amour  de  Dieu  qui  embrasait  son 
cœur,  étendu  sur  son  lit  de  mort,  se  voyant  dans 
l'impuissance  de  communier  par  suite  de  vomisse- 
ments continuels,  supplia  son  supérieur  de  vouloir 
bien  lui  apporter  le  saint  sacrement  de  l'autel,  afin 
qu'en  présence  du  bien-aimé  de  son  âme  il  rendit 
son  dernier  soupir.  Le  supérieur  se  rend  à  ses  pieux 
désirs,  le  saint  ciboire  est  apporté;  alors,  pour  mon- 
trer la  i'aim  et  la  soif  qui  le  dévorait  de  recevoir  la 
divine  Eucharistie,  saint  Bonaventure  supplie  le  su- 
périeur de  vouloir  bien  approcher  de  son  côté  gauche 
le  saint  ciboire.  0  merveille!  On  vit  aussitôt  un  ange 
lui  ouvrir  le  côté  ;  puis,  prenant  une  hostie  dans  le 
ciboire,  il  la  met  dans  le  cœur  de  saint  Bonaventure, 
sans  qu'il  restât  la  moindre  marque  de  la  blessure  qji'il 
lui  avait  faite.  »  i  Surins,  Vie  de  saint  Bonaventure.) 

ALEXANDRE   DE  HALÈS 

COHMIIMO!*    sons   USE   SEULE    ESPÈCE   IBTlàCOLECSESIENT    PROUVfE. 

Le  célèbre  docteur  Alexandre  de  Halès,  surnommé 
le  Docteur  irréfragable,  la  Fontaine  de  vie,  rapporte 
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dans  son  traité  sur  le  sacrement  de  l'Eucharistie  que, 
deux  religieux  demandant  qu'on  leur  donnât  la  sainte 
communion  sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin, 
doutant  de  la  présence  du  sang  sous  l'espèce  du  pain 
qu'ils  recevaient  seulement,  comme  on  se  refusait  à 
leurs  désirs,  Dieu,  dontlabontéest  sans  bornes,  pour 
dissiper  à  jamais  les  doutes  et  les  inquiétudes  qui  les 
agitaient  à  cet  égard,  voulut  que,  pendant  qu'un  prê- 
tre célébrait  en  leur  présence  les  saints  mystères,  au 
moment  de  la  fraction  du  pain,  la  patène  au-dessus 
de  laquelle  le  prêtre  rompait  la  sainte  hostie  se  rem- 
plît de  sang.  Grand  fut  l'étonnement  et  l'admiration 
des  deux  religieux  et  de  tous  ceux  qui  étaient  présents; 
après  que  leur  foi  fut  pleinement  raffermie  par  ce 
prodige,  le  prêtre  rapprochant  les  saintes  espèces, 
on  vit  tout  le  sang  qui  était  sur  la  patène  rentrer 
dedans. 

Ainsi  par  ce  miracle  Dieu  raffermit  à  tout  jamais 
la  foi  de  ces  deux  religieux,  et  confirma  l'enseigne- 
ment de  l'Eglise  sur  la  communion  sous  une  seule 
espèce. 


MIRACLE   DE   GAETE 

DEUX  FRÈRES  L.ÛQCES,  r.ELIGIF.fX   t>E  SAINT-FUANÇOIS,   SONT  COMMUNIES 
PE   LA  MAIN   DE   JÉSDS-CHRIST. 

Nous  lisons  dans  les  chroniques  de  saint  François 
qu'en  l'année  1222  deux  frères  laïques  religieux  de 
Saint-François,  étant  allés  faire  la  quête,  revinrent 
si  tard,  qu'ils  ne  purent  assister  à  la  sainte  messe,  et 
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faire  la  communion  avec  tous  les  membres  de  la 
communauté.  C'était  lejeudi  saint;  à  leur  retour,  tou» 
les  membres  de  la  communauté  étaient  à  table  au 
réfectoire.  Alors,  le  cœur  brisé  de  douleur  d'èlre 
arrivés  trop  tard,  nos  deux  religieux,  au  lieu  de  se 
rendre  au  réfectoire,  entrent  dans  1  église,  se  pros- 
ternent devant  les  tabernacles,  et  par  leurs  gémisse- 
ments et  leurs  larme?ils  témoignent  à  Noire-Seigneur 
toute  la  douleur  qu'ils  éprouvent  d'être  privés,  en  ce 
jour  anniversaire  de  l'instilulion  de  l'Eucharistie,  de 
la  participation  à  cet  auguste  sacrement.  Ils  tenaient 
leurs  yeux  baignés  de  larmes  fixés  sur  les  divins 
tabernacles,  lorsque  tout  à  coup  le  tabernacle  s'ouvre 
et  Jésus-Christ  leur  apparaît  sous  la  forme  d'un  beau 
jeune  homme,  et,  prenant  deux  hosties  dans  le  ci- 
boire, il  s'approcha  des  deux  religieux,  les  commu- 
nia, puis  il  rentra  dans  le  tabernacle  en  laissant  des 
traces  de  ses  pieds  sur  les  marches  de  l'autel,  pour 
preuve  visible  de  sa  présence  divine  et  de  sa  miracu- 
leuse apparition.  Ce  fait  s'est  passé  l'an  1222,  dans 
l'église  de  Saint-François,  à  Gaëte,  où  l'on  voit  encore 
un  grillage  de  fer  dont  on  a  couvert  les  traces  des 
pieds  de  Jésus-Christ. 


BIIRACLES.  5  il 


XIY'  SIÈCLE 

FÊTE  DES  MIRACLES   A  AMSTERDAM 

FÊTE  DES  MIRACLES  DC  TRÈS-SAINT  SACREMENT    A    AMSTERDAM,    LE   PREMIEa- 
HEItCREDI   APRÈS  LE  12  MARS. 

«  La  Divine  Majesté  s'étant  plu  à  illustrer  la  ville 
d'Amsterdam  par  une  foule  de  miracles  que  la  vertu 
du  Seigneur,  réellement  présent  au  très-saint  Sacre- 
ment, y  a  opérés,  les  habitants  de  cette  cité  ont 
établi  à  celte  occasion  une  fête  commémorative. 

a  L'an  lo4ô,  un  pieux  habitant  d'Amsterdam,  se 
trouvant  en  danger  de  mort,  avait  reçu  la  sainte  com- 
munion dans  les  dispositions  les  plus  chrétiennes. 
Mais,  un  violent  vomissement  étant  survenu,  les  per- 
sonnes qui  le  servaient  jetèrent  dans  le  feu  ce  qui 
avait  été  rendu  par  le  malade,  sans  penser  à  la  sainte 
Eucharistie,  Le  lendemain,  une  de  ses  gardes,  s'étant 
approchée  du  foyer,  vit  au  milieu  des  flammes 
l'hostie  toute  lumineuse  et  sans  aucune  altération. 
Elle  la  retira,  et  l'enveloppa  dans  une  fine  toile  de 
lin.  Peu  après,  un  prêtre  qui  eut  connaissance  de  ce 
prodige  vint,  avec  toutes  les  marques  de  la  piété  la 
plus  tendre  et  la  plus  respectueuse,  visiter  cette  sainte 
hostie,  qu'il  renferma  dans  un  ciboire.  Mais,  la  nou- 
velle de  ce  miracle  et  de  plusieurs  autres  qui  suivi- 
rent s'étant  répandue  dans  la  ville,  le  mari  de  la 
garde-malade,  qui  voyait  les  esprits  partagés  sur  c& 
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qu'on  en  devait  croire,  entra  en  fureur  contre  sa 
femme,  à  qui  il  reprocha  d'avoir,  par  sa  trop  grande 
envie  de  parler,  causé  ce  trouble  et  ces  rumeurs. 
Tout  à  coup  le  fils  de  cet  homme,  enfant  encore  en 
bas  âge,  échappa  aux  bras  de  son  père,  et  tomba  dans 
le  feu;  ce  qui  fut  pour  ce  malheureux  l'origine  de 
fréquentes  attaques  d'épilepsie.  Le  père  reconnut  sa 
faute  ;  et,  lorsque  plus  tard,  s'étant  fait  accompagner 
de  sa  femme  et  de  tous  ses  parents,  il  eut  été  nu- 
pieds  visiter  et  adorer  la  sainte  hostie,  il  obtint  la 
guérison  de  son  fils, 

«  Le  clergé,  la  ville  tout  entière,  voulant  témoigner 
à  Dieu  sa  religieuse  gratitude,  on  résolut  de  donnera 
la  miraculeuse  hostie  un  sanctuaire  plus  auguste  ;  et 
du  lieu  trop  peu  digne  où  elle  avait  été  conservée 
quelque  temps,  elle  fut  transférée  provisoirement 
avec  solennité  dans  une  ancienne  église.  Ensuite  la 
maison  où  était  arrivé  le  premier  miracle  fut  démolie  ; 
et,  grâce  à  la  libéralité  des  pieux  et  nombreux  fidèles 
qui  visitaient  ci  t  endroit,  on  put  y  élever  une  chapelle 
dans  laquelle  une  congrégation  d'ecclésiastiques  cé- 
lèbre tous  les  jours  le  service  divin,  en  présence  delà 
miraculeuse  hostie. 

«  L'an  de  Jésus-Christ  1552,1e  25  mai,  Amster- 
dam fut  ravagé  par  un  affreux  incendie  qui  consuma 
la  moitié  de  la  ville,  et  détruisit  la  chapelle  du  très- 
saint  Sacrement. La  sollicitude  des  fidèles  pour  l'hostie 
qu'on  y  conservait  les  fit  presser  autour  de  l'édifice, 
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afin  d'en  ouvrir  les  portes.  Mais  ce  fut  en  vain,  Dieu 
se  réservant  ainsi  l'occasion  de  faire  un  nouveau  pro- 
dige. Lorsque  l'incendie  fut  éteint,  on  trouva  parmi 
les  ruines  de  la  chapelle  le  vase  qui  renfermait 
l'hostie.  Le  feu  ne  l'avait  point  endommagé  ;  il  n'avait 
pas  même  laissé  la  moindre  trace  sur  le  pavillon  de 
lin  dont  le  ciboire  était  couvert. 

«  Cetteconservation  miraculeuse  fut  bientôt  connue 
de  toute  la  Hollande  et  des  autres  contrées.  Partout 
la  dévotion  pour  le  vénérable  sacrement  reçut  un 
nouvel  accroissement.  On  ne  tarda  pas  à  ériger  une 
chapelle  beaucoup  plus  belle  que  la  première  ;  et  tant 
en  ce  sanctuaire  qu'aux  environs,  et  même  au  loin,  le 
Tout-Puissant  multiplia  ses  miracles  en  faveur  de 
ceux  qui  imploraient  avec  humilité  Jésus  caché  dans 
cette  sainte  hostie. 

«  En  l'année  1445,  un  jeune  homme  de  Brème,  se 
rendant  à  Ceuta,  en  Afrique,  fut  pris  par  les  barbares, 
qui,  après  l'avoir  chargé  de  coups  et  couvert  de 
blessures,  le  jetèrent  dans  un  sombre  cachot.  Privé 
de  tous  secours  humains,  il  invoqua  le  Seigneur,  et 
se  rappela,  pendant  sa  prière,  la  miraculeuse  hostie 
d'Amsterdam.  Alors,  plein  de  confiance  en  la  bonté 
et  la  toute-puissance  de  Dieu,  il  fit  vœu  d'aller  visiter 
la  chapelle  où  reposait  cet  objet  vénérable,  si  le  Sei- 
gneur le  rendait  à  la  liberté.  Aussitôt  ses  chaînes 
tombent,  les  portes  de  sa  prison  s'ouvrent,  et  le  jeune 
captif  se  trouve  en  quelques  instants  sur  le  chemin 


3i4  MIRACLES. 

d'Amsterdam,  où  il  arrive  bientôt  pour  satisfaire  à 
son  vœu. 

«  L'Empereur  Maximilien,  archiduc  d'Autriche  et 
comte  de  Hollande  fut  attaqué  en  l'année  1471)  d'une 
maladie  mortelle,  ^^'ayant  plus  d'espérance  dans  les- 
hommes  versés  dans  la  science  de  guérir,  il  s'engagea, 
s'il  guérissait,  à  visiter  la  vénérable  hostie  d'Amster- 
dam. Rendu  aussitôt  à  la  santé,  il  s'acquitta  de  son 
vœu,  et  Gt  don  à  la  chapelle  d'ornements  magnifiques 
et  d'un  calice  d'or.  Vingt-neuf  ans  plus  tard,  les  ha- 
bitants du  comté  de  Gueldres,  ayant  pris  et  détruit 
la  ville  de  Wésop,  exercèrent  les  plus  atroces  cruau- 
tés sur  l'un  des  captifs,  3lartin  Hollaert,  lequel,  ayant 
recours  à  Dieu,  n'eut  pas  plutôt  invoqué  le  saint 
Sacrement  d'Amsterdam,  que,  délivré  subitement  de 
ses  fers,  par  un  miracle,  il  pub  passer  en  plein  jour, 
sans  être  remarqué,  au  milieu  de  ceux  qui  l'avaient 
arrêté  et  qui  s'étaient  constitués  ses  gardiens. 

V  Le  Seigneur,  dans  son  infinie  bonté,  a  opéré 
beaucoup  d'autres  miracles  par  le  moyen  de  cette 
hostie  adorable.  Il  a  voulu  par  là  désigner  le  sanc- 
tuaire où  elle  repose  comme  un  lieu  de  réconcilia- 
tion pour  les  pécheurs,  de  consolation  pour  les 
affligés,  de  secours  pour  les  délaissés,  de  lumière  pour 
les  aveugles,  d'affranchissement  pour  les  captifs,  de 
santé  pour  les  malades  ;  enlin  comme  un  lieu  dépo- 
sitaire d'un  trésor  qui  renferme  des  ressources  iné- 


MIRACLES.  345 


ipuisables  pour  toutes  sortes  de  besoins.  {Légende  du 
Bréviaire.) 


PRODIGE   ARRIVÉ  DANS   LES   PAYS-BAS 

HISTOIRE  DES    HOSTIES    CONSERVÉES   DANS    l'ÉGLISE  DE  SAIXTE-GUDLXE. 
A    BRUXELLES. 

Dans  les  Pays-Bas,  il  se  passa  un  prodige,  en  l'an- 
iiée  1569,  qui  fit  une  bien  grande  sensation.  Un  juif 
<l'Enghien,  chef  de  la  synagogue,  engagea  un  bour- 
geois de  Bruxelles,  nommé  Jean  de  Louvain  ,  juif 
prétendu  converti,  de  lui  procurer  des  hosties  con- 
sacrées, moyennant  la  promesse  d'une  somme  d'ar- 
gent. Excité  par  l'appât  de  ce  gain  sacrilège,  ce  mal- 
lieureux  s'introduisit  la  nuit  dans  l'église  de  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Molembel,  située  hors  de  la  ville  et 
fort  isolée  ;  ayant  forcé  le  tabernacle,  il  enleva  le  ci- 
boire, qui  renfermait  quinze  petites  hosties  et  une 
grande,  qu'il  remit  au  chef  de  la  synagogue.  Ce  juif, 
plein  de  joie,  ne  cessait  de  se  railler  de  nos  saints 
mystères;  il  n'épargnait  ni  blasphèmes  ni  impréca- 
tions ;  mais,  quelques  jours  après  ayant  été  assassiné 
par  des  voleurs,  sa  femme,  effrayée  d'une  fin  aussi 
tragique,  crut  que  cette  mort  était  une  punition  de 
Dieu.  Elle  quitta  Enghien  et  vint  à  Bruxelles,  où  elle 
remit  le  ciboire  entre  les  mains  de  ceux  de  sa  nation, 
craignant  qu'ayant  coopéré  à  limpiété  de  son  mari 
il  ne  lui  arrivât  aussi  quelques  malheurs.  Ces  derniers 
gardèrent  ce  dépôt  jusqu'au  vendredredi  saint  de  l'an- 
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née  1570,  pour  commettre  toutes  sortes  d'impiétés 
et  faire  ainsi  l'anniversaire  du  déicide  commis  par 
leurs  pères.  Ils  jetèrent  en  effet  les  saintes  hosties  sur 
une  table  dans  leur  synagogue,  et,  suivant  les  mou- 
vements d'une  haine  forcenée,  ils  les  percèrent  ;  mais^ 
à  la  vue  du  sang  qui  en  jaillit,  ils  tombèrent  d'épou- 
vante à  la  renverse;  néanmoins,  revenus  à  eux,  ils 
délibérèrent  d'envoyer  ces  hosties  à  leurs  confrères 
de  Cologne.  Ils  choisirent  une  femme  nommée  Cathe- 
rine, qui,  s'étanl  d'abord  chargée  de  cette  horrible 
commission,  se  trouva  ensuite  si  troublée  et  si  pressée 
de  remords,  qu'elle  porta  ce  dépôt,  qui  lui  avait  été 
confié,  au  curé  de  la  Chapelle,  son  pasteur,  en  lui 
faisant  un  détail  exact  de  tout  ce  qui  était  arrivé.  Ce 
bon  prêtre  reçut  ces  hosties  et  consulta  le  duc  et  la 
duchesse  de  Brabanl  sur  cet  affreux  événement,  dont 
le  récit  les  fit  frémir.  On  arrêta  les  juifs,  on  instruisit 
leur  procès,  et,  étant  pleinement  convaincus  de  cet 
horrible  attentat,  ils  furent  condamnés  à  être  brûlés 
vifs.  La  sentence  fut  exécutée  à  Bruxelles  même,  près 
du  lieu  appelé  la  Grosse-Tour,  la  veille  de  l'Ascension 
1570.  Cette  lamentable  histoire  est  consignée  dans 
les  archives  de  la  ville  et  dans  une  multitude  d'ou- 
vrages, marqués  au  coin  de  la  plus  sévère  critique. 
Au  surplus,  ces  hosties  sont  conservées  dans  la  ma- 
gnifique église  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  et  on  y 
voit  des  tableaux  nombreux  qui  rappellent  tous  les 
traits  de  cette  sacrilège  profanation. 
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SAINTE  ANGÈLE  DE  FOLIGNY 

APPABITIOX   MIBACDLEUSE  DE   NOTRE-SEIGXEOR  A  SAINTE  ANGÈLE  DE  FOLIGNY. 

RELIGIEUSE  DU  TIERS  OBDBË  DE  SAINT-FRANÇOIS, 

MORTE  SODS  LE  PONTIFICAT  DE  CLÉMENT  V,  EN  LANNtË  1309. 

L'ouvrage  où  sont  rapportées  les  visions  conso- 
lantes qu'elle  eut  touchant  le  saint  Sacrement  de 
l'Eucharistie  a  mérité  les  suffrages  des  cardinaux 
chargés  de  l'examiner,  et  a  obtenu  l'approbation  de 
plusieurs  souverains  pontifes.  Le  cardinal  Bona  et  le 
pape  Benoît  XIV  citent  dans  leurs  écrits  divers  passa- 
ges de  l'ouvrage  de  cette  sainte. 

((  Une  fois,  dit-elle,  je  vis  dans  l'hostie  consacrée 
Notre-Seigneur  sous  la  figure  d'un  enfant;  mais  cet 
enfant  était  déjà  d'une  assez  grande  taille,  il  avait  un 
air  d'autorité  et  de  majesté,  comme  s'il  était  déjà  roi: 
il  avait  dans  sa  main  quelque  chose  que  je  ne  pus 
bien  discerner,  cela  ressemblait  à  un  sceptre;  je  vis 
tout  cela  des  yeux  du  corps  ;  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents étaient  prosternés,  j'étais  laseule  qui  ne  me  pros- 
ternais pas,  je  n'étais  occupée  dans  ce  moment  qu'à 
considérer  l'air  de  noblesse,  de  grandeur  et  de  beautc'^ 
que  j'avais  tant  de  plaisir  de  trouver  dans  cet  enfant; 
j'aurais  voulu  le  contempler  encore  longtemps,  et  je 
fus  mortiliée  que  le  prêtre  le  remît  sitôt  sur  l'autel. 
Cette  vision  me  remplit  de  joie  et  de  l'assurance  que 
ce  que  je  voyais  était  réel  ;  l'impression  que  j'en  res- 
sentis ne  s'effacera  jamais  de  ma  mémoire,  j'en  fus 
si  absorbée,  que  je  ne  fis  pas  même  attention  de  lui 
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demander  son  assistance  et  sa  protection  :  j'étais  si 

émerveillée  de  cette  divine  beauté,  que  je  ne  sus  que 

dire. 

«  Une  autre  fois,  j'eus  aussi  pendant  la  célébration 

de  l'auguste   sacrifice  un  semblable   ravissement  ; 

j'en  profitai  pour  dire  à  Dieu  :  «  Seigneur,  vous  êteî 

«  certainement  dans  le  saint  Sacrement  de  l'autel  ; 

«  mais  dites-moi  où  sont  vos  amis  fidèles?  »  Alors  i 

ouvrit  les  yeux  de  mon  intelligence  en  me  disant 

Partout  où  je  suis^  mes  amis  y  sont  aussi  avec  moi 

Je  compris  réellement  cette  vérité-là,  je  me  vis  moi 

même  partout  où  Dieu  était,  non  que  je  sois  dam 

l'intérieur  ou  au  dedans  de  Dieu,  mais  celle  manicn 

d'êlre  avec  lui  est  toute  hors  de  Dieu,  car  Dieu  cstb 

seul  qui  soit  partout  et  qui  renferme  tout. 

«  Jésus-Christ  s'est  souvent  montré  à  mon  âme 

dans  le  divin  Sacrement,  m'ais  dans  des  formes  diffé 

rentes  ;   quelquefois  je  l'ai  vu,  sous  une  forme  res 

plendissante  de  lumière  et  de  clarté,  qui  rejaillissai 

d'une  partie  spéciale  de  son  corps,  et  cette  splendeui 

était  si  brillante,  que  celle  du  soleil  à  midi  du  joui 

le  plus  serein  ne  peut  lui  être  comparée,  et  paitou 

où  il  se  montre  je  puis  assurer  qu'il  surpasse  pai 

son  éclat  tout  celui  du  soleil,  et  ma  peine  à  ce  sujc 

est  de  ne  pouvoir  le  faire  entendre  comme  je  le  vou 

drais.  Sous  quelque  forme  qu'il  m'apparaisse,  je  sui; 

toujours  comblée  de  joie  et  de  délices,  et,  quoique 

chacune  produise  une  satisfaction  si  différente  d'une 

autre  qu'elles  ne  peuvent  être  comparées  entre  elles 
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il  reste  que  les  scnlimcnls  qu'elles  me  procurent  ne 
s'effaceront  jamais,  comme  jamais  on  ne  trouvera  ni 
termes  ni  figures  qui  puissent  les  faire  comprendre.» 

LA    BIENHEUREUSE     IMELDA    LAMBERTIMI 

LA    CIENBEUBEUSE   VIEKGE   IMEIDA   LAHBERTIM    EST   COUMCMÉE 
MIRACULEUSEMEXT. 

«  La  carrière  de  cette  jeune  vierge  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  mais  sa  vertu  a  jeté  un  éclat  si  vif,  que 
le  temps  qui  s'est  écoule  depuis  sa  mort  n'a  pu  l'obs- 
curcir. Elle  naquit  à  Bologne,  ville  célèbre  de  l'Ita- 
lie, en  l'année  1324.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  Imelda 
montra  une  maturité  d'esprit  et  un  attrait  pour  la 
piété  qui  faisait  l'admiration  de  tout  le  monde.  A  l'âge 
de  dix  ans,  déjà  dégoûtée  du  monde  et  fuyant  l'opu- 
lence de  la  maison  paternelle,  ImeUla  sollicita  et  obtint 
la  permission  d'entrer  dans  le  monastère  des  domi- 
nicaines de  Sainte-Madeleine,  pour  y  vivre  dans  la 
pratique  des  vertus  religieuses,  en  attendant  qu'elle 
pût  s'y  con.sacrer  à  Dieu. 

«  Heureuse  de  s'être  mise  à  l'abri  de  la  contagion 
du  siècle,  celte  sainte  enfant  marcha  avec  courage 
dans  les  sentiers  de  la  perfection.  Son  exactitude  aux 
moindres  observances  régulières,  son  ardeur  pour  la 
mortification,  son  attention  continuelle  à  veiller  sur 
les  moindres  mouvements  de  son  cœur,  sa  ferveur 
dans  la  prière,  sa  générosité  dans  l'accomplissement 
de  ses  devoirs  les  plus  pénibles,  la  rendirent  bientôt 
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un  modèle  pour  toute  la  communauté,  et  les  sœurs 
confessaient  qu'elle  les  surpassait  toutes  par  sa  vertu. 
«  ImeUla  avait  surtout  une  très-grande  dévotion 
envers  l'adorable  Sacrement  de  nos  autels:  elle  en  faisait 
chaque  jour  l'objet  de  ses  pieuses  médilalions  pen- 
dant la  messe,  et  les  larmes  qui  coulaient  alors  de  ses 
yeux  prouvaient  assez  combien  elle  était  sensiblement 
touchée  de  l'amour  que  le  Sauveur  nous  témoigne 
dans  cet  auguste  mystère.  Une  chose  l'affligeait  vive- 
ment, c'était  de  n'avoir  pas  la  permission  de  commu- 
nier lorsque  les  religieuses  approchaient  de  la  sainte 
table.  Son  confesseur,  faisant  moins  attention  à  sa 
vertu,  à  sa  piété,  à  sa  modestie  et  à  sa  sagesse,  qu'à 
la  faiblesse  de  son  âge,  avait  jugé  à  propos  de  l'en 
tenir  éloignée  ;  mais  Notre-Seigneur  ne  tarda  pas  à 
répondre  aux  désirs  ardents  de  sa  jeune  servante.  Il 
voulut  montrer  par  un  miracle  éclatant  qu'il  regarde 
moins  aux  années  qu'aux  dispositions  du  cœur.  Un 
jour  qu'Inielda,  pendant  la  communion  des  religieuses, 
se  livi  ait  à  la  douleur,  aux  larmes,  aux  gémissements, 
parce  qu'elle  était  privée  du  bonheur  d'y  participer, 
on  vit  descendre  du  ciel  une  hostie,  qui  resta  suspen- 
due au  dessus  de  sa  tète  ;  on  comprend  aisément  com- 
bien son  ardeur  et  ses  désirs  redoublèrent  à  la  vue 
de  ce  prodige.  Les  religieuses,  (jui  s'aperçurent  bien- 
tôt de  la  merveille,  frappées  d'étonnement,  n'osaient 
en  croire  leurs  yeux.  Cependant  on  avertit  le  chape- 
lain, qui,  s'étant  approché,  fut  lui-même  témoin  du 
fait,  et  j  ayant  reçu  la  sainte  hostie  sur  une  patène,  en 
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communia  la  jeune  vierge,  puisque  Jésus-Chiist  ma- 
nifestait ainsi  sa  volonté  de  descendre  dans  ce  cœur 
innocent.  Imelda,  au  comble  de  ses  vœux,  mais  trop 
faible  de  corps  pour  soutenir  la  mesure  de  bonheur 
qu'elle  éprouvait,  ferma  les  yeux  comme  si  elle  s'était 
livrée  à  un  doux  sommeil,  et  rendit  aussitôt  son 
esprit  à  son  Créateur,  à  l'âge  de  onze  ans. 

«  Le  bruit  de  son  heureuse  mort  s'étant  bientôt 
répandu,  son  nom  devint  célèbre  par  la  vénération 
des  fidèles  et  les  nombreux  miracles  opérés  par  son 
intercession.  Le  16  décembre  1826,  le  pape  Léon  XII 
permit  à  l'ordre  de  Saint-Dominique  de  faire  l'office 
de  la  bienheureuse  Imelda,  et  d'en  célébrer  la  fête  le 
16  septembre.  »  (L'abbé  Godescard.  —  Vies  des 
Samts,  t.  XIL) 

SAINTE  JULIENNE  DE  FALCONIEF.I 

JCUEXXK  DE   FALCOMERÎ  EST   COJIMCMÉE  MinACDLEDSEMKNT   A  L'iiEDEE 

DE  LA  Monr. 

«  Sainte  Julienne  de  Falconieri,  de  Florence,  fon- 
datrice des  Mantcllates,  âgée  de  soixante-dix  ans, 
épuisée  par  les  mortifications  et  souffrant  depuis 
longtemps  d'une  grande  faiblesse  d'estomac,  ne  pou- 
vait prendre  aucune  nourriture.  Elle  se  voyait  entiè- 
rement privée  du  très-snint  corps  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  elle  en  était  inconsolable  ;  elle  pleurait 
et  se  plaignait  tant,  que  l'on  croyait  qu'elle  allait 
mourir  de  douleur.  Elle  pria  enfin  le  P.  Jacques  de 
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Campo  Regio,  son  confesseur,  d'apporter  au  moins 
près  d'elle  le  saint  Sacrement  dans  le  ciboire,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Dès  que  le  prêtre  parut  avec  le  corps 
du  Seigneur,  elle  se  prosterna  aussitôt  les  bras  en 
croix  et  l'adora.  Son  visage  était  comme  celui  d'un 
ange ,  elle  demanda  qu'on  lui  permît  de  s'approcher 
plus  près  de  lui  encore,  et  de  le  porter  à  sa  bouche. 
Cette  faveur  lui  ayant  été  refusée,  elle  pria  qu'on  lui 
étendît  un  voile  sur  la  poitrine,  et  qu'on  y  déposât 
l'hostie.  On  fit  ce  qu'elle  désirait;  et,  chose  admirable  ! 
à  peine  l'hostie  avait-elle  touché  son  cœur  embrasé 
par  la  charité,  qu'elle  disparut  aussitôt  sans  qu'on 
pût  la  retrouver.  Mais  à  ce  même  moment  Julienne 
mourut  dans  les  bras  de  Notre-Seigneur  avec  un  vi- 
sage doux,  une  bouche  souriante,  comme  dans  un 
céleste  ravissement,  au  grapd  élonnement  de  tous 
ceux  qui  étaient  présents,  entre  autres  des  sœurs 
Jeanne,  Marie,  Elisabeth,  du  P.  Jacques  et  d'autres 
personnes  de  la  maison.  »  (Vie  de  sainte  Julienne  de 
Falconieri.  Gorres,  Mystique.  Trad.  Ch.  Sainte-Foy.) 


MIRACLES    DE   COLOGNE 

DEUX  ÉGLISES   BATIES   A    COLOGNE   EN   MÉMOIRE     HE   DEUX    FAITS   MIRACfLECX 
Oi'EHÉS   DANS  CETTE    VILLE   PAR    LE   TRÈS-SAI.NT   SACREMENT. 

«  En  1531,  dans  la  ville  de  Cologne,  une  personne 
sans  foi,  ayant  communié,  ne  put  avaler  la  sainte 
hostie  et  fut  obligée  de  la  retirer  de  sa  bouche.  Aus- 
sitôt 1  hostie  fut  transformée  en  un  petit  enfant.  Une 
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multitude  immense  fut  témoin  de  ce  prodige.  Les 
malades  qui  approchaient  de  l'nutel  où  ce  divin  en- 
fant avait  été  déposé  étaient  promptcment  guéris. 
C'est  en  mémoire  de  celte  grande  merveille  qu'on 
construisit  sur  le  lieu  même  où  ce  miracle  s'était 
opéré  une  église,  sur  le  frontispice  de  laquelle  on  lit 
cette  légende  :  Corpus  Cliristi,  le  Corps  de  Jésus- 
Christ.  » 

«  Casimir,  roi  de  Pologne  en  1345,  hâtit  dans 
cette  même  ville  de  Cologne  un  temple  magnifique 
pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  insigne  miracle  opéré 
par  la  sainte  Eucharistie.  Des  voleurs  avaient  enlevé  un 
ciboire  qui  contenait  les  saintes  espèces.  Ce  ciboire, 
qu'ils  croyaient  être  en  or,  n'était  que  du  cuivre;  ils 
jetèrent  dans  un  marais  le  ciboire  avec  les  saintes 
hosties.  Aussitôt  au-dessus  du  marais  apparut  une 
nuée  lumineuse  qui  brillait  le  jour  et  la  nuit.  L'évê- 
que  de  cette  contrée,  ne  comprenant  pas  la  cause  de  ce 
prodige,  ordonna  un  jeune  de  trois  jours  ;  ensuite  il 
se  rendit  en  procession  et  en  priant  au  bord  de  ce  ma- 
rais, et  là  il  trouva  le  ciboire  et  les  saintes  espèces, 
qu'il  rapporta  dans  l'église  d'où  les  voleurs  l'avaient 
enlevé.  Des  procès  verbaux  très-authentiques, etl'église 
élevée  sur  l'emplacement,  attestent  la  réalité  de  pro- 
dige. »  (Cornélius  à  Lapide,  Traité  de  i Eucharistie.) 
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SAINTE  CATHERINE  [DE  SIENNE 

SAISTE  CATHERINE  DE  SIENNE  COMMDXIÉE  DE  LA  MAIN  MÊME   DE   JÉSUS-CIIRI5T. 

«  Sainte  Catherine  de  Sienne,  souffrant  de  grandes 
douleurs,  pria  un  jour  son  confesseur  de  retarder  un 
peu  sa  messe,  à  laquelle  elle  devait  communier.  Mais 
elle  n'avait  pu  aller  à  l'église  aussitôt  qu'elle  l'avait 
pensé,  et,  lorsqu'elle  y  vint,  il  était  déjà  si  tard,  que 
ses  compagnes  lui    conseillèrent  de  se  priver  de  la 
communion,  car  elles  savaient  qu'après  l'avoir  reçue 
elle  était  toujours  trois  ou  quatre  heures  en  extase, 
et  le  temps  de  fermer  l'église  aurait  pu  venir  avant 
la  fin  de  son  ravissement.  La  sainte  se  laissa  persua- 
der, en  remettant  la  chose  à  Dieu,  et  Raymond  (c'é- 
tait le  nom  de  son  confesseur)  commença  la  messe. 
Comme  elle  était  à  genoux  à  l'autre  bout  de  l'église, 
il  ne  s'aperçut  point  qu'elle  était  présente  ;  mais,  lors- 
qu'il voulut  rompre  l'hostie  en  deux  parties,  pour  dé- 
tacher ensuite  la  parcelle  qu'il  devait  mettre  dans  le 
calice,  l'hostie  se  divisa  la  première  fois  non  en  deux, 
mais  en  trois  parties,  deux  plus  grandes  et  l'une  plus 
petite.  Celte  dernière  sauta  sous  ses  yeux  par-dessus 
le  calice,  et  il  lui  sembla  qu'elle  était  tombée  sur  le 
corporal.  Il  ne  l'y  trouva  point,  il  est  vrai,  mais  il 
pensa  qu'il  ne  pouvait  la  distinguer  à  cause  de  la 
blancheur  du  corporal,  et  il  continua  la  messe.  Après 
la  communion,  il  la  chercha  avec  soin;  mais,  malgré 
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toutes  les  peines  qu'il  se  donna,  il  ne  put  la  trouver; 
de  sorte  qu'il  dut  se  résoudre  à  finir  sa  messe  sans 
l'avoir  retrouvée.  Lorsque  les  assistants  se  lurent  re- 
tirés, il  examina  encore  avec  attention  le  corporal, 
l'autel,  regarda  par  terre  tout  autour  de  l'autel  ;mais 
il  ne  trouva  rien.  11  confia  son  embarras  et  sa  peine 
au  prieur,  nommé  Christophe,  et  ils  convinrent  en- 
semble d'interroger  la  sainte  à  ce  sujet.  Ils  allèrent 
donc  chez  elle.  On  leur  dit  qu'elle  était  allée  à  l'église 
depuis  longtemps  ;  ils  l'y  trouvèrent  en  effet  à  genoux 
et  en  extase.  Lorsqu'elle  fut  revenue,  Raymond  lui 
raconta  ce  qui  s'était  passé.  «  Avez-vousbien  cherché, 
«  mon  père'.'  »  dit-elleen  souriant.  Raymond  lui  dit  que 
oui.  «  Pourquoi  donc  vous  inquiétez-vous  tant?  »  ré- 
pondit-elle. Raymond,  soupçonnant  ce  qui  était  ar- 
rivé, lui  dit  :  «  Je  suis  sûr,  ma  mère,  que  c'est  vous 
«  qui  m'avez  pris  la  particule  de  mon  hostie.  »  «  3Ion 
«  père,  repartit-elle  en  souriant,  ne  m'accusez  pas  ; 
«  ce  n'est  pas  moi,  mais  c'est  un  autre  qui  a  fait  la 
«  chose.  Je  vous  le  dis  à  vous  seul,  vous  ne  trouverez 
«  jamais  la  particule  que  vous  cherchez.  »  Raymond 
insistant  pour  savoir  comment  la  chose  s'était  passée, 
elle  lui  dit  :  «  3Ion  père,  ne  vous  attristez  plus  de  ce 
«  qui  est  arrivé;  car,  pour  vous  dire  la  vérité,  comme 
«  on  doit  la  dire  à  son  confesseur  ;  c'est  >"otre-Sei- 
«  gneur  qui,  ayant  pitié  de  moi,  m'a  apporté  la  par- 
«  ticule,  et  c'est  de  sa  main  que  je  l'ai  reçue.  Réjouis- 
«  sez  vous  donc  avec  moi.  Il  ne  vous  en  est  arrivé  aucun 
«  mal  à  vous,  et  moi  j'ai  reçu  un  si  grand  don  en  ce 
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«  jour,  que  je  veux  le  passer  tout  entier  à  en  louer  et 
«  remercier  Dieu.  » 

«  Raymond,  sachant  comment  la  chose  s'était  pas- 
sée, se  tranquillisa. 

«  Raymond  raconte  encore  qu'étant  revenue  d'un 
voyage  sainte  Catherine  lui  témoigna  l'immense  désir 
qu'elle  avait  de  communier.  Comme  il  était  très-fati- 
gué, il  n'avait  pas  voulu  d'abord  monter  à  l'autel; 
mais,  cédant  aux  instances  de  la  sainte,  il  dit  la  messe. 
Or,  lorsqu'il  lui  présenta  la  sainte  Eucharistie,  son 
visage  devint  radieux  comme  celui  d'un  ange.  Il  dit 
intérieurement  :  «  Allez ,  Seigneur,  trouver  votre 
«  fiancée;  »  et  tout  aussitôt  l'hoslie  s'envola  vers  elle 
avant  qu'il  l'eût  touchée.  Il  ajoute  qu'il  a  entendu 
dire  à  beaucoup  de  personnes  très -dignes  de  foi 
qu'elles  avaient  vu  clairement  l'hostie  voler  de  la  main 
du  prêtre  dans  sa  bouche  lorsqu'elle  allait  commu- 
nier. »  (Vie  de  sainte  Catherine.) 


W  SIÈCLE 

L'EUCHARISTIE  SAUVÉE  DES  EAUX 

DANS    CTE    INONDATION,    LA    SAINTE    ECCHaBISTIE    EST    RESPECTÉE    DES    EAUX 

Qci  s'Élèvent  toit  autour  de  l'autel. 

Ce  prodige  eut  lieu  à  Avignon,  le  29  novembre 
de  l'année  1453.  Le  territoire  se  trouvait  inondé  par 
le  débordement  du  Rhône  et  de  la  Durance,  les  eaux 
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pénétrèrent  dans  une  chapelle  des  pénitents  gris, 
située  sur  les  bords  d'un  canal.  Les  personnes  char- 
gées du  soin  de  la  chapelle  s'empressèrent  de  la  vi- 
siter pour  faire  transporter  ailleurs  le  très-saint  Sa- 
crement, qui  y  était  exposé.  Ils  ne  purent  aborder  la 
chapelle  qu'en  bateau  ;  ils  l'ouvrirent,  et,  à  leur  grand 
étonnement,  ils  virent  que  les  eaux,  qui  s'étaient  éle- 
vées tout  autour  dans  l'intérieur,  à  la  hauteur  de 
quatre  pieds,  se  tenaient  suspendues  devant  le  sanc- 
tuaire; elles  formaient  une  enceinte  et  s'étaient  par- 
tagées vers  le  milieu  pour  laisser  un  passage  libre,  par 
où  le  prêtre  et  les  autres  personnes  purent  approcher 
à  pied  sec  de  l'autel.  Le  prodige  dura  plusieurs  heures 
et  eut  un  grand  nombre  de  témoins.  Le  Saint-Siège, 
après  les  informations  convenables,  accorda  une  in- 
dulgence plénière  à  ceux  qui  communieraient  le  30  no- 
vembre, en  mémoire  de  cette  marque  sensible  qu'il 
avait  plu  à  Dieu  de  donner  de  sa  présence  dans  la 
sainte  Eucharistie.  Depuis  lors,  le  saint  Sacrement 
est  demeuré  constamment  exposé  à  la  vénération  des 
fidèles,  dans  la  même  chapelle  où  avait  eu  lieu  ce  mi- 
racle. 


TURIN 

lÀ    VILLE    DU    SAINT    SACBEME>T 


L'apparition  de  Bolsène  et  l'institution  de  la  fête 
annuelle  du  saint  Sacrement  dans  l'Eglise  universelle, 
dont  cette  apparition  fut  la  cause,  coàicident,  dans 
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l'ordre  des  temps,  avec  les  progrès  de  l'hérésie  des 
Vaudois  qui,  sans  nier  encore  la  présence  réelle, 
commençaient  du  moins  à  dévier  de  la  foi  catholique 
sur  plusieurs  dogmes  relatifs  au  sacrement  de  l'Eu- 
charistie. Ce  n'est  guère  qu'à  l'époque  de  leur  pas- 
sage au  calvinisme  que  les  Vaudois  nièrent  ouverte- 
ment le  dogme  de  la  présence  réelle  ;  mais,  s'ils 
n'osaient  jadis  s'élever  contre  le  sentiment  de  toute 
l'Eglise  dans  un  article  si  important  de  notre  foi,  ils 
professaient  diverses  erreurs,  et  on  les  soupçonna  de 
ne  pas  croire  à  la  présence  réelle. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  la  célèbre  ap- 
parition qui  eut  lieu  à  Turin  et  qui  fit  donner  à  cette  ' 
ville  le  nom  de  ville  du  saint  Sacrement  convertit  un 
grand  nombre  de  Vaudois.  Quoique  le  miracle  ait  été 
accompli  dans  la  ville  de  Turin,  il  eut  un  grand  reten- 
tissement dans  les  vallées  qu'occupaient  les  Vaudois, 
ainsi  que  nous  allons  dire. 

Les  pièces  et  les  documents  authentiques  que  l'on 
conserve  encore  aujourd'hui  dans  les  archives  ecclé- 
siastiques et  civiles  attestent  donc,  non  moins  que  la 
tradition  orale  et  la  tradition  écrite  des  historiens,  les 
faits  suivants. 

En  1455,  la  guerre  existant  entre  les  Français, 
les  Savoyards  et  les  Piémontais,  la  ville  d'Exilles, 
diocèse  de  Suze  en  DaAjphiné,  fut  saccagée.  L'église 
subit  le  même  sort  ;  le  ciboire  qui  renfermait  la 
sainte  Eucharistie  fut  volé  avec  d'autres  objets.  Le 
6  juin  suivant,  quelques  inconnus  entraient  dans 
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Turin,  en  conduisant  un  mulet  chargé  d'objets  volés, 
au  sac  d'Exilles,  la  sainte  hostie  était  cachée  au  mi- 
lieu de  ces  hardes.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  sur  la 
place  de  l'église  Saint-Etienne,  qui  était  alors 
paroisse,  l'animal  s'arrêta  tout  à  coup  ,  et  devint 
immobile,  malgré  tout  ce  que  l'on  fit  pour  lo  faire 
avancer.  Peu  d'instants  après,  une  main  invisible 
ouvrit  toutes  ces  hardes  et  fit  paraître  aux  yeux  delà 
population  le  ciboire  découvert,  et  l'hostie  s'éleva 
dans  les  airs,  rutilante  d'une  belle  et  brillante  lu- 
mière. Elle  conserva  quelque  temps  cette  position, 
apparaissant  à  tous  les  yeux  comme  un  magnifique 
soleil  dans  le  ciel,  jusqu'à  ce  que  l'évcque  de  Turin, 
qui  accourut  avec  son  clergé,  se  mit  en  prière,  en 
suppliant  le  Seigneur  de  daigner  s'arrêter  dans  cette 
ville  :  MaJie  nubiscum,  Domine.  Et  tout  le  peuple  fai- 
sait la  même  prière;  alors  le  prélat  prit  un  calice,  la 
sainte  hostie  y  descendit  d'elle-même,  et  on  la  trans- 
porta processionnellement  à  la  cathédrale,  où  elle 
fut  longtemps  conservée  et  publiquement  vénérée. 

Telle  est  la  relation  unanime  des  historiens,  corro- 
borée par  les  nombreux  documents  originaux  qui 
sont  conservés  dans  les  archives  du  pays.  En  1855 
la  sainte  Congrégation  des  Rites  autorisa  un  office 
commémoratif  du  miracle,  avec  des  leçons  propres 
qui  en  renferment  toute  l'histoire. 


Zfù  MIRACLES. 


LA    BIENHEUREUSE  RIÉTI 

«  La  bienheureuse  Colombe  de  Riéli,  religieuse  du 
liersordre  de  saint-Dominique,  qui  vivailen  1485,  fut 
souvent  favorisée  de  pieuses  et  saintes  visions. 

«  Un  jour,  pendant  qu'elle  assistait  au  saint  sacri- 
fice, ayant  aperçu  au-dessus  du  calice  son  Jésus 
attaché  à  la  croix,  pâle  et  défiguré,  le  côté  ouvert  et 
la  tête  couronnée  d'épines,  la  compassion  qu'elle 
en  eut  la  fit  tomber  par  terre  et  la  réduisit  à 
une  sorte  d'agonie.  Cette  défaillance  se  prolongeant, 
on  avertit  son  confesseur,  qui  vint  auprès  d'elle. 
Alors  la  bienheureuse  lui  dit: 

({  Priez  pour  moi,  mon  père,  afin  que  je  ne  voie 
«  plus  ce  déchirant  spectacle  ;  car  je  suis  persuadée 
«  que,  si  je  le  vois  encore,  je  mourrai  de  douleur.  » 

«  Elle  reçut  plusieurs  fois  la  sainte  communion  de 
la  main  de  Noire-Seigneur  et  de  ses  anges.  Un  jour 
que  son  confesseur  disait  la  messe  dans  une  autre 
église  que  celle  oîi  elle  l'attendait,  elle  pria  la  très- 
sainte  Vierge  de  satisfaire  le  désir  ardent  qu'elle 
éprouvait  de  s'unir  à  son  divin  Fils.  Au  bout  de  quel- 
ques instants,  un  prêtre  vint  à  elle  tenant  entre 
ses  doigts  le  corps  sacré  de  Jésus-Christ,  et  le  lui 
donna. 

Pendant  ce  temps-là  le  père  Sébastien  de  Pérouse, 
son  confesseur,  qui  rapporte  ce  fait,  célébrant  les 
saints  mystères,  éprouvait  une  peine  très-vive  de  ne 
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pas  retrouver  dans  le  calice,  au  moment  de  la  com- 
munion, le  fragment  de  l'hostie  qu'il  y  avait  déposé 
Colombe  revint  à  celte  église  pendant  qu'il  y  achevait 
la  messe,  et  le  Père,  après  avoir  déposé  les  habits  sa- 
cerdotaux, lui  fît  part  de  son  chagrin. 

«  Ne  vous  alTIigez  point,  mon  Père,  lui  répondit- 
elle,  ce  fragment  de  la  sainte  hostie  m'a  été  apporté 
dans  la  cathédrale  par  un  ange,  et  il  repose  en  ce 
moment  dans  mon  cœur. 

«  En  ce  cas,  reprit  le  confesseur,  je  me  réjouis  de 
la  perte  qui  m'a  causé  tant  d'inquiétude,  et  je  re- 
mercie Dieu  de  vous  avoir  fait  participante  de  ma 
communion.  »  (Vie  de  la  bienheureuse  Colombe  Riétij 
par  le  P.  Sébastien  de  Pérouse.) 

MAXIiniLIEN  D'AUTRICHE 

MAXIMILIES    d'aUTHICHE  DÉLIVRÉ    d'dNE    JIORT    CERTAINE   PAR    L'EUCnARlSTIE. 

«  Maximilien  d'Autriche,  fils  de  Frédéric,  empe- 
reur d'Allemagne,  et  son  successeur  au  trône,  étant 
allé  à  la  chasse  à  travers  des  rochers  escarpés,  se 
trouva  si  engagé  au  milieu  des  précipices  qui  l'entou- 
raient de  toute  part  qu'il  ne  pouvait  échapper  à  la 
mort.  Tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  sa  personne 
et  qui  l'avaient  accompagné  l'entendaient,  le  voyaient 
au  milieu  des  abîmes,  et  ne  pouvaient  le  secourir. 
Deux  jours  et  deux  nuits  se  passèrent  ainsi  dans  cette 
affreuse  perplexité,  sans  espoir  de  pouvoir  lui  venir 
en  aide.  Alors,  toute  espérance  humaine  étant  perdue, 
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soumis  et  résigné  à  la  volonfé  de  Dieu,  Maximilien 
accepte  la  mort  et  crie  à  ses  gens  :  «  Allez  chercher  un 
«  prêtre,  dites-lui  d'apporter  avec  lui  la  divine  Eu- 
«  charistie,  afin  que  j'aie  la  consolation  de  mourir  en 
«  présence  de  mon  Dieu,  puisque  je  ne  puis  le  rece- 
«  voir.  »  Bientôt  après  un  piètre,  portant  dans  ses 
mains  la  divine  Eucharistie  arrive.  Dès  que  Maximi- 
lien aperçoit  le  ciboire  qui  renferme  son  Dieu,  il 
rassemble  toutes  les  puissances  de  son  âme  et  il  adore 
Jésus-Christ,  s'estimant  trop  heureux  de  mourir  en 
présence  de  son  divin  Maître,  11  priait  encore,  lors- 
qu'un jeune  homme,  vêtu  en  villageois,  lui  apparaît, 
et,  renversant  les  rochers  qui  le  tenaient  emprisonné 
au  fond  de  ces  abîmes  insondables,  il  lui  tend  la  main 
en  lui  disant  :  «  Suivez-moi,  je  vous  remettrai  dans 
«  le  bon  chemin,  »  Ce  qu'il  fit;  car  un  instant  après 
Maximilien  était  au  milieu  de  ses  serviteurs  qui  pleu- 
raient de  joie  et  de  bonheur  en  voyant  leur  maître 
sauvé.  Alors  3Iaximilien  cherche  autour  de  lui  son 
guide  et  son  libérateur  ;  mais  il  avait  disparu,  et  Dieu 
lui  fil  comprendre  que  ce  guide  était  son  ango  gardien 
qui  l'avait  délivré  en  récompense  des  grands  services 
qu'il  rendrait  un  jour  à  l'Eglise  et  à  l'Allemagne 
entière.  »  (Corbin,  avocat  au  Parlement.  Panégyrique 
du  saint  Sacrement.) 
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SAINT   ANTOMIN 

es   JEtWE   HOJfllK    EST   PRÉSERVÉ    DE   LA   FOCDBK   POCR   AVOin   ASSISTÉ 
AD   SAI5T    SACRIFICE   DE   LA  ME'^SE. 

Saint  Anlonin,  archevêque  de  Florence,  rapporte, 
dans  un  de  ses  ouvrages,  que  deux  jeunes  gens  ayant 
choisi  un  dimanche  pour  aller  faire  une  partie  de 
chasse ,  l'un  des  deux  eiit  soin  d'aller  entendre 
la  messe  auparavant.  Tandis  qu'ils  étaient  tous  les 
deux  en  chemin,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages;  il  s'éleva 
tout  à  coup  une  violente  tempête,  et  ce  qui  les  effrayait 
le  plus,  c'est  qu'au  milieu  du  bruit  du  tonnerre  et 
de  l'éclat  des  éclairs  qui  sillonnaient  les  cieux  et  me- 
naçaient d'incendier  la  terre,  ils  entendaient  une 
voix  qui  criait  :  «  Frappe,  frappe!  »  Comme  ils  con- 
tinuaient à  marcher,  saisis  de  frayeur,  la  foudre  éclata 
et  tua  celui  qui  n'avait  pas  assisté  à  la  messe.  L'au- 
tre, saisi  d'épouvante  et  hors  de  lui-même,  ne  savait 
où  porter  ses  pas.  Comme  il  était  dans  cette  mortelle 
incertitude,  il  entend  de  nouveau  la  même  voix  qui 
criait  :  «  Frappe!  frappe!  »  Le  malheureux  jeune 
liomme  s'attendait  à  une  mort  inévitable  ;  mais  il  fut 
bientôt  rassuré  par  une  autre  voix  qui  répondit  :  «Je 
ne  puis  le  frapper,  parce  qu'aujourd'hui  il  a  entendu 
le  Verbum  caro  fuctum  est.  »  Par  ces  paroles  de  l'é- 
vangile de  saint  Jean,  qui  sedit  ordinaire;nent  àla  fin 
de  la  messe,  la  voix  ne  voulait  dire  autre  chose,  si- 
non qu(.'  ce  jeune  homme  avait  entendu  toute  la 
messe.  Ce  fut  donc  la  messe  à  laquelle  il  avait  assisté 
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qui  le  préserva  d'une  mort  si  épouvantable  et  si  sou- 
daine. 

l'eucharistie  nNiQCE  NOunniTur.E  de  quelques  saints. 

Souvent  l'Eucharistie  a  remplacé  chez  les  saints  la 
nourriture  ordinaire.  La  nourriture  ordinaire  pro- 
duit une  union  intime  entre  la  nature  extérieure  et 
le  corps  de  l'homme  :  de  même  aussi  l'Eucharistie, 
nous  introduisant  dans  une  région  supérieure,  unit 
ceux  qui  la  reçoivent  avec  Dieu,  et  les  fait  participer 
à  sa  vie.  Dans  la  nourriture  ordinaire,  celui  qui 
mange,  étant  supérieur  à  ce  qui  est  mangé,  s'assimile 
les  aliments  qu'il  prend  et  leur  communique  sa  propre 
nature.  Mais,  dans  l'Eucharistie,  l'aliment  est  plus 
puissant  que  celui  qui  le  mange  :  ce  n'est  plus  la 
nourriture  qui  est  assimilée,  c'est  elle  au  contraire 
qui  s'assimile  l'homme  et  l'introduit  dans  une  sphère 
supérieure.  Il  se  produit  alors  comme  un  change- 
ment complet  delà  vie  tout  entière.  La  vie  surnatu- 
relle absorbe  en  quelque  sorte  la  vie  naturelle,  et 
l'homme,  au  lieu  de  vivre  de  la  terre,  vrl  désormais  de 
la  grâce  et  du  ciel.  Les  aliments  qui  lui  semblaient 
autrefois  les  plus  délicieux  n'excitent  plus  en  lui  que 
le  dégoût,  et  l'estomac  se  refuse  à  les  prendre  ou  à 
les  garder.  Apportons  quelques  faits  : 

SAINTE   CATHERINE  DE  SIENNE 

«  A  l'âge  de  vingt  ans,  sainte  Catherine  de  Sienne 
s'abstint  de  toute  nourriture  extérieure  autre  que 
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la  sainte  Eucliarislie.  Cet  aliment  divin,  en  même 
temps  qu'il  augmentait  la  flamme  de  son  amour,  lui 
rendait  toujours  plus  douloureuse  aussi  celte  vie  qui 
la  séparait  de  son  bien-airaé  Jésiis  ;  ce  fut  en  vain 
qu'on  essaya  de  lui  faire  prendre  une  nourriture  or- 
dinaire :  toutes  les  fois  qu'elle  essayait  de  manger, 
elle  était  obligée  de  rejeter  la  nourriture  avec  d'hor- 
ribles souffrances  qui  excitaient  la  compassion  de 
tous  les  assistanta.  Après  bien  des  essais,  on  la  laissa 
tranquille,  et  elle  ne  prit  que  de  l'eau  pure.  Devant 
les  autres,  elle  attribuait  cette  disposition  extraordi- 
naire à  ses  péchés  ;  mais,  à  chaque  fois  aussi  qu'elle 
recevait  l'Eucharistie,  elle  y  puisait  une  force  in- 
croyable. Souvent  la  seule  vue  de  la  sainte  hostie,  ou 
même  d'un  prêtre  qui  avait  dit  la  sainte  messe  le 
matin  produisait  en  elle  le  même  effet.  Et  plus  d'une 
fois,  lorsqu'elle  était  près  de  succomber  à  l'épuise- 
ment, on  la  vit  reprendre  subitement  aussi  des 
forces,  et  accomplir  sans  fatigue  les  œuvres  de  cha- 
rité les  plus  pénibles,  » 


NICOLAS    DE   FLUE 


«  Les  habitants  d'Underwald  ayant  appris  que 
Nicolas  de  Flue  ne  vivait  que  de  la  sainte  Eucharis- 
tie, voulurent  s'assurer  de  la  vérité  de  ce  miracle. 
Pendant  un  mois,  ils  occupèrent  tous  les  passages 
<jui  conduisaient  à  sa  cabane,  et  furent  eniin  con- 
vaincus que  non-seulement  on  ne  lui   avait    porté 
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aucune  nourriture  pendant  ce  temps,  mais  qu'aucun 
homme  n'avait  pu  arriver  jusqu'à  lui.  Cependant 
l'évêque  de  Constance,  ne  se  trouvant  pas  encore 
satisfait,  envoya  près  du  solitaire  son  évèque  suffra- 
gant.  Celui-ci,  étonné  de  le  trouver  si  vigoureux 
après  une  si  longue  abstinence,  lui  ayant  demandé 
quelle  vertu  il  préférait  à  toutes  les  autres,  ^'icolas 
lui  répondit  que  c'était  l'obéissance  :  sur  quoi  l'évê- 
que lui  ordonna  aussitôt  de  manger  un  pain  qu'il  lui 
présenta.  Le  solitaire  obéit;  mais,  à  peine  avait-il 
mangé  la  première  bouchée  qu'il  éprouva  des  vomis- 
sements très-violents,  et  il  lui  fut  impossible  de  conti- 
nuer à  manger.  L'évêque  de  Constance,  ne  croyant 
pas  encore  au  récit  de  son  suffragant,  voulut  s'assu- 
rer par  lui-même  de  la  vérité  des  faits.  Il  se  rendit 
donc  auprès  de  Nicolas,  etilJui  demanda  comment  il 
pouvait  vivre  ainsi  sans  manger.  Le  frère  lui  répondit 
que  lorsqu'il  assistait  à  la  messe,  ou  qu'il  prenait  la 
sainte  Eucharistie,  il  sentait  une  force  et  une  douceur 
qui  le  rassasiaient  et  lui  tenaient  lieu  de  nourriture.  » 


SAINTE  ROSE  DS   LIMA 


Sainte  Rose  de  Lima,  lorsqu'elle  allait  à  la  com- 
munion, avait  la  figure  d'un  ange;  de  sorte  que  le 
prêtre  était  comme  frappé  de  stupeur.  Si  on  lui  de- 
mandait quel  effet  la  sainte  Eucharistie  produisait  en 
elle,  elle  balbutiait,  disant  qu'elle  ne  trouvait  pas 
de  mois  pour  exprimer  ce  qu'elle  pensait;   qu'au 
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reste  tout  ce  qu'elle  pouvait  dire,  c'est  qu'elle  passait 

alors  tout  entière  en  Dieu,  et  qu'elle  était  inondée 

d'une  telle  joie  que  rien  dans  la  vie  ordinaire  ne 

pouvait  lui  être  comparé.  Cette  divine  nourriture  la 

rassasiait  et  la  fortifiait  tellement  que ,  lorsqu'elle 

revenait  de  l'église,  elle  marchait  d'un  pas  ferme  et 

agile,  tandis  que,   lorsqu'elle  y  allait,  au  contraire, 

elle  était  souvent  obligée  de  s'arrêter  pour  respirer, 

tant  elle  était  épuisée  par  le  jeûne,   les  veilles  et  les 

mortificalions.  Ses  parents  s'apercevaient  facilement 

alors  des  effets  que  l'Eucharistie  produisait  en  elle; 

car,  à  peine  revenue  chez  elle,  elle  entrait  dans  sa 

chambre,   et  y  restait  jusqu'à    la  nuit.   Et  lorsque 

le  soir  on  l'engageait  à  manger  quelque  chose,  elle 

répondait  qu'elle  était  tellement  rassasiée  qu'il    lui 

était  impossible  de  rien  prendre.  Elle  passa  ainsi  une 

fois  huit  jours  sans  manger  ;  et  touies  les  fois  que  le 

saint  Sacrement  était  exposé  aux  quarante  heures, 

elle  passait  tout  ce  temps  à  genoux  en  sa  présence 

Quand  on  demandait  à  la  bienheureuse  Lidwine 
d'où  lui  venait  son  sang,  puisqu'elle  ne  mangeait 
rien  :  «  D'où  vient,  répondait-elle,  au  cep  sa  sève  au 
printemps,  puisque  l'hiver  il  sèche  et  dépérit?  » 
Et  elle  ajouta  qu'elle  puisait  plus  de  force  à  la  sainte 
table  et  dans  une  bonne  méditation  sur  l'Eucharistie 
que  d'autres  dans  les  mets  les  plus  recherchés. 

Sainte  Angèle  de  Foligno  trouva  pendant  douze 
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ans  dans  l'Eucharislie  des  forces  suffisantes  pour' 
j)ouvoir  se  passer  de  toute  nouriture.  II  en  fut  ds 
même  de  sainte  Colombe  de  Riéli,  de  Dominica  d^ 
Paradis,  qui  ne  prenait  rien  autre  chose  pendanttout 
le  carême  que  la  sainte  communion  ;  de  l'évcque  de 
Saint-Modoc,  qui  une  fois,  pendant  quarante  jours, 
vécut  seulement  de  la  divine  Eucharistie,  et  qui, 
après  ce  temps ,  parut  à  ses  disciples  plus  fort 
qu'auparavant, 

A  Norfolk,  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  vivait  une 
sainte  fille,  que  le  peuple  avait  nommée  Jeanne 
Mealless,  c'est-à-dire  sans  nourriture,  parce  que, 
pendant  quinze  ans,  elle  n'avait  pris  que  TEucharistie. 

De  tout  temps,  les  événements  de  ce  genre  ont 
excité  d'abord  le  doute  et  le  besoin  d'en  constater  la 
vérité  par  tous  les  moyens  que  Dieu  nous  a  donnés 
pour  cela;  et  de  tout  temps  aussi  ces  faits  merveil- 
leux n'ont  été  acceptés  par  l'esprit  humain  que  con- 
vaincu par  l'évidence. 

En  i2i5,  saint  Hugues,  évoque  de  Lincoln,  ayant 
appris  qu'il  y  avait  à  Leicester  une  religieuse  qui 
n'avait  pris  aucune  nourriture  depuis  sept  ans,  et  qui 
vivait  seulement  de  l'Eucharistie,  qu'elle  prenait  tous 
les  dimanches,  n'ajouta  d'abord  aucune  foi  à  ce  récit. 
Il  envoya  d'abord  à  cette  femme  quinze  clercs  qui  de- 
vaient l'observer  attentivement  pendant  quinze  jours 
sans  la  perdre  de  vue  un  seul  instant  ;  et  comme, 
pendanttout  ce  temps,  elle  conserva  ses  forces  et  sa 
santé,  quoiqu'elle  n'eût  pris  aucune  nourriture,  il  se 
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déclara  convaincu,  comme  il  convient  à  un  homme 
intelligent.  (La  Mystupie,  par  Gôrres,  Irad.  Charles 
Sainte-Foi.) 

XVI'  SIÈCLE 

SAINT  FÉLIX 

IX   AHGE   GABDE    LES   TBOCPEAUX  DE    SAINT   FÉLIX,    DE    CANTALICE,    PENWST 
qu'il   ASSISTE    A    LA    SAISIE    MESSE 

«  Félix  de  Cantalice,  capucin,  avait,  dès  sa  plus 
tendre  enfance,  conçu  une  grande  dévotion  envers  la 
divine  Eucharistie.  Jeune  encore,  chargé  de  la  garde 
des  troupeaux,  quand  il  entendait  sonner  la  cloche  du 
village  qui  annonçait  qu'on  allait  célébrer  les  saints 
mystères,  Félix  quittait  ses  troupeaux,  et,  dans  sa  naïve 
simplicité,  il  disait  au  Seigneur  :  «  Mon  Dieu,  je  les 
«  confie  à  votre  garde  ;  je  vais  aller  assister  à  la 
«  messe.  »  Dieu,  pour  faire  voir  combien  la  dévotion 
de  Félix  lui  était  agréable,  envoyait  un  ange  pour 
garder  son  bétail  en  son  absence.  »  (Vies  des  Saints.) 

MIRACULEUSE   APPARITION 

UIBACCLEUSE    APPARITIOS   RAPPORTÉE   PAR  SAINT    THOMAS    HE   VILLENEUVE. 

«  Un  juif  converti,  se  trouvant  sur  son  lit  de  mort, 
rne  fit  appeler,  dit  saint  Thomas  de  Villeneuve,  par 
ses  domestiques  de  la  manière  la  plus  pressante.  Il 
craignait  que  la  mort  ne  le  prévînt  avant  de  m'avoir  con- 
fié ce  qui  suit,  et  que  je  vous  raconte  comme  il  me  le 

21. 
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raconta  lui-môme.  «  J'étais  enfant,  me  dit-il  ;  je  n'a- 
«  vais  pas  encore  quitté  la  religion  juive,  je  voyageais 
«  avec  un  autre  enfant  pour  accomplir  une  commis- 
ft  sion  que  mon  père  m'avait  donnée.  Quoique  bien 
«  jeunes  tous  les  deux,  nous  nous  entretenions  en 
«  marchant  du  Messie,  dont  notre  erreur  judaïque 
«  attendait  encore  la  venue.  Nous  en  parlions  avec  la 
«  plus  grande  ardeur,  exprimant  les  plus  vifs  désirs 
«  que,  si  ce  Messie  devait  nous  être  donné,  il  naquît 
«  de  nos  jours,  afin  que  nos  yeux  eussent  le  bonheur 
«  de  le  voir.  Plus  nous  en  parlions,  plus  notre  ardeur 
«  s'enflammait;  chacune  de  nos  paroles  redoublait 
«  notre  désir  de  voir  enfin  le  Messie,  objet  de  tant  de 
<<  soupirs.  Quand  tout  à  coup,  à  l'entrée  de  la  nuit, 
«  au  moment  du  crépuscule,  une  merveilleuse  clarté 
«  illumina  tout  un  côté  du  ciel,  on  aurait  dit  que,  de 
«  ce  côté,  le  ciel  était  ouvert.  Or,  j'avais  parfois  en- 
«  tendu  dire  à  mon  père  que  si  jamais  je  voyais  le 
«  ciel  ouvert,  je  devais  aussitôt  demander  quelque 
«  grâce  au  Seigneur;  je  me  souvins  alors  de  la  recom- 
«  mandation  de  mon  père,  et,  nous  mettant  à  genoux, 
«  mon  compagnon  et  moi ,  nous  suppliâmes  le  Seigneur 
«  de  daigner  nous  montrer  le  Messie,  objet  de  nos 
«  désirs.  Pendant  celte  prière,  nous  vîmes  apparaître, 
«  au  milieu  d'une  auréole  de  lumière,  un  calice  rayon- 
«  nant  et  une  hostie  superposée,  comme  les  chrétiens 
«  ont  coutume  de  les  adorer  dans  leurs  églises.  Eton- 
«  nés  d'abord  de  ce  prodige,  mais  bientôt  merveilleu- 
«  sèment  encouragés  et  fortifiés,  nous  comprîmes  que 
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«  c'était  là  le  Messie  que  nos  désirs  avaient  appelé  si 
«  ardemment.  Dès  ce  moment,  la  foi  entra  dans  nos 
a  cœurs,  et  nous  rendîmes  grâces  à  Dieu  de  nous 
«  avoir  révélé  la  vérité.  De  retour  à  la  maison,  la 
«  crainte  me  fit  cacher  le  prodige  à  mon  père.  Cepen- 
«(  dant,  dans  la  suite,  je  me  mis  en  devoir  de  recevoir 
«  le  saint  baptême,  et  j'embrassai  le  christianisme. 
«  Quant  à  mon  compagnon,  je  ne  sais  ce  qu'il  est  de- 
«  venu.  » 

«  Tel  fut  le  récit  que  me  fit  cet  Israélite  quelque 
temps  après  sa  conversion.  Il  me  pria  de  raconter  ce 
prodige  après  sa  mort;  je  n'ai  pas  voulu  le  faire,  en 
effet,  pendant  tout  le  temps  qu'il  vécut  encore,  pour 
ne  pas  avoir  l'air  de  confirmer  notre  foi  par  le  témoi- 
gnage de  néophytes.  Cependant,  comme  les  témoi- 
gnages que  rendent  les  ennemis  de  noire  foi  en  fa- 
veur de  nos  mystères  ont  une  grande  force,  nous 
avons  voulu  donner  à  celui-ci  la  plus  grande  publi- 
cité. »  [Sermon  de  saint  Thomas  de  Villeneuve  sur 
l'Eucharistie.) 


USE   RELIGIEUSE   DC   TEUPS    DE   SAINT    THOMAS   DE    VILI.ENECVE    EST 
UIIUCCLECSEHENT   COMHDMÉE. 

«  J'ai  connu,  dit  saint  Thomas  de  Villeneuve  dan» 
un  de  ses  sermons,  j'ai  connu  une  religieuse  qui 
soupirait  après  le  corps  du  Seigneur  Jésus  comme  le 
cerf  altéré  soupire  après  l'eau  des  fontaines.  Telle 
était  la  violence  de  ses  désirs  et  l'impétuosité  de  scn 
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ardeur,  qu'elle  ne  pouvait  être  privée  un  seul  jour  de 
ce  divin  sacrement.  Quand  elle  se  trouvait  par  hasard 
dans  un  lieu  où  l'on  ne  célébrait  pas  les  saints  mys- 
tères et  où,  par  conséquent  elle  ne  pouvait  communier; 
elle  quittait  aussitôt  ce  lieu,  afin  que  son  âme  ne  fût  pas 
privée,  même  un  seul  jour,  de  cette  céleste  réfection. 

«  Or,  le  vendredi  saint,  après  que,  selon  la  coutume 
de  l'Eglise,  le  prêtre  eut  déposé  dans  le  tombeau  le 
corps  de  Jésus-Christ,  il  oublia  cette  religieuse  et  ne 
réserva  pas  d'hostie  consacrée  pour  calmer  la  faim 
qui  la  dévorait  sans  cesse.  La  religieuse  en  fut  désolée, 
et,  ne  pouvant  retenir  sa  douleur,  elle  remplissait  la 
maison  de  ses  gémissements  et  de  ses  sanglots.  Une 
mère  ne  pleure  pas  avec  moins  d'alTeclion  la  mort 
de  son  fils  unique,  et  cependant  on  ne  pouvait  con- 
soler sa  douleur  en  apaisant  ses  désirs,  on  n'avait 
plus  de  saintes  espèces.  Plongée  dans  cet  océan  de 
douleur,  elle  ne  cessait  de  pleurer,  de  gémir  et  de 
soupirer  en  présence  du  tombeau  qui  renfermait  le 
bien-aimé  de  son  âme,  lorsque  tout  à  coup,  ô  mer- 
veille !  ô  prodige  de  la  puissance  de  son  Dieu  !  deux 
mains,  tenant  une  sainte  hostie,  apparaissent  à  ses 
yeux  ravis,  et  viennent  la  déposer  dans  sa  bouche. 
Aussitôt  la  douleur  fait  place  dans  son  âme  à  la  joie 
la  plus  vive,  et  son  affliction  se  change  en  une  conso- 
lation ineffable. 

«  Tel  est  le  fait  que,  entre  bien  d'autres  prodiges, 
j'ai  entendu  de  la  bouche  de  celte  religieuse;  son  hu- 
mihté  répugnait  à  me  le  dire  ;  aussi  ne  le  fil-elle  que 
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lorsque  je  le  lui  eus  ordonné,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  car  elle  faisait  partie  de  notre  ordre.  » 
(Sermon  de  saint  Thomas  de  Villeneuve  sur  la 
sainte  communion.) 

STANISLAS    DE   KOSTKA 

LE  UICXBEUREDX    STANISLAS   DE    KOSTKA   RECUIT,   DANS    UKE  GRAVE  MALADIE, 
LE  SAIXT  VIATIQUE  DE  LA  MAIN  DES   AKGES. 

«  Le  bienheureux  Stanislas  de  Kostka,  alors  qu'il 
faisait  ses  éludes  à  Vienne,  fut  atteint  d'une  maladie 
si  violente  qu'il  crut  devoir  prévenir  son  frère  et  son 
gouverneur  d'appeler  un  prêtre  pour  lui  administrer 
les  derniers  sacrements.  Son  frère  et  son  gouverneur 
furent  fort  embarrassés  de  celte  demande,  car  ils  lo- 
geaient chez  un  luthérien,  lequel  n'aurait  point  ac- 
cordé la  permission  à  un  prêtre  catholique  d'entrer 
chez  lui.  Alors  ils  dirent  à  Stanislas  que  sa  maladie 
était  moins  grave,  que  les  médecins  avaient  grand 
espoir,  et  qu'il  devait  plutôt  penser  à  prendre  les 
remèdes  qu'on  lui  donnait  pour  rétablir  sa  santé 
qu'à  se  préparer  à  la  mort.  Le  saint  enfant,  qui  sen- 
tait ses  forces  diminuer  de  jour  en  jour,  redoublait 
ses  prières;  mais  enfin,  voyant  que  ses  sollicitations 
étaient  inutiles,  il  résolut  de  ne  demander  plus  qu'à 
Dieu  ce  qu'il  désespérait  d'obtenir  des  hommes. 

«  Il  y  avait  déjà  longtemps  qu'il  invoquait  sainte 
Barbe,  à  laquelle  il  était  très-dévot,  pour  obtenir  la 
grâce  de  ne  point  mourir  sans  recevoir  le  saint  via- 


374  MIRACLES. 

tique;  car  c'est  parliculièremenl  pour  cela  que  la 
dévotion  à  celte  sainte  martyre  est  célèbre  parmi  les 
peuples  du  ?ford.  Il  s'adresse  donc  à  elle  en  cette 
occasion,  et  la  conjure  avec  beaucoup  de  larmes  de 
ne  le  pas  abandonner  dans  une  nécessité  si  pressante. 
Sa  prière  fut  accompagnée  de  tant  de  ferveur  et  de 
confiance  qu'il  mérita  d'être  exaucé.  Une  nuit  que  la 
violence  du  mal  empêchait  le  saint  enfant  de  dormir, 
il  vit  paraître  la  sainte  à  côté  de  son  lit,  suivie  de 
deux  anges,  dont  l'un  portait  le  saint  .sacrement.  A  ce 
spectacle,  Stanislas  se  leva  plein  de  joie  et  se  mit  à 
genoux  sur  son  lit.  En  cet  état,  il  eut  assez  de  présence 
d'esprit  pour  avertir  son  gouverneur  d'adorer  Noire- 
Seigneur;  puis  il  récita  tout  haut  la  prière  avant  la 
communion,  et,  après  avoir  reçu  la  sainte  hostie,  il 
se  remit  au  lit,  où  il  demeura  longtemps  dans  un  si- 
lence et  dans  an  recueillement  qui  annonçaient  les 
grandes  merveilles  qui  venaient  de  s'opérer  en  lui.  » 
(  Vie  du  bienheureux  Stanislas.) 

XYIl*  SIÈCLE 

LE  PRINCE  FRÉDÉRIC   DE  BRUNSWICK 

CONVERSION    A   LA    «EI.IGION  CATIIOUQUE    DU  PRINCE   FRÉDÉRIC  DE    DRU.N  WltK 

OPÉRÉE   PAR  LA   DIVINE  EUCHARISTIE 

ET    LES    Pr.IÈIlES    DE    SAINT    JOSEPH     DE    COPERTINO. 

«  Rien  de  plus  miraculeux  que  la  conversion  à 
la  religion  catholique  de  Jean-Frédéric,  prince  de 
Brunswick.  Curieux  de  connaître  les  principales  cours 
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de  l'Europe,  ce  jeune  souverain  vint  à  Rome  en 
1649,  et  de  Rome,  se  rendit  à  Assise,  afin  d'y  voir 
saint  Joseph  de  Copertino,  dont  la  sainteté  faisait  tant 
de  bruit  en  Allemagne.  Le  cardinal  Francesco  Rapac- 
cioli,  envoyé  par  le  pape  Innocent  X,  arrivait  à  Assise 
en  même  temps,  avec  une  lettre  pour  le  custode  et 
des  ordres  relatifs  à  la  réception  de  ce  prince.  Une 
autre  lettre,  écrite  aussi  par  ordre  du  pape  et  portant 
un  caractère  confidentiel,  prescrivait  au  custode  de 
mettre  Son  Altesse  en  relation  avec  Joseph,  afin  que 
par  ses  bonnes  paroles  et  ses  prières  à  Dieu,  le  saint 
religieux  obtînt  que  le  prince  se  convertît  du  luthé- 
ranisme au  catholicisme,  ce  qui  serait  d'une  grande 
importance  pour  les  mtéréts  de  la  religion  en  Alle- 
magne. Le  custode  s'empressa  de  se  rendre  à  l'hôtel- 
lerie où  le  prince  était  descendu  avec  deux  comtes, 
ses  chambellans,  l'un  catholique,  l'autre  luthérien. 
On  les  conduisit  dans  les  grands  appartements  du 
saint  couvent,  connus  sous  le  nom  d'appartements 
du  pape.  Son  Altesse  exprima  tout  d'abord  le  désir 
de  voir  le  P.  Joseph,  et  manifesta  l'intention  do 
partir  après  la  conférence.  Le  lendemain  donc,  qui 
était  un  dimanche,  le  prince  et  les  deux  comtes  furent 
introduits  très-secrètement  et  par  un  escalier  dérobé 
dans  la  chapelle  du  vieux  noviciat,  où  frère  Joseph 
célébrait  ordinairement  la  messe.  Personne  ne  fut 
prévenu,  pas  même  Joseph;  il  ignorait  l'arrivée  des 
étrangers  et  ne  soupçonnait  nullement  leur  présence 
au  saint  sacrifice;  mais  il  devait  en  être  bientôt  averti. 
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Au  niomont  de  rompre  l'Iioslie  consacrée,  l'homme 
(le  Dieu  laissa  échapper  un  douloureux  gémissement. 
Poussant  ensuite  un  grand  cri,  il  vola  dans  l'air,  à 
reculons,  à  genoux,  à  une  distance  de  cinq  pas,  et 
revint  de  la  même  manière  à  l'autel,  où  il  resta  en 
extase  un  peu  de  temps.  Il  voulut  rompre  l'hostie, 
l'hoslie  résista.  Il  fidlut  un  effort  pour  la  briser.  De 
cette  circonstance  il  conclut  qu'un  cœur  dur  assistait 
au  saint  sacrifice.  Ce  douloureux  et  extraordinaire 
gémissement  du  serviteur  de  Dieu  avait  frappé  le 
prince;  il  en  demanda  la  raison.  Le  custode  répondit 
que,  à  moins  d'y  être  contraint  par  l'obéissance,  Jo- 
seph n'aimait  pas  à  donner  de  pareilles  explications. 
En  considération  cependant  d'un  hôte  si  illustre,  le 
supérieur  posa  la  question  et  reçut  la  réponse  sui- 
vante :  «  Compatriote,  les  personnes  que  lu  m'as  en- 
ce  voyées  ce  matin  ont  le  cœur  dur;  elles  ne  croient 
«  pas  ce  que  croit  la  sainte  mère  Eglise;  c'est  pour 
.  «  ce  motif  que  l'Agneau,  devenu  dur  sous  mes  doigts, 
«  ne  pouvait  se  rompre.  » 

«  Le  prince  médita  celte  réponse  au  fond  de  son 
cœur.  Ses  projets  de  départ  en  furent  ébranlés.  Tantôt 
il  voulait  partir,  tantôt  il  voulait  rester,  et  ne  se  déci- 
dait à  rien.  Il  ne  prêtait  ni  ne  fermait  entièrement 
l'oreille  à  une  voix  secrète  qui  le  pressait  puissamment 
de  se  faire  catholique.  Joseph,  averti  des  intentions 
du  pape,  animé  d'ailleurs  d'un  ardent  désir  de  sauver 
celle  âme,  parla  de  cette  affaire  à  Dieu,  cl  aussitôt  ses 
prières  commencèrent  d'être  exaucées.  La  grâce  des- 
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cendit  dans  le  cœur  du  jeune  souverain  et  y  engagea 
une  de  ces  luttes  qui  sont  moins  un  combat  qu'une 
victoire.  Après  qu'il  eut  dîné,  le  prince  demanda  un 
entretien  au  serviteur  de  Dieu,  et  demeura  seul  avec 
lui  dans  sa  cellule  jusqu'à  l'heure  des  compiles.  Dans 
cette  longue  conférence,  que  dit  Joseph  à  Dieu  en  fa- 
veur du  prince?  que  dit-il  au  prince  de  la  part  de 
Dieu?  Nous  l'ignorons  :  ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'à  l'issue  de  k  conférence,  le  prince,  tout  pensif, 
se  rendit  à  l'église  et  s'agenouilla  devant  l'autel  de 
Saint-François,  peut-être  avec  l'intention  de  dire  au 
saint  les  raisons  qui  mihtaient  pour  et  contre  sa  con- 
version ;  mais  il  se  releva  brusquement,  honteux 
d'avoir  paru  céder  à  cette  lumière  dont  il  reconnais- 
sait les  divines  clartés,  mais  qui  ne  l'avait  point  en- 
core subjugué. 

«  Comme  un  aigle  qui  poursuit  une  noble  proie, 
Dieu  jetait  le  prince  de  Brunswick  dans  les  voies  où  il 
avait  résolu  de  ne  pas  entrer.  Introduit  dans  le  chœur 
comme  malgré  lui,  le  prince  y  entendit,  sans  le  vou- 
loir, Toflice  des  compiles,  et,  sans  le  vouloir,  fit  en- 
suite la  procession,  où  il  affecta  plus  d'indifférence 
que  de  piété,  plus  de  curiosité  que  de  dévotion.  Mais 
contre  les  traits  acérés  de  Dieu  et  la  puissance  de  sa 
grâce  que  sert  le  bouclier  de  la  dissimulation?  Le 
lendemain,  lundi,  le  prince  voulut  assister  à  la  messe 
du  P.  Joseph,  et  de  nouveau  Dieu  frappa  ses  yeux 
d'un  admirable  prodige.  Au  moment  de  l'élévation 
parut,  sur  la  surface  de  l'hostie,  une  croix  noire  qui 
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fut  aperçue  de  tous  les  assistants.  Au  même  instant, 
le  P.  Joseph,  élevé  en  l'air,  se  trouvait  à  une  palme 
de  hauteur  au-dessus  du  marchepied  de  l'autel,  et 
semblait  suivre  la  divine  hostie  dans  les  cieux. 

«  Celui  des  deux  comtes  qui  était  hérétique,  affec- 
tant un  profond  dédain  en  présence  de  ces  miracles, 
que  Dieu  daignait  faire  en  partie  pour  lui,  s'écria  in- 
solemment :  «  Maudit  soit  le  jour  oîi  je  suis  venu 
«  dans  ce  pays;  je  vivais  tranquille  dans  !e  mien,  et 
«  me  voici  agité  de  misérables  scrupules  de  con- 
«  cience  !  » 

«  Le  prince  tenait  un  tout  autre  langage;  pressé 
par  l'évidence  des  miracles  d'un  côté,  par  les  in- 
fluences de  la  grâce  de  l'autre,  il  se  sentait  fortement 
ébranlé  ;  mais  il  résistait  toujours,  et,  bien  qu'il  ne 
fût  déjà  plus  luthérien,  il  n'osait  encore  se  déclarer 
catholique.  Ses  anxiétés  trahissaient  un  esprit  con- 
vaincu qui  ne  peut  se  résoudre.  Joseph,  qu'une  lu- 
mière surnaturelle  avertissait  des  intimes  agitations 
du  prince,  souriait  de  ses  irrésolutions,  sachant  avec 
quelle  puissance  Dieu  s'empare  de  l'àme  qu'il  pour- 
suit. «  Réjouissons-nous,  dit-il  à  un  ami  ;  le  cerf  est 
«  blessé  ;  il  est  à  nous.  » 

«  Cependant  le  prince  se  sentait  de  plus  en  plus 
disposé  à  recevoir  le  don  de  Dieu.  Après  la  messe,  il 
demanda  à  Joseph  un  entretien  qui  dura  jusqu'au 
dîner.  Et  parce  que  la  grâce  commençait  à  triompher 
dans  cette  âme,  après  dîner  il  voulut  reprendre  la 
conférence.  Lorsque  Joseph  le  vit  paraître  sur  le  seuil 
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(le  sa  cellule,  il  fit  quelques  pas  en  avant,  ceignit  le 
prince  du  cordon  de  Saint-François,  et,  dans  un 
transport  extatique,  il  sécria  à  plusieurs  reprises  : 
Je  te  lie  pour  le  Paradis. 

«  Après  avoir  dil  ces  mois,  le  saint  resta  en  extase. 
Revenu  à  la  vie  réelle  par  la  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance, lui,  ce  pauvre  frère,  né  dans  une  étable,  re- 
gardant en  face  le  prince  souverain  i!e  Brunswick,  le 
fils  du  duc  de  Saxe,  l'hérilier  de  nombreux  Etats,  lui 
dit  avec  chaleur  :  «  Va,  je  t'ai  lié  pour  le  Paradis. 
«  Prie  â  l'autel  de  saint  François  d'Assise,  assiste  à 
«  l'office  de  coniplies,  fais  la  procession,  et  tout  ce  que 
«  lu  verras  faire  aux  religieux,  fais-le  humblement.» 

«  Le  prince,  profondément  ému  et  devenu  hum- 
ble, enlendit  et  obéit,  parut  à  l'église  comme  un 
smiple  novice,  assista  à  compiles  et  fit  la  procession. 
Ce  n'était  plus  un  Saul,  c'était  un  saint  Paul  pénilent 
et  converti.  Assisté  des  cardinaux  Facchinetti  et  Pia- 
paccioli,  il  se  prosterna  devant  l'autel  du  très-saint 
Sacrement,  et  là,  avec  un  air  empreint  de  majesté, 
d'une  voix  sonore  et  forte,  il  dit  :  «  Le  roi  du  monde 
«  est  adoré  dans  cette  église  ;  dans  cette  église,  je  con- 
«  fesse  et  je  crois  toutes  les  choses  que  confesse  et 
«  croit  l'Eglise  catholique.  » 

«  Il  voulut  ensuite  entretenir  le  serviteur  de  Dieu 
des  secrets  de  sa  conscience,  et  resta  avec  lui  jusqu'à 
une  heure  fort  avancée  de  la  nuit. 

«  Le  prince  déclara  qu'il  reviendrait  l'année  sui- 
vante à  Assise  faire  son  abjuration  publique  entre  les 
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mains  du  P.  Joseph;  c'est  en  eOet  ce  qui  eut  lieu. 
11  voulait,  par  la  prudence  de  cette  conduite,  coor- 
donner d'abord  les  affaires  publiques  de  ses  États 
avec  les  intérêts  de  la  religion  catholique,  et  régler 
ensuite  publiquement  les  intérêts  privés  de  sa  con- 
science. »  {Vie  de  saint  Joseph  de  Copertino  ,  de 
l'ordre  des  Frères-Mineurs,  par  Dominique  Bernino.) 

niRACLE   DE   FAVERNEY 

LES    SAINTES    HOSTIES    PEÉSERVÉES    DE    l'iNCEXDIE. 

En  l'année  1608,  le  24  du  mois  de  mai.  il  s'opéra 
un  grand  miracle  dans  l'église  abbatiale  de  ^'otre-Dame 
de  Faverney,  dans,  le  diocèse  de  Besançon.  11  y  avait, 
chaque  année,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  un  grand 
concours  de  fidèles  qui  se  rendaient  à  Aotre-Dame 
pour  y  gagner  une  indulgence  plénière  accordée  par 
le  Souverain  Ponlife.  C'était  la  coutume,  pour  cette 
grande  solennité,  de  dresser  un  autel  en  bois  et  riche- 
ment décoré  à  l'entrée  du  chœur.  On  y  exposait  le 
très-saint  Sacrement.  Le  feu  ayant  pris  pendant  la 
nuit  à  l'autel,  sur  lequel  se  conservaient  deux  grandes 
hosties  renfermées  dans  un  ostensoir,  entre  deux  cris- 
taux, et  ayant  réduit  en  cendres  l'autel,  les  gradins  et 
le  tabernacle,  les  linges,  les  tapis  et  les  ornements, 
l'ostensoir  seul,  où  reposaient  les  deux  hosties,  ne  fut 
point  endommagé  par  les  flammes,  mais  demeura  à 
la  même  place,  sans  aucun  soutien,  suspendu  en  l'air 
pendant  trente-trois  heures  consécutives,  à  la  grande 
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admiration,  au  grand  étonnement  de  plus  de  dix  mille 
personnes  accourues  pour  contempler  ce  prodige. 
Après  ces  trente-trois  heures,  pendant  qu'un  curé  du 
voisinage,  qui  était  venu  en  procession  avec  tout  son 
peuple,  offrait  le  saint  sacrifice,  après  l'élévation  de 
la  sainte  hostie,  l'ostensoir  descendit  lentement,  sans 
le  secours  de  personne,  et  alla  reposer  sur  un  missel 
couvert  d'un  corporal,  qu'on  avait  préparé  à  cet  effet. 
Ce  nouveau  prodige  se  passa  à  la  vue  d'une  foule  im- 
mense de  spectateurs  parmi  lesquels  on  choisit  plus  de 
cinquante  témoins  irrécusables.  Après  les  informa- 
tione  les  plus  sévères  et  les  plus  exactes,  l'archevêque 
de  Besançon  déclara,  par  un  acte  public,  que  le  fait 
était  incontestablement  miraculeux  ^ 


*  Ce  miracle  est  un  fait  historique  que  ne  permettent  pas  de 
révoquer  en  doute  :  i°  les  informations  et  le  décret  de  Tarclie- 
vèque  de  Besançon  ;  2°  la  bulle  de  Paul  V,  enregistrée  au  troi- 
sième livre  du  BuUaire  du  parlement,  fol.  246,  et  énonçant  toutes^ 
les  principales  circonstances  du  miracle;  Z"  la  narration  histo- 
rique et  topographique  des  couvents  de  l'ordre  de  Saint-François 
dans  la  province  de  Bourgogne,  par  le  Fodéré,  auteur  contem- 
porain du  miracle;  in-4°,  Lyon,  1619.  —  Une  des  hosties  mira- 
culeuses fut  donnée  à  la  ville  de  Dole,  qui  députa,  pour  aller  la 
chercher  :  1°  de  la  part  du  chapitre  le  doyen,  avec  plusieurs  clia- 
noines  et  prêtres  ;  2°  de  la  part  du  parlement,  deux  chevaliers 
d'honneur,  deux  conseillers  clercs,  le  substitut  du  procui-eur  gé- 
néral avec  un  greffier;  5°  de  la  part  de  la  Chambre  des  comptes, 
deux  conseillers  maîtres.  A  cette  députation  se  joignirent  trois 
cents  cavaliers  des  principaux  de  lu  ville.  La  sainte  hostie  l'ut 
portée  dans  une  litière  couverte  de  damas,  laquelle  était  portée 
elle-même  par  deux  chevaux  blancs  ;  aux  côtés  marchaient  quatre 
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SACRILÈGE  DE  DEUX  JEUNES  GENS 

Li;   TRÈS-SAINT    SACREMENT    DE    l'aCTEL    BEÇ0     INDIGNEMENT    PAr.    DEIX 

JEUNKS  6tXS,  A   LA  MESSE  DE  MINUIT, 

EX   l'ÉGLI<E    de    NOTRE-DAME-DES-AnDII.I.IERS,    A    SALMUR.    —    VENGEANCE 

DIVINE  SDR  CES  DEUX  SACRILÈGES.  — ARRÊT  DE  LA  COUR  DU  PARLEMENT 

DE   PARIS  QUI   CONDA.MNE    CES  ,DEUX  JEUNES    ÉTUDIANTS   A   CNE  RÉPARATION 

SOLENNELLE   DE  CET  HORRIBLE   5ACRILÉGE. 

La  nuit  de  Noël  de  l'année  IGol,  deux  jeunes  étu- 
diants à  Saumur,  après  avoir  passé  une  partie  de  la 
nuit  en  de  dégoûtantes  orgies,  se  rendirent  à  Notre- 
Dame-dos-Ardiliiers  pendant  qu'on  y  célébrait  solen- 
nellement la  messe  de  minuit.  Au  moment  de  la  com- 
munion ils  eurent  l'audace  sacrilège  d'aller  s'asseoir 
au  banquet  des  élus,  avec  les  pieux  fidèles,  oubliant 
que  les  choses  saintes  sont  pour  les  saints  ',  De  retour 
dans  la  maison  oîi  ils  s'étaient  livrés  à  l'orgie,  ils 
veulent  proférer  des  blasphèmes  contre  l'Eucharistie 
qu'ils  venaient  de  recevoir  si  indignement  ;  lorsque 
tout  à  coup  ils  sont  frappés  par  la  main  de  Dieu;  ils 
tombent  par  terre,  se  tordent  dans  d'horribles  et 
épouvantables  contorsions;  ils  confessent  avec  larmes 
l'horrible  sacrilège  dont  ils  se  sont  rendus  coupables; 

hommes  en  robes  rouges,  tenant  cliacun  deux  flambeiuix  cl;ms  une 
lanterne;  et  devant  et  derrière  la  pieuse  troupe  chantait  des  can- 
tiques. La  réception  dans  la  ville  de  Dôle,  le  21  décembre,  fut 
des  plus  magnifiques,  et  Ton  arrêta  qu'à  pareil  jour,  chaque 
année,  il  y  aurait  une  procession  solennelle  où  serait  portée  en 
triomphe  l'hostie  miraculeuse. 
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ils  passent  ainsi  trois  nuits  et  trois  jours  sans  pouvoir 
prendre  aucun  aliment  ni  aucun  remède  humain  ; 
Lorsqu'à  la  fin  du  troisième  jour,  le  corps  sacré  de 
Jésus-Christ,  sans  altération  aucune,  bien  qu'il  fût 
demeuré  trois  jours  dans  ces  sépulcres  pleins  d'im- 
mondices, sort  de  la  bouche  de  ces  sacrilèges,  et 
vient  se  reposer  sur  un  plat  d'argent  qu'un  prêtre 
tenait  entre  ses  mains. 

«  En  punition  de  ce  crime,  le  juge  prévôt  de  la 
ville  de  Saumur  et  l'assesseur  criminel  condamnè- 
rent ces  deux  jeunes  gens  à  une  peine  légère,  par  une 
sentence  du  5  janvier  1632,  de  laquelle  ayant  appelé, 
le  procureur  général  du  roi,  M.  3Iolé,  interjeta  aussi 
un  appel  à  minime. 

«  La  cour,  par  son  arrêt  du  17  février  1C3'2,  infir- 
mant la  sentence,  aggrava  la  peine,  et  condamna  ces 
deux  sacrilèges  : 

1"  A  un  bannissement  perpétuel  de  la  ville  de  Sau- 
mur; 

2°  A  une  amende  de  douze  cents  livres  tournois, 
applicable,  1°  deux  cents  livres  pour  l'entretien  des 
prisonniers  de  la  conciergerie  du  palais  ;  2°  la  somme 
de  mille  livres  tournois  sera  mise  à  la  disposition  du 
substitut  du  procureur  général,  et  employée  à  l'achat 
d'une  lampe  d'argent  de  deux  cents  livres,  qui  sera 
mise  en  ladite  église  de  >'otre-Dame-des-Ardilliers,  au- 
devant  du  lieu  où  repose  le  saint  Sacrement,  et  les 
huit  cents  livres  restant  à  fonder  une  rente  pour  en- 
tretenir à  perpétuité  l'huile  de  ladite  lampe,  et  pour 
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faire  mettre  et  attacher  près  du  lieu  où  est  le  saint 
Sacrement  de  l'autel  une  plaque  de  cuivre  sur  laquelle 
sera  inscrit  le  présent  arrêt. 

«  Fait  au  Parlement,  le  17  février  1632. 
((  Signé  :  Radigues.  » 

m\V  SIÈCLE 

GRAND  MIRACLE  ARRIVÉ  A  PARIS 

MANDEMENT    DD    CAItDINAL   DE   XOAILLKS    SUR    UN  MIRACLE   OPÉRÉ 

A    LA    PROCESSION    DD   SAINT    SACREMENT 

DE     LA     PAROISSE     SAINTE- MARGCEniTE,     A     PARIS,    LE     31     MAI     1785. 

«  Mes  très-chers  frères,  il  est  important  que 
vous  sachiez  exactement  les  circonstances  du  fait 
miraculeux  qui  vient  de  paraître,  que  vous  en  ti- 
riez les  conséquences  justes  et  naturelles  qu'il  nous 
présente,  et  que  vous  soyez  instruits  des  précautions 
que  nous  avons  prises  pour  assurer  la  vérité  du  fait, 
et  pour  le  transmettre  à  la  postérité  avec  la  même 
exactitude  que  nos  pères  ont  observée,  pour  faire  pas- 
ser jusqu'à  nous  des  miracles  de  la  même  nature, 
dont  ils  ont  été  les  témoins. 

«  La  femme  en  faveur  de  qui  Dieu  a  opéré  le  mira- 
cle se  nomme  Anne  Charlier,  épouse  du  sieur  de  la 
Fosse,  maître  ébéniste,  âgée  de  quarante-cinq  ans,  née 
et  élevée  à  Paris.  On  rend  témoignage  dans  tous  les 
lieux  où  elle  a  demeuré,  et  particulièrement  sur  la 
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paroisse  de  Sainte-Marguerite,  où  elle  est  établie  de- 
puis vingt  ans,  que  sa  conduite  a  toujours  été  chré- 
tienne et  édifiante. 

«  Il  y  a  près  de  vingt  ans  que  Dieu  affligea  cette 
femme  d'une  perte  de  sang  qui  depuis  sept  années 
était  devenue  si  continuelle,  si  violente  et  si  opiniâtre, 
que  les  tentatives  qu'on  avait  faites  pour  la  guérir 
avaient  été  aussi  inutiles  que  dangereuses. 

«  Depuis  dix-huit  mois,  son  épuisement  ne  lui  per- 
mettait plus  de  marcher,  même  avec  des  béquilles, 
ni  de  soutenir  la  lumière  ;  les  plus  légers  mouvements 
la  faisaient  tomber  en  faiblesse;  elle  ne  pouvait  plus 
demeurer  dans  son  lit  à  cause  d'une  grande  douleur 
de  côte,  et,  pour  passer  de  son  lit  à  son  fauteuil,  on 
était  obligé  de  la  porter.  Pour  recevoir  la  sainte  com- 
munion, le  hmdi  qui  précéda  sa  guérison,  ello  se  fit 
porter  dans  une  chaise  jusqu'au  pied  de  l'autel;  elle 
ne  put  se  mettre  à  genoux  que  soutenue  par  deux 
persgnnes,  et  on  la  ra{)porta  de  l'église  presque  mou- 
rante. 

«  Son  infirmité,  connue  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, tant  du  faubourg  Saint-Antoine  que  de  diffé- 
rents autres  quartiers  de  Paris,  était  devenue  de  noto- 
riété publique;  et  soixante  dix  témoins  dignes  de  foi, 
attestent  les  circonstances  que  nous  venons  de  vous 
marquer.  La  vérité  et  la  promptitude  de  sa  guérison 
ne  sont  ni  moins  notoires  ni  moins  attestées. 

«  Se  sentant  plus  incommodée  qu'auparavant,  elle 
prit  la  résolution  de  s'adresser  à  Jésus-Christ  le  jour 

22 
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du  Saint-Sacrement,  que  la  procession  devait  passer 
devant  sa  porte...  Le  matin  même  de  cette  fcte  solen- 
nelle, une  femme  née  dans  la  religion  protestante, 
que  la  malade  connaissait  depuis  longtemps,  la  vint 
voir,  et,  l'ayant  trouvée  consternée  par  l'augmentation 
de  son  mal,  elle  l'exhorta  à  mettre  toute  sa  confiance 
en  Jésus-Christ;  elle  lui  représenta  que  le  Fils  de  Dieu 
ressuscité  d'entre  les  morts,  toujours  vivant,  n'était 
pas  moins  puissant  dans  le  ciel  que  lorsqu'il  était 
vivant  sur  la  terre. 

«La  dame  la  Fosse,  fortifiée  par  ce  discours,  réso- 
lut de  suivre  le  mouvement  que  Dieu  avait  mis  dans 
son  cœur,  et  de  demander  sa  guérison  à  Jésus-Christ  ; 
non  à  Jésus-Christ  seulement  dans  le  ciel,  mais  à 
Jésus-Christ  présent  dans  le  sacrement  de  l'Eucharis- 
tie, selon  la  foi  de  l'Eglise.  Aniniée  de  ces  sentiments, 
elle  se  fît  descendre  dans  la  rue.  Lorsqu'elle  fut  à  sa 
porte,  elle  se  trouva  très-mal,  ne  pouvant  soutenir  ni 
l'air  ni  le  grand  jour.  Cependant  quand  on  lui  dit  : 
«  Voilà  le  saint  Sacrement,  »  elle  fit  un  effort  pour 
se  jeter  à  genoux,  et  elle  tomba  dans  l'instant  sur  ses 
mains,  criant  en  même  temps  :  «  Seigneur,  si  vous 
«  voulez,  vous  pouvez  me  guérir,  je  crois  que  vous 
«  êtes  le  même  qui  êtes  entré  dans  Jérusalem  :  par- 
«  donnez-moi  mes  péchés  et  je  serai  guérie.»  Elle  mar- 
cha sur  ses  genoux  et  sur  ses  mains  quelques  pas, 
criant  toujours  à  haute  voix  :  «  Jésus-Christ,  vous 
«  pouvez  me  guérir.  »  Le  peuple,  étonné  du  spectacle, 
parut  scandalisé  de  voir  une  femme  suivre  le  saint 
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Sacrement  se  traînant  par  terre  el  criant  à  liante 
voix  ;  les  uns  crurent  qu'elle  était  ivre  ou  en  démence, 
d'autres  qu'elle  tombait  du  mal  caduc  :  tous  la  pres- 
sèrent de  se  retirer  ;  sa  foi  ne  fut  point  refroidie  par 
tous  ces  obstacles  ;  rien  ne  put  l'empêcher  de  conti- 
nuer sa  marche  el  d'invoquer  Jésus-Christ,  disant 
qu'on  la  laissât  suivre  son  Dieu,  et  sa  foi  fut  bientôt 
exaucée. 

«  Sentant  tout  d'un  coup  son  cœur  se  fortifier, 
elle  se  leva,  encore  soutenue  par  les  deux  personnes 
qui  l'avaient  accompagnée  ;  et  dans  le  moment, 
éprouvant  que  son  corps  tournait  comme  pour  re- 
tomber, elle  cria  encore  plus  fortement  :  «  Seigneur, 
«  que  j'entre  dans  votre  temple,  et  je  serai  guérie.  » 
Elle  dit  même  à  ceux  qui  la  soutenaient  de  la  laisser, 
persuadée  qu'elle  marcherait  bien  ;  ils  la  virent  en 
effet  marcher  dans  la  foule  du  peuple  et  suivre  le 
saint  Sacrement.  Elle  alla  seule  et  sans  secours  jus- 
qu'à l'église  de  Sainte-Marguerite,  perdant  toujours 
néanmoins  une  très-grande  quantité  de  sang. 

«  Arrivée  à  la  porte  de  l'église,  elle  redoubla  ses 
prières  et  demanda  à  Dieu  avec  une  nouvelle  ferveur 
qu'elle  n'entrât  point  dans  le  lieu  saint  sans  être  plei- 
nement guérie  :  au  moment  donc  qu'elle  eut  mis  le 
pied  dans  le  temple  du  Seigneur,  elle  sentit,  comme 
Thémorroïsse  de  l'Evangile,  la  source  du  sang  qu'elle 
perdait  desséchée.  Elle  resta  à  genoux  ou  debout  à  la 
porte  du  chœur,  pendant  tierce  et  la  grand'messe, 
qui  durèrent  une  heure  et  demie,  sans  être  aidée  de 
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personne,  ni  pour  se  mettre  à  genoux  ni  pour  se  re- 
lever ;  pendant  sexle,  elle  entra  dans  le  chœur,  et 
demeura  quelque  temps  à  genoux  devant  le  saint 
Sacrement  ;  elle  en  sortit  sans  être  incommodée  de 
la  lumière,  qu'elle  ne  pouvait  soutenir  auparavant. 
Enfin,  sans  être  soutenue  par  personne,  elle  revint 
à  pied  chez  elle,  accompagnée  d'une  grande  multi- 
tude qui,  semblable  au  peuple  témoin  des  miracles 
de  Jésus-Christ,  saisie  de  crainte  et  d'admiration, 
glorifiait  Dieu  qui  donnait  aux  hommes  des  preuves 
si  surprenantes  de  sa  puissance. 

«  Ceux  qui  avaient  vu  la  malade  se  jeter  par  terre 
en  présence  du  saint  Sacrement,  et  qui  n'avaient  pu 
la  suivre,  à  cause  de  la  foule  du  peuple,  s'attendaient 
si  peu  à  une  guérison  miraculeuse,  qu'ils  laissèrent 
quelque  temps  à  sa  porte  le  fauteuil  dans  lequel  on 
l'avait  descendue,  convaincus  qu'on  allait  la  rappor- 
ter presque  mourante,  et  que  le  secours  qui  avait  été 
nécessaire  pour  la  descendre  le  serait  encore  plus 
pour  la  remonter  dans  sa  chambre, 

«  A  son  arrivée  dans  sa  maison,  quel  concours 
de  ses  voisins  et  de  tous  ceux  qui  avaient  été  exacte- 
ment instruits  de  sa  maladie  !  En  la  voyant  monter 
son  escalier  comme  si  elle  n'avait  point  été  malade, 
ils  ne  pouvaient  croire  ce  qu'ils  voyaient  ;  à  peine 
était-elle  assise  qu'ils  la  priaient  de  se  lever  et  de 
marcher  dans  sa  chambre,  pour  confirmer  à  leurs 
yeux  la  preuve  d'une  guérison  au-dessus  des  forces 
de  la  nature,  et  qui  ne  pouvait  venir  que  de  Dieu. 
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«  Le  bruit  du  miracle  parvint  bientôt  jusqu'à  la 
dame  prolestante  qui  avait  vu  le  malin  madame  de 
la  Fosse.  Elle  dépose  elle-même  que,  frappée  d'élcn- 
nement  et  de  joie,  sur  la  nouvelle  de  la  guérison  de 
son  ancienne  amie,  elle  en  perdit  la  parole,  et  qu'elle 
envoya  son  fils  chez  la  malade  pour  s'assurer  de  la 
vérité  du  fait. 

«  Le  fds  courut  à  la  maison  de  la  dame  de  la  Fosse, 
qu'il  rencontra  dans  la  rue,  arrivant  de  la  messe  :  il 
atteste  dans  sa  déposition  que  le  spectacle  de  celle 
femme,  qu'il  voyait  marcher  librement,  après  l'avoir 
vue  depuis  si  longtemps  ne  marchant  que  sur  ses 
mains,  et  qu'il  appelait  le  ver  rampant,  le  toucha  et 
le  saisit  si  fort,  qu'il  ne  put  lui  parler;  il  ajoute 
qu'il  ne  fut  persuadé  de  sa  guérison  que  lorsqu'il 
l'eut  vue  faisant  plusieurs  tours  dans  sa  chambre, 
et  le  reconduisant  jusqu'à  l'escalier,  sans  que  per- 
sonne la  soutînt. 

«  Dès  qu'il  eut  rendu  compte  à  sa  mère,  elle  vint 
elle-même  pour  voir  de  ses  propres  yeux  les  merveilles 
de  Dieu  ;  la  malade  lui  donna  des  preuves  si  claires 
et  si  convaincantes  de  sa  guérison,  que  la  mère  a 
reconnu  et  déclaré  aussi  bien  que  son  fils  que  c'était 
un  effet  miraculeux  de  la  toute-puissance  de  Dieu,  et 
qu'ils  ne  croient  pas  qu'il  y  ait  eu  de  miracle  plus 
certain  que  celui-là.  Ce  sont  les  propres  expressions 
de  leur  déposition  que  nous  rapportons  ici.» 

A  ces  deux  témoignages  si  édifiants,  ajoutons  celui 
d'un  chirurgien  que  son  art  et  la  connaissance  qu'il 
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avait  de  la  malade  rendent  encore  d'un  plus  grand 
poids, 

«  Le  sieur  Prouhet,  chirurgien,  voyait  la  dame 
de  la  Fosse  depuis  quinze  ans,  et  il  savait  que  son  in- 
firmité l'avait  réduite  dans  une  entière  impuissance 
de  marcher  ;  il  avoue,  dans  sa  déposition,  qu'à  la 
première  nouvelle  de  sa  guérison  il  ne  put  la  croire, 
et  qu'il  dit  que,  si  elle  marchait,  ce  ne  pouvait  être 
que  l'effet  d'un  très-gratid  miracle. 

a  Pour  s'éclaircir  du  fait,  il  alla  le  jour  même  chez 
la  malade  ;  dès  qu'elle  le  vit,  elle  se  leva  et  vint  au- 
devant  de  lui,  disant  qu'un  plus  grand  médecin  que 
lui  l'avait  guérie.  11  en  fut  attendri  sans  pouvoir  par- 
ler, et  il  ne  douta  plus  de  la  guérison,  après  avoir  vu 
la  malade  descendre  son  escalier,  le  reconduire  jus- 
que dans  la  rue,  aussi  ferme  sûr  ses  jambes  que  si 
elle  avait  toujours  joui  d'une  parfaite  santé.  » 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  journal  d'un 
contemporain,  l'avocat  Barbier  :  «  >^ous  avons  eu  un 
miracledans  Parisàla  procession  de  la  Fête-Dieu,  et 
il  est  si  avéré,  que  je  suis  obligé  moi-même  de  le 
croire j  ce  qui  nest  pas  peu.  {Journal  de  Barbier, 
tomel",  page  219.) 

«  11  est  également  certain  que  Voltaire,  qui  était 
alors  âgé  de  trente  ans,  fut  du  nombre  des  témoins 
qui  furent  entendus  dans  l'enquête  et  qui  déposèrent 
sur  la  vérité  du  miracle  :  une  de  ses  lettres  ne  laisse 
aucun  doute  à  ce  sujet  : 

«  Le  miracle  du  faubourg  Saint-Antoine,  écrit-il 
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à  la  présidente  de  Bernières,  m'a  donné  un  petit 
vernis  de  dévotion  :  je  suis  cité  dans  le  mandement  : 
j'ai  été  invité  en  cérémonie  au  Te  Deum  chanté  en 
action  de  grâces  de  la  guérison  de  la  dame  de  la 
Fosse.» 

Dans  le  fait  miraculeux  dont  il  s'agit,  Dieu  a 
récompensé  la  foi,  la  piété,  la  patience  de  la  malade 
éprouvée  depuis  tant  d'années  ;  mais  en  même  temps, 
dans  ces  jours  de  licence  et  de  corruption  où  l'irré- 
ligion fait  tant  de  progrès,  Dieu  a  voulu  confondre 
les  incrédules,  donner,  pour  la  consolation  des  fidèles 
et  pour  la  pleine  conviction  de  nos  frères  protestants, 
une  preuve  sensible  et  éclatante  des  grandes  vérités 
de  la  foi  catholique. 

«  Oui,  nous  croyons  que  le  divin  Sauveur  est 
réellement  présent  dans  l'Eucharistie  ;  nous  rendons 
une  véritable  adoration  à  Jésus-Christ  dans  le  sacre- 
ment de  l'autel,  enfin  nous  croyons  qu'il  n'y  a  rien 
que  de  saint  dans  l'usage  de  consacrer  une  fête  dans 
l'année  où  l'on  expose  Jésus-Christ  à  la  vénération 
publique  des  fidèles. 

Trois  vérités  que  Dieu  a  voulu  démontrer  d'une 
manière  visible  par  le  miracle  que  nous  venons  de 
rapporter. 


CONCLUSION 


Nous  voici  arrivé  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  S'il  y  a 
quelque  chose  de  bon,  je  le  confesse,  c'est  une  au- 
mône reçue  de  Dieu,  et  dont  mon  cœur  reconnaissant 
Tait  remonter  le  mérite  vers  notre  Père,  qui  habite  les 
cieux.  Au  Seigneur  seul  en  revjent  toute  la  gloire  î 
C'est  son  divin  Esprit  qui  nous  a  inspiré  le  projet  de 
ce  livre,  c'est  son  divin  Esprit  qui  nous  a  assisté,  c'est 
lui  qui  nous  a  soutenu  jusqu'au  terme  de  la  carrière 
que  nous  avons  parcourue  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  résidant  dans  nos  saints  tabernacles. 

Heureux,  mille  fois  heureux  si,  par  nos  patientes  et 
persévérantes  recherches,  nous  parvenons  à  porter  la 
lumière  de  la  vérité  au  milieu  des  ténèbres  qui  cou- 
vrent tant  d'intelligences!  Heureux  mille  fois  si  nous 
réussissons  à  allumer  dans  le  cœur  de  nos  frères  bien- 
aimés  l'amour  de  la  divine  Eucharistie  ! 

L'esprit  humain  ne  peut  expliquer  cette  étonnante 
merveille  de  l'amour  infini  d'un  Dieu,  mais  la  foi  s'y 
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soumet,  le  cœur  la  comprend  et  s'écrie  :  «  Om<,  tious 
croyons  à  ramoiir  que  Dieu  a  pour  nous.  »  Cette  pn- 
role,  que  le  disciple  de  la  dilection  avait  puisée  dans 
le  cœur  de  Jésus,  explique  tout,  éclaircit  tout,  donne 
satisfaction  parfaite  à  tous  nos  doutes,  à  toutes  nos 
demandes  curieuses.  Oui,  nous  croyons  ù  l'amour  que 
Dieu  a  pour  nous. 

>'ous  l'avons  démontré  :  cette  foi  vive  à  Jésus- 
Christ  présent  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie  a 
été,  toujours  et  partout,  la  croyance  des  enfants  de 
l'Eglise  catholique.  Elle  nous  a  apparu  dès  le  ber- 
ceau du  christianisme,  brillante  d'un  inconteslable 
éclat;  nous  l'avons  vue  illuminant  tous  les  siècles,  et, 
tout  en  indiquant  ces  rayons  de  pure  lumière  que  les 
écrits  des  docteurs  répandent  sur  ce  divin  mystère  à 
chaque  âge  du  monde  moderne,  nous  avons  montré 
jusqu'à  l'évidence  que  l'origine  de  celte  croyance  en 
la  présence  réelle  remontait  jusqu'au  Sauveur  lui- 
même.  Elle  nous  a  encore  été  révélée,  cette  foi  vive  à 
Jésus-Christ  présent  dans  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie, par  les  sentiments  d'adoration,  de  reconnais- 
sance et  d'amour  qui  consument  les  cœurs  des  saints 
en  présence  des  divins  tabernacles,  ou  bien  alors 
qu'au  sortir  du  banquet  mystérieux  de  la  charité  ils 
étaient  embrasés  d'une  ardeur  toute  céleste. 

EnQn,  pour  renouveler  et  confirmer  dans  lésâmes 
cette  croyance  d'une  manière  inébranlable,  nous 
avons  rapporté  les  faits  miraculeux  que  Dieu,  dans 
tous  les  siècles,  s'est  plu  à  opérer  pour  attester,  par 
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les  plus  éclatants  prodiges,  la  vérité  et  la  grandeur  de 
ce  divin  sacrement. 

Oui,  dirons-nous  encore  une  fois,  en  terminant  : 
Nous  croyons  à  l'amour  que  Dieu  a  pour  nous. 

0  amour  !  que  lu  es  puissant  quand  tu  travailles 
sur  le  cœur  d'un  Dieu  ! 

Ce  n'était  donc  pas  assez  pour  votre  amour,  Sei- 
gneur Jésus,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  que  vous 
fussiez  descendu  des  cieux  dans  le  sein  virginal  de 
Marie?  Ce  n'était  pas  assez  powr  votre  amour  d'être  né 
dans  une  étable,  d'avoir  accompli  pour  le  salut  de 
l'homme  tous  les  mystères  de  votre  vie  et  de  votre 
mort  ?. . .  Votre  amour  inépuisable  vous  a  fait  trouver 
encore  le  secret  de  vous  multiplier  dans  autant  de 
lieux  que  vous  avez  de  tabernacles  et  de  vous  incar- 
ner, pour  ainsi  dire,  autant  de  fois  que  vous  êtes 
reçu  par  les  fidèles  dans  cet  auguste  sacrement. 

0  bonté  incompréhensible  de  mon  Dieu  !  ô  admi- 
rable invention  de  votre  sagesse  éternelle  !  vous  avez 
trouvé  dans  les  sublimes  inspirations  de  votre  cœur 
le  moyen  de  rester  au  milieu  des  hommes  et  de  mon- 
ter au  ciel  sans  quitter  la  terre. 

«  Vous  demeurez  parmi  nous,  suivant  le  langage 
d'un  pieux  auteur,  comme  hostie  et  victime  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles,  et  le  sacrifice  du  Calvaire 
que  vous  avez  accompli  une  seule  fois  et  dans  un  seul 
lieu  du  monde,  vous  l'offrez  encore  tous  les  jours 
d'une  manière  non  sanglante  sur  tous  les  points  du 
globe  et  à  la  vue  de  tous  les  hommes. 
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«  Vous  y  ronoiivelez  ô  tous  moments,  aux  yeux  de 
notre  foi,  la  mort  que  vous  avez  soufferte  pour  nous, 
et  par  le  moyen  de  ce  sacrement  d'unité,  vous  ras- 
semblez comme  dans  «n  point  indivisible  tous  les 
mystères  du  temps  et  de  l'éternité.  Vous  les  y  renfer- 
mez sous  les  symboles  sacrés  d^une  nourriture  corpo- 
relle, pour  les  faire  passer  dans  le  plus  intime  de  nos 
cœurs  et  pour  en  nourrir  nos  âmes  dans  ce  lieu 
(l'exil. 

«  C'est  par  ce  mystère  adorable  que  vous  liez  un 
commerce  divin  entre  le  ciel  et  la  terre.  C  est  dans  ce 
sacrement  de  votre  amour  que  vous  mettez  le  centre 
de  votre  religion.  C'est  dans  ce  sanctuaire  que  vous 
remplissez  tous  les  devoirs.  C'est  en  cet  état,  ô  mon 
souverain  prêtre,  que  vous  adorez  Dieu  pour  moi, 
que  vous  lui  rendez  grâces  pour  tous  les  bienfaits  dont 
il  m'a  comblé  par  vous,  que  vous  me  présentez  et  me 
donnez  accès  à  lui,  et  que  vous  faites  toutes  les  fonc- 
tions de  votre  sacerdoce  éternel. 

«  C'est  dans  la  vertu  toute-puissante  et  dans  la  di- 
gnité infinie  de  ce  sacerdoce,  de  ce  sacrement,  de  ce 
sacrifice,  que  je  trouve  le  supplément  surabondant 
.  de  mon  impuissance  pour  tous  mes  devoirs  envers 
votre  Père  et  envers  vous,  ô  Dieu  caché  et  anéanti, 
mais  Dieu  d'autant  plus  adorablo  et  aimable  que  vous 
eflraycz  moins  notre  faiblesse.  » 

Instruit  par  la  charité,  comme  dit  le  grand  apôtre, 
je  comprends.  Seigneur  Jésus,  toutes  les  merveilles  de 
votre  amour.  Je  vous  aime,  je  vous  adore  dans  le  ta- 
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hernacle,  ce  ciel  de  la  terre,  et  je  vous  y  offre,  par 
vous-même,  et  mon  esprit  et  mon  cœur,  et  tout  ce 
ce  que  j'ai  reçu  de  vous,  à  la  vie,  à  la  mort;  dans  le 
temps  et  réternilé,  je  veux  toujours  vous  appar- 
tenir. 


Enfant  soumis  de  l'Église  romaine,  pour  nous 
conformer  aux  décrets  d'Urbain  VIIÏ,  nous  condam- 
nons à  l'avance  tout  ce  que  notre  ouvrage  aurait  de 
condamnable,  et  nous  déclarons  que,  si  nous  donnons 
le  litre  de  saints  à  quelques  illustres  personnages,  et 
celui  de  miracles  aux  faits  que  nous  rapportons,  c'est 
toujours  en  réservant  les  droits  de  l'Eglise  romaine, 
qui  seule  peut  prononcer  définitivement  sur  de 
telles  (lueslions. 
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